Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


*        } 


/ 


/ 


, -«x 


Vi 


Ri:¥ir£   MEDICALE 


FRANÇAISE  ET    ÉTRANGÈRE. 


{ 


IMPRIMERIE  y«  THUAU, 
Rue  da  Cloitre  St.-  Benoit,  n*4. 


REVUE   SIEDIGAIiE 

FRANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE, 

JOURNAL   DE  CLINIQUE 

DE  L'HOTEL-DIED ,  DE  LA  CHARITÉ, 
ET    BES  GRANDS   HOPITAUX    BE  PARIS. 


KT 


tloutiHU  6ibliatl)^i|tfr  mtiiicalt  i 


PAR 


MM.  BAYLE,   CAYOL,  6IBERT ,   MARTINET. 

1855.  .  l 
TOME  DCUZIÈBIE. 


PARIS  , 

LIBRAIRIE  MéDIGALE  ET  SGIElfTtFIQlTB 

DE    DEVILLE    GAVELLIN, 

ANCIENNE  MA^B^  GABON, 

Z0#     mXK    DK     L*SCOI.VsX-MRbBCI]fBl 


MONTPELLIER.  —  LOUIS    CASTEL  ,    3o-32  ,    <&RANDE-RUE  . 

1855. 


<        I       , 


/ 


• 


'^"''REWE   MÉDICALE 

S. 

FKANÇAISE  ET  ÉTRANGÈRE, 

JOURNAL  DE  CLINIQUE 

DE  L'HOTEL-blEn ,  OE  LA  CHARITÉ, 


ET  DES  OKANDS  HOPITAUX  SE  PAKIS- 

■    V         ••• 


CLiniQVE  ET  BIEHOXBES. 


-  MÉMOIRE 

Surie  traitement  de  la  maladie  scro/uleusè  ; 

Par  M.  Bavdelogque  , 

Agrif  é  d«  la  Facnlté  de  Biéd«cio«  de  Paris,  médacin  de  l'hôpital  dea  Eofana. 

(Septième  et  dernier  article.) 

De  V hydrochlorate  de  baryte. 

L^HYDROCRLORATE  de  baryte ,  (jue  quelques  chimistes 
appellent  chlorure  de  barium,  et  qui  fut  long-temps 
connu  sous  le  nom  de  muriate  de  baryte ,  a. éprouvé  le 
sort  de  beaucoup  de  remèdes.  Après  avoir  été  prôné  ou- 
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ire  ^sq|e.^ i'ftit  ptôicipit  â^m  lou§  les ;càs,  n<Mi*^seuIe- 
ment  comme  étant  dépourvu  de  toute  vertu  curative, 
maïs  encore  parce  que  son  usage  est,  dit-on,  extrême- 
ment dangereux.  Personne  n^a  poussé  Téloignement 
pour  cette  substance  plus  loîn  que  M.  Lepelletîer.  Il  la 
rejette^^-no^  pour  l'a vqjr  employée,  mais  parce' que  son 
efËcacité  ne  saurait  cadrer  avec  la  théorie  qu'il  donne 
des  scrofuîes;.  Aussi  en.  a  ^  t  -il  :f xagéré  prodigieusement 
le  daiiger.  (c  Si,  malgré  toutes  ces  raisons,  quelques  mé- 
de<^k>$^  dit-il^  voîilaienx  eat/bire  ôssajer  fe  muriate  de  ba- 
ryte ,  ils  doivent  au  moins  connAtre  le  moyen  proposé 
iP?y*}e  cbimis^q  LepeUe^tip;;  ,.pour  combattre  les  funestes 
eflets  que  peut  déterminer  Temploi  de  ce  médicament... 
Mais  tout  praticien  pruden^t  ne  consentira  sans  doute  ja- 
mais à  compromettre  aînsi^lé  salut  de  ses  malades.  » 

Il  ne  parait  pas  que  M.  Lepelletier  ait  jamais  adminis- 
tré ou  vu  administrer  l'hydrochlorate  de  baryte.  J'ai 
cherché  en  vain  dans  les  auteurs  des  faits  qui  justifias- 
sent le*  accusations  dont  ce  i^emède  est  l'objet.  Je  n'ai 
vu  nulle  part  qu'il  ait  dtmné  lie  a  à  des  àccidens ,  même 
lorsquil  est  employé  avec  beaucoup  de  ménagement. 
L'opinion  de  M<.  LepfeUetier  me  parait  reposer  entière- 
ment surune  méprise  arrivée  dans  les  salles  de  Bicêtre. 
Voici  comme  Hébréard  la  raconte  :  «  Le  21  messidor, 
l'infirmier  de  la  salle  où  étaient  les  scrofuleux  prenait 
de  la  tisane  pour  une  légère  indisposition.  Le  soir, 
lorsqu^on  apporta  les  médicamens ,  au  lieu  de  prendre 
son  pot  de  tisaiie ,  il  saisit  celui  qui  contenait  la  potion 
des  tt0îs  acrofuleux,  c'est-à-dire,  sept  grains  et  demi 
de^;murjate  de  baryte  days  vingt-^quatre  onces  d'eau  dis- 
titléei.  Il  avala  toute  la  dissolution  en  deux  prises.  Qaaire 
â  cinq  minutes^  après^  s'étant  .aperçu  de  son  erreur ,.  il 
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tacha  d'y  remédier  eu  buvant  une  grande  quantité  d^eau 
-chaude.  Cependant,  le  vomissemehi  neut  point  lieu;  il 
éproftva  des,  nausées  ,  dea  sueurs,  une  grande  faiblesse 
qui,  de  Feslomac,  montait  vers  la  poitrine  et  la  tèté. 
Une  heure  après,  chaleurs  d entrailles,  borborygmes, 
coliques.  Quatre  onces  d^huile  d'olives  lui  procurèrent 
du  soulagement;  dans  la  nuit,  excrétion  d'une  très 
grande  quantité  d'urine^  fort  dévoiement.' Vers  le  matin, 
on  lui  a  donné  deux  lavemenjs  émoUiens  et  des  boissons 
adoucissantes.  Il  a  été  un  peu  fatigué  dans  la  journée  ;  le 
lendemain,  il  était  parfaitement  r^bli.  »  - 

Partir  d'un  fait  semblable  pour  proscrire  un  remède 
comme  dangereux  ^  c'est  se  montrer  bien  peu  logicien , 
quand  bien  même  on  y  joindrait  le  résultat  de. quelques 
expériences  sur  des  chiens.  Autant  viiudrait  proposer  de 
bannir  lopium  de  la  matière  médicale ,  parce  qu'à  cer- 
taine dose  il. jouit  de  propriétés  vénéneuses.  Combien 
n'existe-tril  pas  de  médicamens  dont  on  ne  pourrait 
prendre  impunément  sept  grains ,  et  qui  cependant  ^ont 
employés  jouruellement  avec  les  plus  grands  avantages? 
L'hydrochlorate  de  baryte  ,  commue  plusieurs  autres 
substances  ,  le.  sublimé  y  par  exemple ,  et  l'opium  dont 
je  viens  de  parler,  doit  être  manié  avec  prudence. 
En  lisant  les  observations  des  praticiens  qui  l'ont  mis 
en  usage,  on  voit  qu'il  a  généralement  été  bien  sup- 
porté par  l'estomac.  Il  a  totgours  augmenté  l'appétit, 
activé  les  fonctions  digestives,  même  loi^squ'il  donnait 
lieu  à  des  nausées  et  à  une  légère  diarrhée.  Dans,  quel- 
ques cas  où  Ton  a  observé  des  symptômes,  d'irritation 
gastro-intestinale ,  les  accidens  ont  promptement  cédé  à 
l'usage  des  délayans,  et  le  remède,  suspendue  durant  peu 
de  jours ,  a  pu  être  administre  de  nouveau  sans  incony^- 
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Bien  t.  3é  l'ai  doilnë  à  plus  de  vingt  enfans  en  i83r;  i 
un  J>itts grand  nombreencore  en  i83^,  et  je  n*ati  vu  sur- 
venir àùcUn  dea  *accidens  annoncés  par  M.  Lepelietîer* 
Bien  convaincu  que  Thydrochlorate  de  baryte  peut 
être  employé  sans  danger  aucun,  5^/25  eompromeïtre  le 
salut  des  malades  ,  j'étais  autorisé  à  en  espéier  des  r^ 
sultats  favorables  dans  le  traitement  des  maladies  scro«- 
fuleùses.  Adair  Cravvford,  qui  te, premier  Ta  mis  eu 
usage,  en  Tannée  17849  rapporte  des  faits  qui  démon- 
irent  son  efficacité.  En  1795,  Foùrnier  en  a  x>bténu  des 
succès  non  moins  brillans  ;  et  la  conviction  qu'il  avait 
acqtiiise,  k^elativement  aux  bons  effets  de  ce  remède ,  était 
si  grande  qu'elle  n'a  pu  être  ébranlée  en  1820 ,  malgré 
les  cbangemens  que  la  doctrine  physiologique  av^Eh-4p- 
portés  daï^s  ses  idées  médicales,  ainsi  qu'il  l'airoue.  Les 
^^périences  d'Hébréard  cTont  à  son  avantage  -,  et  si  les  essais 
au^Uels  se  sont  livrés  Cbaussier,  Pinel^M.  le  professeur 
Àlibert ,  n'ont  pa^^été  au^i  favorables  qu'on  eût  pu  l'es- 
pérel*  d'après  les  travaux  antérieurs ,  ils  prouvent  cepen- 
dant que  Ve  sel  de  baryte. n'est  pas  un  médicament 
sans  vertu;  s'il  a  agi  plus  lentement  qu'entre  les  mains 
d'autres  praticiens ,  il  n'en  a  pas  moins  amené  la  guéri- 
son.  La  Société  de  santé  de  Bordeaux,  qui  s'est  toujours 
montrée  si  jalouse  des  progrès  d^  la  science^  invita  plu- 
sieurs de  ses  membres  à  répéter  les  essais  tentés  à  Paris.. 
Un  mémoire,  consigné  dans  le  Journal  de  santé  de  cette 
ville  (10  messidor  au  v) ,  nous  apprend  quô  le  résultat 
ep  fut  heureux.  Verdie,  uti  des  médecins  de  la  même 
ville ,  fut  celiii  qui  s'y  livra  avec  le  pjus  de  zèle.  Ses  ob- 
servations font  la  matière  d'un  travail  assez  étendu  qu'il 
fit  imprimer  en  l'an  vi.  Plus  tard  ,  Baumes  a  publié  un 
exemple  remarquable  de  guérison  obtenue  par  Poutin- 
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gon  à  Taîde  de  l'hydrochlorate  de  baryte*^  et  ou  Ut  dans 
le  Bulletin  des  sciences  médicales  du  département  de 
VEurè^  numëix)  de  janvier  1820,  que  M.  Mollet  a  traité 
avec  succès  plusieurs  scrofùleux  par  le  seul  emploi  de 
ce  sel. 

L'hydrochlorate  de  baryte  a  obtenu  eii  Allemagne  des 
succès  aussi  mar<^ués  qu'en  France^  Hufeland  fut  un 
de  ses  plus  chauds  partisans ,  et  dès  Tannée  1794  î^ 
publia ,  à  Berlin ,  Un  t^^avail  t^omplet  sur  l'emploi  de 
cette  substance.  Son  opinion  ne  s^est  pas  démentie^  car, 
dans  la  troisième  édition  de  son  Traité  de  la  maladie 
scrofuleuse,  imprimée  en  1819,  il  considère  toujours  le 
sel  de  baryte  comme  un  des  meilleurs  remèdes ,  comme 
ne  pouvant  être  remplacé  par  aucun  autre  dans  beau* 
coup  de  cas. 

De  semblables  autorités  ,  qui  d^aîlleurs  reposent  plus 
encore  sur  des  faits  que' sur  des_noms,  étaient  bien  suf* 
fisantes  pour  m' engager  à  mettre  en  usage  l'hydrochlo- 
rate de  baryte.  Je  m'occupai  de  son  mode  d' administra- 
tion.  Il  a  toujours  été  donné  en  dissolution  aqueuse. 
Adaîr  Crawford,  saturait  de  ce  sel  une  quantité  détermi- 
née d'eau.  JI  faisait  prendre  ensuite  cette  dissolution  par 
gouttes  étendues  dans  une  tasse  d'eau'pure.  Cette  ma- 
nière d'administrer  l'hydrochlorate  de  baryte  fut  adop- 
tée en  France  par  la  plupart  des  médecins  qui  en  ont  fait 
usage.  Elle  a  cependant  dé  graves  inconvéniens ,  et  c'est  à 
ellequ'îl  faut  attribuer,  jecrois,  le  discrédit  dans  lequel  ce 
remède  est  tombé.  En  eflfel,  il  est  très  difficile,  même  aux 
pèi*sonnes  qui  en  ont  une  grande  habitude ,  de  mesurer 
des  gouttes  qui  aient  toujours  un  "volume  égal.  Il  peut 
arriver  que  .dix  gouttes,  par  exemple,  d'un  liquidé  quel- 
conque représentent  un  poids  de  dijc  grains,,  tandis  que 
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dix  autres    gouttes  du  même  liquide  pèseront  au  plus 
cinq  à  six  graius.  On  comprend  aisément  quelle  diffé- 
rence peut  résulter  de  là  dans  la  dose  du  médicament. 
Tantôt  cette  dose  est  trop  faible  pour  que  le  malade  en 
retire  quelque  avantage;  tantôt,  au  contraire,  elle  est 
trop  forte ,  et  elle  occasionne  des  accidens.  La  nécessité 
où  Ton  est  d'étendre  la  dissolfition  concentrée  dans  un 
véhicule  aqueux,  est  une  nouvelle  cause  d'inconvéniens. 
Si  Teau  tient  quelque  sulfate  en  dissolution,  comme 
cela  arrive  fréquemment ,  Fhydrochlorate  de  baryte  est 
transformé  sur-le-champ  en  sulfate  insoluble ,  la  nature 
du  remède  est  changée ,  le  sulfate  ne  parait  doué  d'au- 
cune vertu.  Si ,  pour  éviter  que  cela  ait  lieu,  on  emploie 
de  Feau  distillée  ,  Festomac  supporte  mal  ce  liquide  ;  il 
survient  des  pesanteurs,  des  nausées,  ainsi  qu'Hébréard 
Fa  souvent  observé.  Ce  praticien  n'administrait  cepen- 
dant pas  le  muriale  de  baryte  par  gouttes  ,  qu  on  éten- 
dait ensuite  dans  de  Feau;  mais,  te  qui  revient  au  même, 
il  faisait  préparer  une  dissolutîou  très  peu  concentrée 
dans  de  Feau  distillée  (  un  grain  de  sel  par  trois  onces 
d'eau)  :  c'était  au  moins  trois  onces  d'eau  distillée  que  le 
malade  devait  boire ,  et  souvent  cela  dépassait  six  et  sept 
onces  ;  J'avais  à  éviter  le  double  inconvénient  d'une  dis- 
solution trop  concentrée  ou  trop  étendue.  Pour  cela , 
j'adoptai  la  proportion  d'un  graiu  par  once.  Je  trouvai 
dans  cette  proportion  plusieurs  avantages  sans  inconvé- 
nient aucun.  Une  cuillerée  à  bouche  représente  un  demi 
grain  de  sel.  Rien  de  plus  facile  à  mesurer;  quelques 
gouttes  de  plus  ou  de  moins  contiennent  une  quantité 
si  minime  du  médicament ,  que  cela  ne  peut  ni  dimi- 
nuer son  activité ,  ni  faire  naître  des  accidens.  La  disso- 
lution peut  être  donnée  sans  aucun  mélange  ,  sans  ad- 
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dition  aucune  ^  par  conséquent  point  de  décomposition 
à  craindre.  La  quaniilé  d'eau  distillée  est  toujours  trop 
petite  pour  qu'elle  fatigue  l'estomac .  J'ai  rarement  porté 
r hydrochlorate  de  baryte  au-delà  de  deux  grains  par 
jour,  et  comme  je  le  faisais  prendre  en  deux  fois ,  c'é- 
tait une  once  matin  et  soir.  Est-ce  à  ce  mode  d'adminis-  . 
tration  que  je  dois  de  n'avoir  jamais  eU  à  combattre  les 
chaleurs  vives  dans  l'estomac ,  les  cardialgies  ,  les  nau-* 
sées,  les  vomissemens ,- les  hémorrhagies  nasales,  ia  sur- 
dité,  accidens  signalés  par  Hébréard^  et  auxquels  M.  L&- 
pelletier  s'est  plu  à  ajouter  les  superpurgations  ,  les  co- 
liques violentes,  les  frissons,  les  tremblemens,  les  sueurs 
froides,  les  douleurs,  de  poitrine ,  etc.  ?  Quelques  enfans 
ont  eu  une  diarrhée  légère ,  avec  peu  ou  point  de  coli- 
ques ;  mais  cela  s'observe  si  souvent  cbez  les  enfans 
scrofuleux ,  même  lorsqu'ils  ue  sont  soumis  à  aucun 
traitement,  que  je  ne  sais  s'il  faut  l'attribuer  à  Thy- 
drochlorate  de  baryte.  Je  dois  dire  cependant  que  la 
diarrhée  m'a  ^aru  plus  fréquente  chez  les  enfans  qui  en 
faisaient  usage  que  chez  ceux  auxquels  j'administrais 
l'iode. 

J'ai  toujours  vu  Tappétil  augmenter  sous  l'influence 
du  sel  de  baryte  ^^  souvent  même  il  persistait ,  comme  l'a 
remarqué  Hébréard,  malgré  l'existence  d'un  léger  dé- 
vôiement.  Quelquefois  il  se  perdait  petit  à  petit  au  bout 
de  quinze  jours  ou  trois  semaines  ^  il  reparaissait  promp- 
tement  après  la  suspension  du  remède  ,  qui  pouvait  en- 
suite être  repris  et  continué  avec  avantage.  Quant  à 
l'augmentation  de.  la  séçrétiop  urinaire  et  de  la  transpi- 
ration cutanée,  je  ne  puis  en  rien  dire  de  positif^  il  est 
presque  impossible  dans  un  hôpital  d'enfans  d'avoir  des 


îl  CLIIilQUE    ET    MÉMOIRES. 

reuseignéniens  exacts  sur  les  effets  immédiats  des  médi- 
cameus. 

J'aurais  désiré  beaucoup  pouvoir  employer  Thydro- 
chlorate  de  baryte  en  bains  généraux  et  locaux^  en  lo- 
tions ^  mais  la  faciîité  qu^a  ce  sel  à  se  décomposer  s^op- 
pose  à  ce  qu^il  soit  administré  de  la  sorte  ;  sous  ce  rap- 
port, je  l'ai  remplacé  par  le  carbonate  dq  potasse. 

J'ai  pu  ,employer  extérieurement  le  muriate  dé  baryte 
eu  faisant  préparer  une  pommade  où  il  entrait  dans  la 
pi^oportion  d'un  gros  par  once  d'axonge.  Cette  pommade 
servait  à  frictionner  Jes  engorgemens  glanduleux^  son 
action  sur  la  peau  était  inappréciable  ^  elle  ne  détermi- 
nait ni  rougeur,  ni  chaleur,  ni  douleur;  elle  uLacepein- 
dant  paru  favoriser  la  résolution  des  tumeurs  glandu- 
leuses. J'allais  m'attribuer  l'idée  dé  ce  mode  d'adminis- 
tration de  la  baryte,  lorsque  je  l'ai  trouvé  conseillé  dans 
la  dissertation  d'Hébréard^  qui  cependant  ne  Tavait  pas 
mis  en  pratique,  a  C'est  à  l'expérience  ^  dit- il ,  à  déter- 
miner le  degré  de  confiance  que  l'on  doit  donner  à  cette 
conjecture  que  l'analogie  nous  porte  à  faire.  » 

Yingt-deux  malades  ont  été  mises  à  l'usage  de  l'hydro- 
chlorate  de  baryte.  Parmi  ces  vingt-deux  malades,  seîzfe 
avaient  été  déjà  traitées  par  l'iode,  le  sulfure  de  mercure 
ou  la  liqueur  de  Roechlïn,  soit  sans  succès,  soit  avec  uti 
succès  incomplet.  Plusieurs  de  ces  énfans  avaient  été 
guéris  d' engorgemens,  d'ulcères,  de  carie  même,  et  con- 
servaient une  ophthalmie  opiniâtre  (  d'autres  n'avaient 
retiré  aucun  avantage  des  moyens  employés  jusque-là. 
Enfin,  six  n'avaient  pas  encore  pris  de  remède  an ti- 
scrofuleux. 


MALADIE    SGHOFULEUSE.  l3 

Oa  trouvait  réunis  sur«les  viQgt  -  deux  malades  tous 
les  symptômes  de  Ija  maladie  scrofiUeuse.  ^ 

T^rois  malades  ont  été  renvoyées  guéHes  ;  trois  autres 
ont  éprouvé  une  grande  amélioration  ;  Télat  de  six  au- 
tres a  été  amélioré  à  un  degré  moins  avancé^  enfin,  chei; 
dix,  Tefiet  de  Thydrochlorate  de  baryte  a  éxé^très  peu 
marqué. 

J'ai  obtenu  la  guérison  de  quatre  ophtbalmies  ^  de 
deux  ulcères  du  d6rme,  de  deux  abcès  sous-cutanés  avec 
engorgement  du  tissu  cellulaire  voisin ,  enfin  d'un  en- 
gorgement glanduleux. 

J'ai  rapporté  précédemment  deux  observations  d'oph- 
tbalmîes  guéries  par  Fusage  de  Thydrochlorate  de  baryte  \ 
on  voit  dans  Tune  d'elles  que  le  mal  d'yeux  avait  résisté 
à  un  traitement  par  le  sulfure  de  mercure  et  la  poudre 
de  ciguë ,  quoique  ,  sur  le  même  sujet ,  d'autres  symp- 
tômes scrofuleux  eussent  disparu  \  dans  l'autre ,  ce  mal 
était  survenu  peu  de  temps  après  la  cicatrisation  d'ul- 
cères obtenue  par  l'emploi  du  sulfure  de  mercure. 

Les  deux  autres  ^ymples  de  .guérison  sont  plus  re- 
marquables encore.  Je  vais  les  rapporter  succincte- 
ment : 

Adèle  B^'^^f  âgée  de  treize  ans,  est  adinise  à  Tbôpiul, 
le  II  mai  i83o.  Elle  a  depuis  l'âge  de  deux  ans  une 
double  opbtbalmie  palpébrale ,  qui  fréquemment  se  pio- 
page  sur  la  conjonctive  oculaire  :  cette  ophthalmie  n'a 
jamais  disparu  complètement  \  les  alternatives  de  bien 
et  de  mal  qu'elle  présente,  paraissent  liées  aux  variations 
atmosphériques.  Il  y  a  presque  toujours  un  œil  plus 
a£fecté.  Outre  rpphthalmie ,  cette  jeune  fille  porte  plu- 
sieurs glandes  volumineuses,  très  dures,  mobiles,  ihdo- 
lentes,  sans  adhérence  avec  la  peau,  dont  la  couleur  n'est 
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pas  Hchangée  ;  ces  glandes  ent#ureut  la  partie  antérieure 
et  supé/iéure  du  col,  d'une  oreille  à  l'autre.  Leur  appa- 
rition remonte  à  l'âge  de  trois  ans^  elles  n'ont  jamais 
suppuré.  La  malade  a  les  lèvres  grosses,  les  cheveux 
châtains  :  son  état  général  est  bon  \  ses  digestions  s'accom- 
plissent très  bien. 

Dans  les  premiers  jours  d'avril  1 83 1 ,  je  prescris  l'usage 
du  charbon  animal^  je  fais  établir  un  vésicatoire  à  la 
nuque  :  collyre  avec  l'exlraît  de  suie.  Le  20  mai,  il  n'est 
survenu  aucun  changement  favorable  ;  je  joins  à  l' em-r 
ploi  du  charbon  celui  de  l'eau  minérale  iodée  ^  on  instille 
matin  et  soir  une  goutte  de  laudanum  dans»chaque  œil  ; 
ou'  frictionne  deux  fois  par  jour  les  glandes  avec  la  pom- 
madé d'hydriodate  de  potasse^  Le  21  juillet,  même  état. 
J'eUs  alors  recours  a  la  solution  d'hydrochlorate  de  ba- 
ryte 5  je  commençai  par  une  demi-once,  et  j'arrivai  rapi- 
dement à  trois  onces  qui  étaient  prises  en  deux'  fois. 
Dans  l'espace  de  quinze  jours ,  je  vis  dispai'aitre  presque 
entièrement  l'oph  thaï  mie.  , 

>  La  pharmacie  de  l'hôpital  se  t^giuvant  dépourvue  du 
sel  de  baryte ,  je  fus  contraint  d'en  suspendre  l'usage  ; 
l'affection  des  yeux  ne  tarda  pas  â  revenir  telle  q^i'elle 
était  auparavant.  Ce  ne  fut  qu''au  bout  de  trois  semaines 
qu'il  nie  fut  possible  de  recommencer  l'usage  de  la  solu- 
tion d'hydrochlorate  de  baryte  •,  la  guérison  eut  lieu  une 
seconde  fois  avec  beaucoup  de  rapidité ,  et  cette  fois  elle 
fut  durable.  Elle  ne  s'était  pas  démentie  quand  je  quittai 
le  service  des  scrofuleuses.  J'avais  continué  l'usage  de 
la  baryte  jusqu'au  i5  de  septembre.  Les  glandes  du  col 
n'avaient  éprouve  aucun  changement  :  il  en  a  été  question 
au  commencement  de  ce  travail. 

L'autre  malade ,  Henriette  H***^,  âgée  de  huit  ans  ^ 
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ayant  les  chevenx  bruns ,  la  fi^re  colorée  et  de  Tembon- 
point^  était  entrée  à  Thôpital  le  5  janvier  i83i.  Elle 
avait,  comme  la  précédente,  plusieurs  glandes  engorglk, 
mobiles,  sans  changement  de  couleur  à  la  peau ,  formant 
au-dessous  de  la  mâchoire  inférieure  une  espèce  de  collier, 
,qui  s^élendait  d'un  angle  de  cet  os  à  Tautre.  Le  volume 
de  plusieurs  de  ces  glandes  égalait  celui  d'une  noix.  Il 
existait  en  outre  une  ophthalmie  affectant  tantôt  simul- 
tanément, tantôt  successivement  les  deux  yeux,  dispa- 
raissant quelquefois  très  rapidement ,  reparaissant  de 
même  sans  autre  cause  appréciable  que  les  variations 
atmosphériques.  Elle  affectait  particulièrement  la  con- 
jonctive oculaire.  '    * 

L'iode  fut  administré  sous  toutes  lés  formes  pendant 
plus  de  trois  mois ,  sans  aucune  espèce  d'avantage  soit 
pour  les  yeux,  soit  pour  les  glandes  engorgées.  Le  !2i 
juillet ,  j'en  abandotinai  l'usage  et  lui  substituai  la  solu- 
tion d'hydrochlorate  de  baryte.  Comme  dans  le  cas  pré- 
cédent, je  vis  survenir  une  amélioration  très  grande  de 
V ophthalmie,  qui  reprit*  toute  son  intensité  quelques 
jours  après  la  suspension  forcée  du  remède ,  pour  guérir 
enfin  d'une  manière  durable  aussitôt  que  je  pus  recom- 
mencer l'administra  lion  du  sel  de  baryte.  L'emploi  de  ce 
sel  fut  continué  pendant  un  mois  sans  interruption  à  la 
dose  d'un  grain  et  demi  par  jour. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  dans  ces  deux  cas 
Faction  salutaire  de  Thydrochlorate  de  baryte.  Les 
oplithalmiés  étaient  fort  anciennes;  elles  avaient  résisté 
opiniâtrement  à  divers  traitemens  :  elles  se  sont  amélio- 
rées fort  rapidement,  pour  guérir  enfin  sous  rinfluence 
de  ce  médicament.  La  nécessité  dans  laquelle  je  me  suis 
trouvé  d'en  suspendre  l'usage,  a  bien  prouvé  qu'il 'n'y 
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avait  pas  coïncidence  fortuite ,-  que  le  nouveau  remède 
n^est  pas  venu  recueillir  le  fruit  de  ceux  qui  avaient  été 
dictés  antérieurement.  Le  retour  du  mal ,  sa  seconde 
disparition  aussitôt  après  la  reprise  du  remède  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard* 

Hébré.ard  a  vu  des  ophthalmies  survenir  pendant  rem- 
ploi du  muriate  de  baryte  :  il  se  demande  s'il  ne  doit  pas 
les  attribuer  à  ce  remède.  C'est  au  contraire  dana  les 
opbtbalmies  scrofuleuses  que  j'en  ai  retiré  les  meilleurs 
effets.  Cette  dî^érence  dans  les  résultats  mérite  d'être 
réunie  à  beaucoup  d'autre$  ùîts,  qui  montrent  avec 
quelle  réserve  il  faut  se  permettre  de  conclure  du  par* 
ticuiier  au  général.  Je  me  hâte  de  dire  que  depuis  que  j'ai 
recueilli  ces  faits*,  j'ai  employé  fréquemment  l'hydro- 
cblorate  de  baryie  contre  ropbthalmîe  scrofuleuse  ;  que 
ses  effets  ont  été  beaucoup  moins  marqués.  J'ajouterai 
contre  l'opinion  d'Hébréard,  qu'il  n'est  pas  de  traite- 
ment anti-scrofuleux  pendant  lequel  on  ne  puisse  voir  se 
développer  une  ophthalmie. 

L'bydrocblorate  de  baryte  fut  aussi  impuissant  que  les 
autres  moyens  contre  les  engorgemens  glanduleux  et  pro- 
bablement tuberculeux  du  col  ;  je  ne  reviendrai  pas  sur 
ce  que  j'ai  dit  a  ce  sujet  en  traitant  de  l'iode.  Chez  d'autres 
malades  il  a  procuré  la  résolution  de  ganglions  lymphati- 
ques engorgés,  et  la  cicatrisation  d'ulcères  fistuleux.  José- 
phine P'^'^'^,  âgée  de  sept  ans^  entrée  à  l'hôpital  le  29  août 
i83i ,  avait  un  ulcère  fistuleux ,  profond ,  avec  rougeur  9 
adhérence,  fixité  des  bords^  cet  ulcère  qtait  situéau-dessous 
de  l'os  maxillaire  inférieur ,  un  peu  à  droite^  on  sentait 
dans  le  voisinage  quelques  ganglions  engorgés  :  en  moins 
d'un  mois  la  guérison  fut  copplète. 

Zoé  Âu'^'^*^,  âgée  de  onze  ans  ,  admise  dans  la  division 
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des  scrofîileases ^  le  i5  août  1 83 z, avait plusieiirs cica- 
trices difformes  sur  le  col  et  la  joue  gauche  \  il  existait 
des  ulcères  superficiels  avec  rougeur  de  leurs  bords ,  sur 
le  GÔtë  gauche  du  col ,  et  aunlessous  de  Tapophysc  mas- 
toïde  droite  :  mis^  à  l'usage  de  Ffaydrochlorate  de  baryte  » 
la  cicatrisation  était  parfaite  le  la  septembre. 

Ces  deux  dernières  affections  présentaient  peu  de  gra- 
vité sous  ié  rapport  des  symptàmes  locaux^  aussi  ces 
symptAmes  ont-ils  disparu  promptement. 

Jai  employé  Thydrochlorate  de  baryte  sur  uu  trop 
petit  nombre  de  malades ,  et  pendant  trop  peu  de  temps 
pour  que  je  me  permette  de  prononcer  d'une  maiiière 
absolue  sur  sa  valeur  thérapeutique.  Les  résultats  que 
j'ai  obtenus  suffisent  néanmoins  pour  montrer,  contrai- 
rement à  l'opinion  de  plusieurs  auteurs ,  que  ce  moyen 
n'est  pa|  sans  action  contre  la'  maladie  scrofuleuse,  et 
qu'il  est  raisonnable  d'en  espérer  du  succès  dans  quelques 
cas.  Ces  résultats  démontrent  aussi  qu'on  a  beaucoup 
exagéré  le  danger  de  son  administration  ,  et  qu'il  ne  sau- 
rait, comme  le  dit  M.  Lepelletier,  compromettre  le 
salttt  des  malades.  Il  est  hors  de  doute  que,  donné  à  des 
doses  convenables ,  l'bydrochlorate  de  baryte  est  facile- 
ment supporté  par  les  organes  digestifs  ;  et,  ces  doses  sont 
plus  élevées  que  celles  de  beaucoup  de  médicamens  d'un 
usage  familier,  puisqu'elles  ont  varié  d'un  a  deux  grains 
par  jour  chez  des  enfans  de  dix  à  quatorze  ans. 

Quoique  dans  le  courant  de  l'été  dernier  j'aie  traité 
par  le  muriate  de  baryte  un  assez  grand  nombre  de  gar- 
çon^ scrofuleux ,  que  j'en  aie  obtenu  souvent  de  bons 
effets ,  je  ne  me  reconnais  pas  encore  assez  éclairé  sur  le 
mérite  de  ce  médicament.  Les  malheureuses  circons- 
tances au  milieu  desquelles  se  trouvait  la  santé  publique 

TomeU.  >^m7  i833.  2 


x8  CLINIQUB   ET    MÉMOIRBS. 

è  Pari^ ,  ne  m'a  d'ailleurs  pas  permis  de  sniyre  avec 
toute  r^xactitude  convenable  les  effets  du.  remède ,  et  de 
les  recueillir  avec  détail.  Je  me  propose  de  m^en  occupisr 
de  nouveau ,  au  mois  d'avril,  et  de  comparer  l'action  de 
l'hydrochloraie  de  baryte  avec^celle  de  l'iode. 

Des  purgatifs. 

y 

En  lisant  les  observations  consignées  dans  ce  mémoire, 
on  voit  que  J'ai /ait  un  usage  fréquent  des  purgatifs. 
Cette  sorte  de,  remède  a  été  de  tout  temps  conseillée 
contre  la  maladie  scrofuleuse,  et  quelles  qu'aient  été 
les  théories  médicales  régnantes ,  6n  s'est  généralement 
accordé  sur  Içur  utilité  :  seulement  on  a  varié  sur  l'ex- 
plication de  leur  manière  d'agir.  Les  uns  ,  par  exemple, 
les. croyaient  plus  propres  que  tout  autre  moyen  pour 
évacuer  les  humeurs  peccantes,  poiir  chasser  le  vice 
scrofuleux  ^  d'autres  s'en  Servaient  pour  procurer  l'ex- 
pulsion des  mucosités  dont  ils  croyaient  le  tube  digestif 
rempli,  pour  exciter  Taetion  de  l'estomac  et  des  in- 
testins. 

Il  est  plusieurs  auteurs  qui  ont  fait  des  purgatifs  la 
base  de  leur  méthode  de  traitement.  Les  bols  de  Coste 
et  Chappot,  lés  pilules  de  Janin  ,  la  teinture  et  les  pi- 
lules de  Noël,  etc.,  sont  des  purgatifs  plus  ou  moins 
énergiques.  D'autres  auteurs  conseillent  d'interrompre 
de  temps  en  temps  le  traitement  de  la  maladie  scrofu- 
leuse ,  pour  administrer  un  ou  deux  purgatifs. 

Si ,  d'une  part ,  l'état  de  la  science  ne  permet  plus 
d'admettre  les  explications  données  par  les  auteurs,  d'au- 
tre part ,  il  est  impossible  de  nier  les  faits ,  c'est-à-dire, 
Vuiiliié  des  purgatifs  ^  et  cette  utilité  se  déduit  naturel- 


lémnti  cenid^oemble;  4e  TopilEiion  presque  tmatiimô 
dôs  praticiens^  Ceu  au  moihs  ce  qui  m^a  engagé  à  te» 
6BapIo]^ei:«  Il'^ne  m'a  point  pava  rationnel  d'en  faire 
la  base  dn  traitement  autirscrofulenz.  J'y  ai  eu  réconril 
comme  à  des  moyens  accessoires^  propres  k  favoriser  IVc- 
tiondes  reùièdes  que  je  croyais  beaucoup  fAua  essentiels. 
Nos  organes  s'babi  tuent  promptemetit  à  Taclion  des  médi- 
camens  ;  si  Von  veut  que  cetie  actionne  soutienne,*  il 
faut  ou^on  augmenter  la  dose ,  ou  en  interrompre  l'usage 
pendant  quelque  temps  pour  le  reprendre  ensuite.  Il 
n'est  pas  toujours  possible  d'en  augmenter  la  dose  sans 
inconvéniensç  il  faut^  dans  ce  cas ,  choisir  le  second 
parti  :  c'est  alors  qu'un  purgatif,  en  changeant  l'état  de 
l'estomac  et  des  intestins,  me  paraissait  propre  à  abré-' 
gef  le  temps  nécessaire  i  l'interruption  du  traitement. 
Plus  tard ,  mes  idées  sur  ce  point  ont  été  grandement 
modifiées* 

« 

Le  traitement  de  la  maladie  scrofuleuse  est  tout  em* 
pirique.  L'expérience  a  démontré  que  tel  remède  est 
préférable  à  tel  autre  ;  mais  la  théorie  ne  rend  pas  rai- 
son de  cette  préiérence,  elle  n'explique  pas  le  mode 
d'action.  Peu  satisfait  de  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  ce 
sujet ,  j'ai  cherché  s'il  n'était  pas  possible  d'arriver  à 
quelque  chose  de  plus  rationnel.  Je  croîs  y  être  parvenu  ^ 
et  c'est  l'étude  des  causes  qui  m'y  a  conduit. 

Si  l'on  examine  attentivement  toutes  les  circonstances 
données  comme  pouvant  produire  la  maladie  scrofu- 
leuse ,  on  voit  qu  il  en  est  un  grand  nombre  que  Ton 
ne  tro^uve  pas  toujours ,  que  l'on  ne  rencontre  jamais 
seules.  Telles  sont ,  par  exemple  ,  une  mauvaise  nour- 
riture^  Ik  malpropreté;  je  dirai  plus  :  ces  deux  causes 


peaveat  se  irouver  réunies  sans  qaé  Ton  Toie  auryenir 
les  scrofules.  D'im  autre  côte ,  Jelles  manquent  souVent, 
et  cep^idant  la  ma^Iadie  scrpfuleuse  se  déclare*  C'est 
ainsi  que  dans  les  grandes  villes ,  à  Paris  entre  autres , 
on  voit  fréquemment  des  -enfians  très    bien  nourris, 
tenlis  très  proprement ,  devenir  scrofuleux.  En  pareil 
cas  ,  on  a  recours  ,  pour  expliquer  le  m^l ,  soit  a  Thé*- 
rédité,  qu'il  faut  quelquefois  faire  remonter  à  plusieurs 
générations,  soit  a  des  maladie» syphilitiques  contrao 
tées  long-temps  avant  par  le  père  ou  la  mère,  auxquelles 
on  attribue  une  influence  malfaisante ,  même  lorjiqu'elles . 
ont  été  bien  guéries  ;  influence  fort  capricieuse  d'ail- 
leurs^ puisqu'elle  s'exerce  sur  un  second,  ou  un  troi- 
sième enfant,  tandis  qu'elle  a  épargné  le  premier,  ou 
bien  se  fait  sentir  fortement  sur  celui-ci ,  ménage  en- 
suite les  deux  ou  trois,  suivans  et  reparaît  sur  nn  qua- 
trième ou  cinquième.  Je  crois  qu'on  a  attaché  beaucoup 
trop  d'importante  à  ces  deux  dernières  causes  ^  et  que 
l'on  a  beaucoup  trop  négligé  une  circonstance  que  l'on 
retrouve  toujours ,  sans  laquelle  on  ne  voit  pas  surve- 
nir de  scrofules ,  qui  me  parait,  ai-je.déjà  dit,  la  con- 
dition sine  qua  non  de  leur  développement  :  je  veux 
parler  du  s^our  habituel  dans  un  lieu  dont  l'air  n'est 
pas  suffisamment  renouvelé ,  n'est  pas  assez  chargé  de 
lumière ,  l'est  peut-être  trop  d'humidité  ,  quoique  re- 
lativement aux  écrouelles  cette  dernière  condition'  oie 
paraisse  bien  moins  importante  que  les  deux  autres.  La 
maladie  scrofuleuse  se  développera  d'autant  plus  rapi 
dément  que  le  séjour  dans  un  pareil  lieu  sera  plus  pro- 
longé. Ainsi  un  individu  qui  y.  passera  dix-huit  heures 
chaque  jour  deviendra  malade  beaucoup  plus  prompte- 
inent  que  celui  qui  n'y  restera  que  douze  heures ,  et  il 
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pourra  se  ftkirc  qu'en  n'y  demeuranC  que  eînq  à  six 
heures  on  ne  soit  paâ  atteint  de  scrofules. 

Si  l'on  cherche  à  exf^iquer  la  manière  d'agir  de  cette 
cause ,  on  trouve  qu'elle  doit  donner  lien  à  une  hématose 
vicieuse ,  imparfaite.  Le  sang  n'a  acquis  les  qualités  né- 
cessaires à  l'entretien  de  la  vie  ,  à  la  nutrition  ^  à  la  répa- 
ration des  organes ,  que  quand ,  après  avoir  été  mélangé 
avec  la  lymphe  et  le  chyle ,  il  a  été  mis  en  c(mtact  avec 
l'air  atmospliérique ,  que  quand  il  a  subi  l'élaboration 
du  poumon.  Quel  que  sôit  l'état  du  sang  veineux,  de  la 
lymphe  et  dû  chyle,  si  Tair  atmosphérique  e&rt  altéré , 
l'hématose  ne  sera  pas  ce  qu'elle  doit  être ,  le  sang  n'ac- 
querra pas  les  qualités  qu^l  doit  avoir. 

Il  y  a ,  dans  la  respiration  ,  absorption  d^oxigène,  ex- 
halation d'acide  carbonique  ,  et  tout  à  la  fois,  absorp- 
tion et  exhalation  d'azote.  C'est  ce  que  démontrent  les 
expériences  de  M.  le  docteur  Edv^ard^  :  si  les  parties 
constituantes  de  l'air ,  rb^gène  et  l'azote  cmt  éprouvé 
quelque  changement  dans  leur  proportion  respective , 
les  absorptions  et  les  exhfilations  nécessaires  à  l'héma- 
tose se  trouveront  également  modifiées  dans  leur  rap- 
port. Il  pourra  se  faire  que  l'absorption  de  Toxigène  > 
Texhalatiou  de  l'acide  carbonique  soient  moins  considé- 
rables ,  tandis  que  l'absorption  et  l'éxhalatioti  de  l'azote 
le  seront  davantage ,  ou  vice  ^versa.  Ces  différences  in- 
flueront nécessairement  sur  les  qualités  du  sang.  Si  le 
raisonnement  ne  suffisait  pas  pour  convaincre  quelques 
esprits  à  cet'égard ,  je  les  i^enverrais  à  une  expérience  , 
décisive  souvent  répétée  ^ar  Bichat.  La  présence  d'une 
humidité  plus  qu  moins  grande,  l'existçnce  de  miasmes 
jdus  ou  moins  nombreux ,  la  privation  pltis  ou  moins 
complète  d^une  lumière  vite>  sont  autant  de  causes  qu'il 
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faut  ajouter  à  la  YÎciatîou  de  Tair  résultant,  d'un  change* 
ment  dans  les  proportions  respectives  de  rbxigène'et  de 
Tazote.  C'est  de  la  réunion  de  ces  diverses  .circonstances 
que  résultent  la  yiciatiouderbématose,  Finiperfectionda 
s^ng  ,  sans  qu'il  me  soit  possible 'd'assijgner  la  part  que 
chacune  d'élites  y  prends 

II  est  aisé  de  saisir  Tinfluence  qu  une  hématose  yi-^ 
cieuse'doit  e?(ercer  sur  toute  Téconômie.  Le  sang  con«« 
tient  les  matériaux  de  la  nutrition  et  des  sécrétions  :  ces 
matériaux  participent  à  ses  qualités  ;  s'il  est  imparfait., 
ils  doivent  l'être  également é  Tous  les  tissus  se  répare- 
ront alors  av0c  des  élénlens  de  mauvaise  nature; 'En 
vertu  du  mouvement  continuel  de  composilîbn  et.de  dé* 
Gonipo&itiOii;quise  passe  dans  nos  parties ,  elles  se  trou- 
vent bientôt  entièrement  formées  de  ces:  élémens..  CW 
pepdf^nt  que.ces  changeméns  s'opèrent  que  Ton  voit  sô 
dessiner  la  constitution  scrofuléuse.  La  persistance  des 
nièmes  causes ,  en  modifiant  de.plus  en  plus,  la  compo^ 
sitipn  des  liquides  et  des  solides,  rend leurj état  incbm|^ 
patibl^  avec  Idi^  santé  ^  amène  le  développement  dei 
écrouelles.  On  Voit  tous  les  tissus  devenir  successive- 
ment malades,  toutes  les  sécrétions  s'altérer  dç  plus  ei^ 
plus,  jusqvi'à  ce  que  la  destruction  jiartîelle  des-orgaûe* 
augmentant  graduellement  9  entraîne  la  destruction  to- 
tale, la  mprt.  . // 

Le  .point  de  départ  de  la  mnladie  èst',>  comine  l'on 
voit,  dans  les  .liquides.  Mais  bientôt- les  paftks  sôiidêil^ 
altérées  dans:  leur  composition  ,  n'agissent  plwi'  ëtlr  lies 
liquides  de  la.  même  ^manière  que  danrf  Tétât  Sàfin  î  Vélet- 
boratton  de  ces  derniers  est  incomplète.  Après- avéîé 
exercé  smr  les  solidè«  unis  influtoe^e  nuisible  ;  ils^ni^e-? 
çoivent  i  leur  toup  Une  infiuêiice  nou'nîtHâS  défavorable. 
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On  ne  tarde  pas  à  rencontrer  tont  à  la  fois  dans  les  li<-. 
qttides  et  dans  les  solides  la  cause  et  TelSet  du  niai. 

Ces  ccôisidérs^tions ,  sur  ledéTeloppement  et  les  pro- 
gràMÉe  la  maladie  scrofuleuse^  permettent  d'apprécier 
lej^Hprentes  théories  qui  en  oot  été  données ,  telles , 
par  exemple^  que  Texistence  d'un  virus  ou  d*nn  vice 
sçrofuleilx  que  rien  ne  démontre ,  la  prédominance  d^ac- 
tion  du  tissu  cellulaire ,  ou  sa  faiblesse,  là  sub-îrrîtation, 
la  sub-ioflammatioh  des  vaisseaux  bl^^cs,  FabondancQ  ou 
l'acidité  4e  |a  lymphe.  On  voit  qu'on  a  toujours  pris 
l'effet  pour  la  cause,.  Dans  la  maladie  scrbfiileuse  ^  toutes 
les  parties  au  corps  sont  formées  d'élémens  de  mauvaise 
nature  \  c^est  un  édifice  construit  tout  entier  avec  de 
mauvais  matériaux» 

Plusieurs  auteurs  avant  moi  ont  regardé  les  écrouelles 
comme  dues  à  un  vice  de  la  nutrition.  Bordeu  les  attri- 
buait à  une  maladie  générale  du  suc  nourricier  :  il  avait 
spécialement  en  vue  la  lymphe.  De  nos  jours,  ;M.  Lcpel* 
letier  écrit  que  la  constitution  scrofuleuse  dépend  cous- 
tanrment  d'une  altération  notable  dans  la  nutrition ,  d^où 
résulte  nécessairement ,  dit-il ,  un  défaut  d'élaboration 
vitale,  d'animalisation,  un  véritable  étiblement  dans  tous 
les  tissus  organiques.  Le&  scrofules,  suivant  cet  auteur, 
ne  sont   autre  chose    qu'une  disposition   partictilière 
de  tous   les  solides   organiques.   Tout  en  reconnais- 
sant que  plusieurs  causes  des  scrofules  agissent  en  pré- 
sentant aux  organes  de  mauvais  élémens  nutritifs ,  des 
matériaux  de  qualité  défavorable,  il  ne   tient  pas 
compte  de  cet  état  des  élémens  nutritifs ,  lorsqu'il  se 
prononce  sur  la  nature  du  mal  -;  il  ne  considère  alors 
que  les  solides.  Sous  ce  rapport,  sa  théorie  difi^re  beau- 
coup de  celle  que  je  viens  d'exposer  briàvement.  Etléen 
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diffère  encore  relativemeot  à  l'apprédation  des  causes.' 
Admettant  sans  examen  toutes  celles  donnt^  par  les 
âuteors ,  M.  Lepelletier  se  borne  &  expliquer  knr  mode 
d'actiond'aprèssi  tliéorïe. Or,on  se  rappelle  qnM|^toii 
ces  causes*  il  en  est  nne  que  je  r^arde  commt^H^- 
pensable  à  la  production  de  la  maladie  scrofuleusc ,  c'est 
la  viciationde  l'air  atmosphérique  pajr défaut  de  lumière, 
excès  d*humîditë ,  chaugement  dans  la  proporiion.de  ses 
principes  constitnans ,  présence  de  miasmes.  Les  autres 
causes ,  tout  en  donnant  plus  d'activité  à  celle-là,  sont 
insuffisantes  par  elles-mêmes  pour  faire  naître  les  scro- 
fnles.  On  comprend  aisément  toute  l'inâuencc  que 
cette  manière  de  voir  doit  exercer  sur  la  prophylaxie  et 
la  ihérapeu^que  de  la  maladie.  En  ne  faisant  disparaître 
que'  les  causes  accessoires ,  on  ne  l'empêchera  pas  de  se 
développer  f  on  n'en  obtiendra  pas  la  guérison  ;  tout  au 
plus  parviendra-t-on  à  ralentir  les  progrès, du  mal.  Pour 
prévenir  comme  pour  guérir ,  il  faut  nécessairemsit  agir 
sur  la  cause  principale,  et  tous  les  praticiens  savent  que 
si  on  ne  place  pas  un  scrofuleux  dans  des  conditions 
atmosphériques  convenables,  on  n'obtient  que  des  succès 
fort  équivoques ,  quels  que  soient  d'ailleurs  les  moyens 
de  traitement  que  l'on  mette  en  usage. 

Des  idées  exactes  sur  la  nature  de  la  maladie  st^ofu- 
leuse  tracent  les  règles  qui  doivent  diriger  l'emploi  des 
remèdes.  S'il  est  vrai  qu'elle  dépende  d'une  manvaise 
nutrition ,  on  ne  parviendra  à  la  guérir  qu'en  changeant 
cette  nutrition  ■  Celte  fonction  a  été  lésée  dans  ses  maté- 
riaox  :  en  vertu  du  mouvement  d»c(Hnposition  et  de  dé- 
mmnhRÎHon  qui  a  lieu  continuellement  dans  nos  organes* 
!ns  nutritifs  de  mauvaise  qualité  sont  venus 
!  les  nuJécules ,  qui ,  après  un  séjour  dont  la 
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natiiris  a  fixé  la  durée ,  ont  été  éliminées.  An  botitd'un 
temps  variable ,  ûiâis  tQujour^  lang ,  toutes  les  parties 
du  corps  sont  composées  de  ces  élémens  nutritifs  de 
mauvaise  qualité  ;  alors  la  maladie  scrofuleuse  existe  au 
plus  haut  degré.  La  nutrition  n'est  plus  seulement  lésée 
dans  ses  matériaux  \  elle  Test  dans  ses  organes^ 

On  nepeut  espérer  d'obtenir  la  guérison  des  scrofules 
qu'en  remplaçant  par  des  élément  nutritifs,  convenable- 
ment élaborés  ,  ceux  dont  lalmauvaise  qualité  a  produit 
lé  mal  :  on  doit  donc  chercher  à  opérer  le  renouvelle- 
ment intégral  de  toutes  les  molécules  qui  constituent 
le  corps;  c'est  ce  que  Bofdeu  avait  bien  senti.  «Il  né 
faut  pas  moins ,  dit-il ,  pour  guérir  un  écrouelleux  dé- 
cidé ,  que  changer  entièrement  sa  constitution ,  ou  don- 
ner une  nouvelle  tournure  à  son  tempérament;  il  serait 
inutile  de  s'attacher  aux  symptômes  uniquement  ;  il  est 
important  d'aller  droit  &  la  cause  *  )»  On  comprend  com- 
Hen  il  faut  de  temps  pour  y  parvenir  ;  combien  on  peut 
encore  être  éloigné  du  but,  quoique  tous  les  symptômes 
extérieurs  aient  disparu.  Je  dois  prévenir  ici  que  toutes 
leé  fois  que  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  j'ai  parlé  de 
guérison,  cela  se  rapportait  aux  symptômes  extérieurs  j 
car  ce  n^est  pas  en  deux,  quatre  ou  six  mois  qu'il  est 
possible  à&  changer  entièrement  la  constitution  \  mais 
l'état  général  des  malades  avait  subi  une  amélioration 
telle  qu^il  suffisait,  pour  prévenir  le  retour  de  toute  es* 
pèee  d'accSdent ,  de^leur  faire  observer  les  préceptes  de 
l'hygiène* 

Après  que  Ton  a  placé  un  scrofnleux  dans  des  dr- 
oonsunces  apposées  à  celles  qui  ont  amené  le  mal ,  tous 
les  moyens  que  l'on  emploie  doivent  avoir  pour  but 
d'accélérer  le  mouvement  de  composition  et  de  décom- 
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position  de  nos  organes.  C'est  sans  doute  de  la  sorte 
qu  agissent  les  médîcamens  qai  ont  eu  et  qui  conseryent 
le  plus  de  vogue .  C'est;  Tefiet  que  produisélit  les  évacuans; 
je  veux  parler  des  émétiques  et  surtout  des  purgatifs. 
Toutes  les  fois  qu'i^ne  déperdition  de  liquide  a  eu  lieu , 
Forganisme  tend  à  la  réparer;  et  pour  cela  l'absorption  ' 
acquiert  plus  d'énergie.  Lorsqu'un  purgatif  a  déterminé 
d^abondantes  évacuations,  il  a  diminué  la  partie  séreuse 
du  sang^  ainsi  que  l'a  fo^  bien  démontré  le  docteur 
Balzac.  La  réparation  du  sérum  se  fait  avec  des  maté- 
riaux mieux  élaborés,  qui  modifient  avantageusement  le 
sang,  les  humeurs,  et  par  suite  la  composition  des  or* 
ganes.  On  parvient  ainsi  par  des  évacuations  successives^ 
répétées  à  des  distances  convenables ,  à  rendre  beauçoitp 
plus  rapide  le  renouvellement  de  tout  le  corps,  à  changer 
entièrement  la  constitution ,  à  faire  disparaître  jusqu'aux 
dernières  traces  de  l'affection  scrofu'leuse.  Telles  sont 
les  vues  qui  m'dnt  dirigé  dans  l'emj^loi  des  purgatifs  , 
pour  l'administration  desquels  il  faut  d'ailleurs  avoir  ■ 
égard  à  l'état  des  organes  de  la  digestion.  Les  substances 
auxquelles  j'ai  eu  le  plus  souvent  recours  sonvle  sulfate 
de  soude,  le  sulfate  de  magnésie  ou  le  tartre  stibié'  en 
lavage.  ... 

-  .Comme  les  évacuations  alvinés ,  les  éinissions  san- 
guines ont  pour  effet  de  rendre  l'absorption  plus  ac-» 
tive;.il  semble  dèsrlors  que  ces  émissions  soient  avanta-r 
geuses  dans  le  traitement  des  écrouelles.  Cependant  il 
n'en  est  pas  ainsi.  Cela  mérite  explication  :  Les  liquides 
séreux  dominent  chez  les  scrofùleux  (  c'est  un  fait  incon- 
testable, soit  qu'on  l'attribue  à  la  faiblesse  du  système 
lympathique^  soit  qu'au  contraire  on  le  rapporte  à. la 
piédominitnce  d'action  de  ce  systèm«<  «  La  tâche  du  mé^ 
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déduit  âis^tFournJer  et  M.  l^égin,  est  de  iiétahUff 
Tëquilibre  et  de  'faire  recouvrer  au  fiyatème  sauguiu  la 
prépondérance dîaction  qu'il  a^ perdue...  Querotiaualy«9 
la  série  dé  tous  les  moyens ,  sèit  hygiéniques ,  soit  médir 
cinaux,  qui  ont  procuré  ,'  ou  squIs  ou  réunis,  desauccèà 
soutenus  dans  le  traitement  des  scrofules,  que  Ton  ob-^ 
serve  les  phénomènes  précurseurs  du  iétahl?ssemeot  de 
la  santé  dans  cette  maladie  ,  et  partout  on  reconnaîtra 
qu'elle  ne  se  dissipe  qii'alors  que  les  éUborations  rougei 
et  que  Tappareil  sanguin  ont^  acquis  ou  recouvré  leur 
prédominance  sur  le  système  lymphatique,  d  Les  purga<f 
tifs  coiivieni)ient  parfaitement  pour  diminuer  les  liquides 
blancs.  A^gissant  sur  la  partie  séreuse  du  sang,  ils  aug-y 
mentent  la  proportion  relative  de  sa  partie  rouge.  La 
saignée ,  au  contraire ,  diminue >tout  à  la  fois  et  la  partie 
séreuse  et  la  partie  rouge,  qu'il  est  si  important  de  mé** 
nager.  C'est  pour  cela  qu'elle  est  beaucoup  znçmiS  avai^ 
taf^euse  que  les  purgatifs;  et  quçique  ,  eofumeeuic y  elle 
ait'pour  eflet  d'aùguiepter  l'absorption ,  de  hâter  le 've^ 
notivellemént  des  liquides ,  il  faut  en^ètre  très  sobre  dans 
lé  traitem^it  des  j^crofulejs^  et  n'y  recourir,  à  tn^ins 
d'ipdicai.tions  prêffsatites  /que  quand  h  mai  a  d^a  fait  do 
grands^  progrès  vers- la  guérîsoii.     '^\*      •  '    i 

"•  Il  arrive  fréquèijfïment  que,  taalgré  les  s<>rtislJBS  plu« 
ratiicmpels,  lès'niieux  dirigés^^on  éôhoue^lansle  traite-l. 
nient  de^  là  fnblâdië  scrofàleuse.  Si  cett^  maladie^' testait 
boi'née  à  la  viciationi  du  sang  "ffàrëtiilè  d^ûtte  'mauvaise 
hématose,  on  ne  rencontrei'ait  pas  de  pareils  insuccès; 
Maîé  lé  sang  ne  peiit  êtrë.vrcîé sans  que  ta  composition 
des  organes  ne  é'altère.  L'aôtîon-d^  oes  orgdties  éprottvd 
par  suilè'de  lettt*  nhëra^tt- àes  dhangenlèh^  ,^és  moiïi^ 
fications^  |>1us  6\i  Moins  défav^raldes«  Ot  ^ï'^tûon  hor*^ 
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xbale  dès  organes  n'est  pas  moins  nécessaire  à  racconi' 
plissement  des  fonctions  que  le  bon  état  des  liquides  \ 
celle  du  poumon ,  par  exemple ,  est  aussi  indispensable 
à  une  bonne  bémat(àe  que  la  pureté  de  Tàir,  celle  de 
Testomac  et  des  intestins  «  une  bonne  digestion ,  que  la 
bonne  qualité  des  alimens*  Si^ette  aétion  est  dérangée , 
l'hématose  et  la  digestion  se  feront  mal,  quelles  que 
soient  la  pureté  de  Tair  et  la  bonne  qualité  des  aliihens. 
Il  en  sera  de  même  à  Tégard  des  autres  fonctions.  L'in- 
fluence avantageuse  du'  traitement  dies  scrofules  ^ra  en 
raison  inVerse  de  l'altération  de  composition  et  de  vita- 
lité dés  organes.  Il  existe  un  degré  d'altération  oi^nique 
telle  que ,  quoiqu'on  fasse  ,  on'  ne  parvient  pas  à  guérir, 
et  on  le  comprend  facilement  tjuand  on  se  rappelle  que 
les  moyens  hygiéniques  ou  médicinaux  que  l!on  met  en 
usage  sont  subordonnés  dans  leur  action  à  l'élaboration 
qi^e  les  oi^anes  leur  font  subir. 

La  lecture  des  deux  premiers  articles  de  ce  mémoire 
asuggéré  à  M.  le  docteur  Psorson ,  médecin  à  Cbambéiy, 
l'idée  de  m'adresser ,  avec  des  éloges  très  flatteurs  pour 
mon  travaU ,  les  détails  d'une  affection  scrofuleuse  très 
grave  ^  dont  il  a  obtenu  la  guérison  par  un  moyen  que 
je  n'ai  trouvé  indiqué  nulle  part.  Je  ne  crois  pouvoir 
mieux  faire  parvenir  mes  remerdmens  à  M.  Psorson  y  que 
je  n'ai  pas  d'ailleurs  l'honneur  de  oonnaitre,  et  répondre 
à  ses  vues  bie;nfaisantes ,  qu'en  consignant  ici  la  partie 
de  sa  lettre  relative  au  nouveau  remède  qu'il  désire  voir 
mettre  en  usage. 

«  Dry  a  pilleurs  années  qu'il  se  présenta  chez  moi, 
pour  me  consulter ,  une  fille  de  la  Montagne ,  âgée  de 
pr^  de  vingt  ans ,  d'ttn  «nbonpoint  qu'on  pourrait  ap- 
peler lymphatique ,  ayant  les  cheveux  châtain-clair  ^  le 
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teint  blond  ^  les  yeux  et  le  bord  libre  des  paupières  un  peu 
rouges,  plusieurs  glandes  engorgées. situées  principale- 
ment sous  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  le  col 
tellement  sillonné  par  de  laides  ulcères  scrofuleux,  allant 
de  cette  mâchoire  aux  clavicules  et  même  jus<]Ue  sur  la 
poitrme ,  que  presque  tout  le  muscle  j^aucier  semblait 
mis  à  nu.  En  plusieurs  ^endroits  la  peau  avait  évidieip- 
ment  été  détruite  par  le  mal ,  et  les  bords  de  ces  ulcères 
étaient  moins  irréguliers  et  moins  épais  que  ceux  des 
autres*  Ils  fournissaient  tous  une  suppuration  abpn-^ 
dante;  je  n^examinai  point  les  autres  parties  du  corps 
susjceptibles  de  présenter  également  des  engorgemens 
scrofuleux.^  Les  règles  marquaient  à  peine  depuis  deux 
ans  qu'elles  avaient  paru. 

«  LVspect  de  cette  malheureuse  fille  était  vraiment 
repoussant ,  au  point  que  sa  barbare  famille  venait  de  la 
Tieyeter  de  son  sein ,  et  qu'elle  ne  trouvait  à  servir  nuUe^ 
part.  Par  honneur  pour  mon  pays,  je  devrais  taire  cette 
odieuse  circonstance,  mais.^le  fait  mieux  connaître  le 
déplorable  état  de  l'infortunée  que  j'avais  à  traiter,  et 
prouve  du  reste  qu'jl  y  a  des  mécbans  partout ,  à  la  vé- 
rité un  plus  ou  moins  grand  nombre. 

tt  II  me  ressouvint  alors  que  durant  an  long  séjour 
à  Geuève ,  auprès  des  médecinis  si  distingués  de  cette 
ville  savante ,  où  j'ai  acquis  la  précieuse  affection  du  doc- 
teur Coindei  père ,  mon  excellent  ami ,  le  célèbre  pro- 
fesseur Jurine  m'avait  plusieurs  fois  parlé  des  bons 
effets  qu'il  obtiçnait  de  la  tisane  de  feuilles  vertes  de 
noyer  et  des  noix  tendres  non  écalées,'  dans  le  traitement 
des  çngorgemeas  lymphatiques.  Nous  étions  dans  les 
premiers  jours  d'été,  et  j'imaginai  de  conseiller  a  ma 
pauvre  malade  l'usage  de  cette  ^isane,  dont  elle;^  devait 
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fi^éêèniim(AiX$  tme  terrée  le  matin  à  jetiti ,  rers  midi, 
eV  le.  SfAt y  atitséV  ïqng^ietnpÉ  que  durerait  le' mal,  ou 
jttiKjtl'à'ée  i^u'eile  rétournât  à  couseil.  Je  lui  recomman-^ 
éki  en  outre  de  laver  ses  ulcère^  le  matin  çt  le  soir  aVee 
dé  l*è»a*saléé,  et  de  les  couvrir,  dans  rîntervalle,  atée 
des  Cataplasmes  deé  mêmes  feuilles  de  noyer  cuites;  et 
j*iétis^  soîû  de  l'engager  à  faire  sa  provision  de  noix  ten- 
dre^,  eôtipées  par  quartiers  et  séchëes,  pour  faire  sa 
tisane  datis.  la  saison  morte ,  pendant  laquelle  les  cata- 
plasmes de  feuilles  d* oseilles  pourraient  remplacer  ceux 
dé  feuilles  de  noyer.  Quant  au  régime  il  n'en  fut  guère 
(piestion  ^  il  y  aurait  même  eu  de  la  ci^aifté  à  indiquer 
à  une  mendiante,  comme  sepls  convenables,  des  alimens 
qu'elle  ne  recevrait  jamais.  Rien  ne  fut  donc  aîpQiélioriâ 
dans  sa  positipn ,  au  conirairCé 

((  J'avais  entièrement  oublié  cette  triste  victimf^  du 
«sort,  lorsqu'à  la^  fin  de  l'automne  suivant,  elle  revint 
chez  mci  pour  me  remercier ,  tellement  rétablie  que  je 
ne  pouvais  la  reconnaître,  ne  présentant  plus  sur  le  col 
que  des  cicatrices  blanches  ^et  régulières,  indiquant  à 
peine  le  mal  que  j'y  avais  vu  moins  de  cinq  mois  aupa-* 
ravant.  Son  physique  et  même  son  moral  avaient  béau^ 
coup  gagné ,  et  je  goûtai  une  des  plus  douces  récompenses 
qtie  puisse  procurer  l'exercice  de  notre  art.  ' 

«  Un  fait  seul  ne  prouve  rien  ^  je, le  sais  ;  mais  il  peut 
quelquefois  engager  à  faire  des  essais ,  .surtout  quand  ils 
sont  de  nature  à  coûter  aussi  peu  à  l'humanité  et  à  là 
bourse ,  que  celui  que  je  vien;?  de  rapporter.  ' 

Xi  J'ai  fait  préparer'^  avec  l'écale  verte  de  la  noix ,  un 
sirop  et  une  conserve  qui  réussissent  très  bien  à  ranimer 
les  forces  digeçtives  chez  certains  estomacs  trop  irritables 
pour  admettre  des  toniques  plus  exgitansi  Car  encore 
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ehçznous^  zu^ii  plus  que  chez  no3  ajea:|c,  tontes  les  dy»* 
pepsies  ne  sont  pas  uu.  dgne  de  gastrite,  n 
•  Ce  fait  me  parait  fort  .intéressant,,  quoiqu'il  laissé  i 
désiier  quelque^  détails  sûr  la  c^use  présumée  de  la  ma* 
ladie  ,  sou  ancienneté  «  sur  la  manière  dont  la  décoction 
de  feuilles  de  no}ùer  était  préparée,  sur  rexaotitude  avec 
laquelle  cette  décoction  aéié  prise.  Mais  il  pirouve  qu'usé 
BOurri4:uresiieci|lenten'est  p^  indispensableà  la  gtiérisoà 
des  scrofules.  Je  çroi^bien  queFusage  delà  tisane  a  Côntri-^ 
bué  à  cette  guérîson .  Il  es t  icependant  une  circonstance  dont 
il  faut,  il  me  semble ,  tenir  grand  comj^te.  Jusqu'au  mo- 
ment ou  la  ,u^»!i^de  fut  chassée,  de  chez  ses  parens ,  çll<$ 
était  propablemént  demeurée  continuellement  renfermée 
pour  cacher  Tétat  affreux  dans  lequel  elle  se  trouvait: 
mais  alors  n'ayant  plus  d'asile  ^  réduite  à  demander  l'au- 
mône pour  vîijre  ,  elle  fut  contrainte  de  rester  dehors , 
à. l'air  libre  pendant  tout  le  jour,  et  souvent  peut-être 
pendant  la  nuit ,  ou  tout  au  inoins  de  coii^h^r  dans  des^ 
granges,  éloignée  de  tout  le  monde  ;  car  telle  e$t  ordinaî^ 
rement  la  vie  des  mendîans.  Ce  séjour  continuel  à  l'i^îr 
libre  a  dû  avoir  uue  grande  influence  sur  sa  guérison, 
et  je  suis  porté  à  croire  qu'elle  aura  trouvé  dans  le  trai* 
tement  barbare  exercé  à  son  égard,  le  remède  le  plu# 
efficace  à  sa  maladie.  La  décoction  de  feuilles  de  noyer  a 
sans  doute  été  un  puissant  auxiliaire ,  et  les  succès  qvL*ea 
obtient  souvent  le  professeur  Jurine  doivent  engager 
les  pratlciens,à  en  faire'us^ge.  Pour  ma  part,  je  remercie 
beaucoup  M.  le  docteur  Psorson  de  me  l'avoir  fait  con-' 
naître.  C'est  surtout  chez  lesNJeunes  gens  et  les  adultes 
que  ce  moyen  pourra  être  utile.  Je  l'ai  employé  Tannée 
dernière  à  l'hôpiial,  mais  j'ai  dû  le  discontinuer,  en 
raison  de  la  difficulté  qu'on  éprouvait  à  l'administrer. 
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On  ne  parvient  pas  sans  beanconpL  de  peine  «  faire 
bcnre  chaque  joor ,  &  des  enfans.,  trois  yerres  d'nne  dé^ 
coction  peu  agréable  an  goàt.  Lorsque  la  manière  de 
préparer  le  sirop  et  la  consenre  de  feaQles  de  nojer  et 
de  petites  noix  Tertes  sera  connue ,  je  les  donnerai  soniS 
cette  forme  pour  laquelle  les  enfans  iCanrpnty  je  crois, 
aucune  répugnance.  M.  le  docteur  Psorson  ferait  quel* 
qfte  chose  de  très  utile  en  puhliSnt  les  résultats  de  Vexf 
périence  qu'il  a  acquise  sur  ce  sujet. 

.OBSERVATION 

Sur  la  cure  radicale  d^un  anus  anormal  proçe- 
yenant  d^une  hernie  crurale  étranglée  dont 
Vir^ammation  s*est  terminée  par  suppuration  et 

'    gangrène  ;  par  M^**  {ly 

Quoiqu^il  ne  soit  pas  très  rare  que  des  hernies  ahdo^ 
minales  étranglées ,  et  qui  se  terminent  par  gangrène  et 
anus  anormal ,  guérissent,  en  quelque  sorte ,  par  le  sim- 
pie  bénéfice  de  la  nature,  je  crois  cependant  bien  méri« 
ter  de  mes  confrères  que  de  leur  faire  connaître  un  cas 
de  cette  espèce  que  j  ai  observé  et  recueilli  dans  le  cou-- 
iant  de  Tannée  i83o,  et  qui  offre  la  plus  grande  analo- 
gie avec  les  deux  qui  ont  été  publiés  dans  là  Revue  mé^ 
dicale^  le  ^4  ^^^^  iSaS,  et  le  a5  janvier  1829,  appar* 
tenant,  Tun  à  M.  Gaillard,  élève  interne  de  THôtd- 
Dieu  de  Paris,  et  l'autre  à  M.  CaiTort,  de  Narbonne. 
Rattache  d'autant  plus  d'importance  à  livrer  ce  cas  au 


(i)  L'aoteor  de  cette  obserration  est  un  de  nos  correspondans  qui  a 
OQblié  de  mettre  son  nom  sar  son  manuscrit.  Nous  le  feions  connaître  i 
nos  lectetirs  dans  le  prochain  namcro.  {N.  du  Réd.  ) 
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public  médical,  que  je  le  considère  comme  un  des  plus 
remarquables  et  des  plus  extraordinaires  ^ui  se  soient 
présenlés  à  mon  observation ,  et  qu^en.  outre  i^  contri- 
buera ,  je  peuse>)  à  faire  ressorti^  de  plus  en  plus  celte 
yérité,  que  la  nature  est  înépàisable  dans  ses  ressources, 
et  que  souvent  elle  répare  les  désordres  organiques  les 
plus  effrayans  dans  dçs  circonstances  où  l'art  a  échoué , 
et  n'a  pas  pu  mettre  à  profit^  les  moyens  les  mieux  indi- 
qués. Du  reste  on  va  en  juger  ;  le  voici  : 

Marie  J^*'^,  de  Céret,  demoiselle,  âgée  d'environ  quar 
rante  ans,  d'une  belle  taille,  robuste  et  d'un  tempéra- 
ment nervoso- sanguin,  était  atteinte,  depub  i8i€, 
d'uiie  ^emie  crurale  à  Taine  droite.  Cette  tumeur  était 
si  légère  et  si  petite ,  qu'elle  ne  lui  occasionnait  ni  gène 
ni  souffrance.  Elle  paraissait  et  disparaissait  avec  la  plus 
grande  facilité,  suivant  que  le  corps  prenait  une  position 
horizontale  ou  verticale.  Quatorze  ans  s'étaient  écoulés 
sans  le  nioindre  accident  \  aucune  précaution  n'avait  été 
prise,  et  l'idée  que  rien  de  fâcheux  n'était  à  redouter 
avait  fait  même  négliger  l'usage  d'un  brayer.  Plongée 
dans  cette  fausse  sécurité,  Marie  J^'^''^  ne  reconnut  sou 
erreur  et  ji'apprécia  sa  négligence,  que  lorsqu'il 
n'étail  plus  temps.  En  effet,  le  29  janvier  i83o,  sans 
cause  connue ,  physique  ou  morale ,  elle  éprouve  tout- 
à-coup  un  ^malaise  inexprimable ,  suivi  bientôt  après 
d^une  douleur  très  vive  à  l'aine  droite,  et  d'envies  fré-^ 
quentes  de  vomir.  Le  besoin  d'aller  à  la  selle  se  faisant 
sentir  ensuite ,  elle  se  présente  à  la  gaide-robe  et  se  con- 
sume en  efforts  impûissans ,  sans  pouvoir  obtenir  la 
moindre  déjection»  Elle  cherche  à  favoriser  les  vomisscr 
mens  avec  de  l'eau  tiède  et  ne  réussit  pas  mieux.  I^a 
douleur  de  l'aine  devena&t  plus  intense  ^  elle  y  porte  la 
Tome  n.  ^m7  1 833.  3 
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mam ,  et  e»t  fan  étopnée  de  trooTer  la  tnmear  lier- 
fliaîre  hesmtoap   pins  ▼çJmninfnsc  qa*a  Tonlinaife , 
beaucoup  ^us  dore  et  toat-jk-fint  urédoctible.  Son  elii- 
furpetÈ  e$t  appelé  sans  dâai.  Celui-ci  Tent  explorer  la 
partie  souffrante^  la  malade  s'j  oppose.  Retenue  par  un 
sentiment  de  pudeur  mal  entendu ,  elle  ne  permet  Tex* 
ploration  que  sur  la  cbemise.  Toutefois,  reconnaissant, 
au  simple  contact  immédiat,  Texistence  d'une  hernie 
étranglée,  et  nepouTant  pratiquer  Fopération  du  taxis, 
le  chirurgien  se  contente  de  prescrire  les  premiers  moyens 
que  Tart  conseille  en  pareil  cas.  Il  ouvre  la  veine  du 
bras,  fait  appliquer  des  fiMuentations  émollientes  sur  la 
tumeur,  et  prescrit  des  lavemens  de  même  nature.  Cette 
médication  sotdage  un  peu^  la  nuit  du  29  an  3o  est  ora- 
geuse et  se  passe  sans  sommeil.  Un  bain  général  est  or- 
donné dans  la  journée  du  3o  et  ne  produit  pas  de  calme 
sensible*  Le  3i ,  les  symptômes  sont  devenus  plus  graves  ; 
la  tumeur  herniaire  a  augmenté  de  volume  ;  elle  est  très 
douloureuse ,  et  la  fièvre,  qui  s^est  mise  de  la  partie,  est 
forte,  la  soif  vive;  le  hoquet,  datent  déjà  de  la  veille , 
fréquent  et  pénible;  impossibilité  de  pousser  la  plus 
légère  déjection.  Appelé  le  mème^jour*3x ,  j'obtins  la 
permission  d^ëxplorer  Taine  droite  et  de  m^assurer  de 
l'existence  réelle  d'ime  hernie  crurale.  Cette  tumeur,  de 
la  grosseur  du  poing ,  d'un  rouge  écariate,  et  d'une  sen- 
sibilité telle ,  qu'elle  se  refuse  au  plus  léger  contact  des 
doigts ,  a  une  forme  oblongue.  Elle  part  de  l'arcade  cru- 
rale droite ,  et  se  dirigeant  de  dehors  en  dedans',  elle  va 
se  terminer  nu  tiers  supérieur  de  la  grande  lèvre  droite. 
Elle  est  dure,  rénitente  et  présente  tous  les  caractères 
d'un  entéro-épîplocelle.  Fixé  sur  le  diagnostic  de  la  ma- 
ladie ,  assuré  de  l'existence  d'un  étranglement  complet , 
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catisidi^râitt  qtié  le  taxis  x>e  peut  être  tenté  à  caforse  de  Isi 
vive  inflammation  dont  la  tumeur  est  frap{>ée,  que  toute 
manœuvre  imprudente  pour  obtenir  la  réduction  serait 
plus  préjudiciable  qu'utile  en  pareille  occurrence ,  j*in- 
siflte  sur  la  continuation  des  moyens   antif^Idgi^tiques 
généraux  et  locaux  pour  abattre  la  phlegmasie  et  obtdHir 
un  relâchement  oui  .permeiteaux  parties  étranglées  de 
rentrer.  Trente  sangsues  sont  appliquées  sur  la  régioti 
inguinale ,  et  lorsque  celles-ci  sont  tombées^  la  malade 
est  immédiatement  thise  dans  un  bain.  Oh  laisse  couler  < 
le  sang  que  fournit  la  piqûre  des  sangsues  jusqu'à  ce 
qu'il  survienne  une  syncope  qui  permette  de  tenter  la 
réduction  avec  succès;  mais  tçntalîvf^  inutile.  Il  fiiî- 
sait  un  froid  très  rigoureux  ;  la  malade  se  fait  retirer 
de  l'eau  au  bout  d'un  quart  d'heure  et  se  remet  au  lit 
sans  avoir  ressenti  le  moindre  soulagement.  La  soîf  viVe, 
la  fièvre  intense,  le  hoquet,  les  envies  de  vomir;  les 
douleurs  aiguës  de  la  tumeur  persistent  et  redoublent  dé 
violence  pendant  la  nuit.  Le  r*'  février,  mêmes  moyens 
que  le  jour  [Précédent,  même  insucéès.  Lé  a  ,  aucun 
amendement  dans  les  symptômes  de  la  veille  ;  les  vomis- 
semenê  sont  plus  fréquens,  plus  pénibles  ;  la  malade  re- 
jette les  boissons  les  plus  douces^  est  ol^ligée  de  s'en  pri- 
ver complètement,  et  de  se  contenter  de  tromper  là  soif 
qui  la  dévore  par  quelqlies  tranches  d'oranges  dôoées 
qu'elle  garde  pendant  quelque  temps  à  la  bouche.  Lé  3, 
une  seconde  saignée  du  bras  est  prescrite  et  dé  nouvelles 
sangsues  ç  diaîs  le- tout  sans  effet  avantageuxi  Je  proposé 
alors  l'opériatîon-  comme  unique  et-^  dernière  ressource 
pour  sauver  la  malade.  Elle  est  repoussée  avec  horreur. 
Jje  4j  les  symptômèspont  fait  dé  nouveaux  progrès  ,.etli 
phlegmasie ,  q*î  s'est  emparée  des  parties  étranglées , 
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prend  plus  d'extension.  L'abdomen  devient  très  dooloo' 
reùx  et  peut  à  peine  supporter  le  poids  des  conTertunss» 
Le  5  et  le  6,  les  symptômes  précités  sont  à  lettr  comble. 
Le  7,  des  élancemens  aigus  se  font  sentir  dans  rintërieur 
de  la  tumeur,  font  pousser  de  hauts  cris  à  la  malade  et 
s'accompagnent  d'altematiyes  de  froid  et  de  chaud  aux 
extrémités.  Les  yomissemens  et  le  hoquet  continuent. 
Le  8,  les  désordres  locaux  et  généraux  semblent  annon- 
cer que  la*  tumeur  est  menacée  de  gangrène.  Le  9,  la 
hernie  offre  un  peu  de  mollesse  à  son  sommet.  Le  10  , 
celle-ci  devient  plus  sensible.  Le  1 1,  un  dépôt  purulent 
est  manifeste.  Le  12  et  le  1 3,  les  douleurs  pulsatives  qui 
partent  du  point  abcédé,  et  les  autres  phénomènes  mor-' 
bides ,  confirment  la  terminaison  de  la  hernie  par  sup-' 
puraticm  et  gangrène.  Le  i4  9  la  peau  de  la  tumeur  est 
très  amincie  ;  je  veux  donner  issue  à  la  collection  puru- 
lente en  ouvrant  l'abcès  aVec  l'instrument  tranchant;  la 
malade  rejette  eneore  avec  opiniâtreté  cette  légère  opé^ 
ration;  et  en  dépit  des  «ouiTrauces  intolérables  qui  lui 
rendent  l'existence  afireuse ,  elle  abandonne  à  la  nature 
le  soin  de  tout  faire.  Le  1 5  et  le  16  •  les  forces  s'affais- 
sent  entièrement  3  le  pouls  est  d'une  fréquence  et  d'une 
petitesse  extrêmes  ;  on  craint  d'un  moment  à  l'autre  de 
voir  arriver  la  catastrophe.  Cependant  la  patiente  résiste 
au  milieu  de  tous  ces  élémens  de  destruction  et  de  mort, 
et  le  17,  enfin,  la  tumeur  s'ouvre  d'elle-même  dans  sa 
partie  déclive,  sous  le  ligament  de  Poupart,  au  pli  de 
l'aine,  et  dans  l'endroit  où  une  sangsue  avait  mordu. 
Une  grande  quantité  de  pus,  bien  travaillé  et  mêlé  avec 
des  matières  intestinales,  exhalant  une  odeur  infecte  de 
gangrène,  sort  du  sac  herniaire.  Dès  ce  moment  la  paa- 
lade  éprouve  un  soulagement  marqué  ;  elle  se  ranime  un 
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^u ,  et  le  hoquet  et  les  vomissemens  deviennent  plus 
rares.  Jugeant  nécessaire  d'élargir  Touverture  inguinale 
pour  faciliter  la  sortie  des  matières  corrompues  dont  le 
séjour  dans  le  sac  peut  donner  lieu  k  des  clapiers  dan* 
gereux ,  je  propose  l'opération  ^  la  malade  s'y  oppose  en-* 
core ,  et  me  répond  que  la  nature  ayant  tout  fait ,  elle 
achèvera  le  reste.  Les  18  et  19,  deux  autres  petites  ou^ 
yertures  se  foraient  à  cinq  ou  six  lignes  de  distance  de 
la  prenaière ,  et  le  20  ^  elles  n'en  font  plus  qu'une  d'Uu 
demi  ppuce  à  neuf  ou  dix  lignes  d'étendue,  et  suffisante 
pour  que  les  matières  filent  sans  obstacle,  et  permettent 
aux  parties  gangrenées  de  se  séparer  des  parties  saines. 

Ce  fut  alors ,  et  seulement  a}ôrs ,  que  l'anus  anormal 
étant  assez  grand  et  le  sac  herniaire  entièrement  vidé , 
je  pus  reconnaître  et  appi*écier  les  tissus  qui  avaient  été 
frappés  de  gangrène,  c'est-à-diré ,  la  portion  de  péritoine 
formant  le  sac ,  un  lambeau  de  l'épiploon,  et  une  petite 
portion  de^la  partie  antérieure  de  l'anse  de  l'intestin 
iléon^  qui  avait  été  étranglée  etqui  paraissait  avoir  formé 
adhérence  avec  la  paroi  interne  de  l'abdomen  correspon- 
dant à  la  hernie.  ^  •    . . 

Le  calme  qui  suivit  l'oiiverture  naturelle  de  la  tumeur 
herniaire ,  et  qui  avait  ranimé  le  courage  de  la  pauvre 
malade,  ne  fut  pas  de  longue  di^rée.  Vingt-quatre  heures 
après,  l'inflammation  intestinale  semble  se  réveiller  avee 
une  nouvelle  violexice  et  se  propager  au  péritoine.  L'ab- 
domen redevient  extrêmement  douloureux,  se  météorise^ 
la  soif  est  ardente-,  le  hoquet  et  les  vomissemens  repa- 
raissent ,  et  la  fièvre  se  rallume  de  plus  belle.  Je  pres- 
cris l'application  de  quelques  sangsues  sur  le  bas-ventre  ] 
elles  sont  rqjetées.  La  malade,  néanmoins,  fait  un  grand 
usage  dTémulsionsgonuneuses,  etd'prai^geades;  ces  bois- 
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900%  ne  ttmt  plus  Tomies  ;  tonte  la  r^on  abdominale  est 
reooayerte  de  fomentadcms  émolBentes;  on  les  renon* 
▼elle  fréqnenunent,  et  ces  moyens  f<mt  l'office  d'nn  bain 
local  pwmanent  •  Le  ao  e  t  le  d  i  sont  les  denx  jonrs  les  pins 
orageux  et  les  plus  eritiqnes.  On  craint  à  chaque  instant 
que  la  malade  n'expire.  Elle  est  d'nne  faiblesse  extrême, 
éprouve  à  (ont  moment  des  lipothymies ,  et  le  pouls  est 
si  misérable  que  le  plus  souvent  il  s'éteint  sous  les  doigts 
qui  Texplorent.  Le  aa,  la  nature  semble  vouloir  prendre 
.  le  dessus  ^  les  symptèmes  précités  s'amendent  un  peu  ; 
le  météorisme,  la  fièvre,  la  soif,  cèdent  insensiblement 
à  l'usage  abondant  des  boissons  tempérantes  et  mucila- 
gioeuses,  qui,  à  la  vérité,  séjournent  fort  pende  temps 
d^ns  lea  voies  digestives  (  cinq  ou  six  minutes) ,  et  sor- 
tent sans  altération  par  l'anus,  anormal.  Le  %'i ,  l'amé^ 
lîorali^n  fait  des  progrès  ^  quelques  lambeaux  gangreneux 
sont  enlevés,  et  un  calme  inconnu  jusqu'alors  depuis, 
l'invasion  de  la  maladie,  permettent  à  la  malade  de  goâr 
ter  quelque  repos.  Le  a4  9  ^^  fièvre  et  la  soif  tombent 
presque entîèremeni.  Le  !i5,  la  malade  appète  dqà  du 
bouillon  ^  je  lui  en  permets  un  peu.  Le  a6,  Touverture 
anoi?male  se  déterge  d'une  manière  tout-à-fait  satisfai- 
sante, et  des  bourgeons  charnus ,  d'un  beau.  Jrouge,  se 
développent  tout  autour.  Le  27  et  le  a8,  le  mieux  aug- 
mente, et  les  symptômes  locaux  et  généraux  d'irritation 
ont  disparu*  La  suppuration  de  la  plaie  est  dans  le  meil- 
leur état;  il  n'existe  plus  de  douleurs  abdominales;  une 
ei^coriation ,  survenue  à  la  région  du  sacrum,  occasionne 
seule  quelques  souffrances;  l'appétit  devient  de  plus  en 
plus  pressant ,  et  la  malade  pi*end  fréquemment  jet  avec 
un  vif  plaisir  le  bouillon  qui  lui  est  accordé. 

dette  marche  progressive  vers  une  amélioration  ines- 
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pérjée  donne  }es  plus  îieurduse»  espérances^  et  \h  malade 
commence  à  croire,  sinon  à  fine^guérison  complète,  du 
moins  à  une  prolongation  d'exi$teace  qui,  jusqu'à  oe 
jour,  «Vient  parutout-^à-fait  problématique^  et  j^osedire, 
presque  impossible.  En  effet,  le  i^'  mars,  elle  eomaaence 
à  rendre  par  le  fondement  des  flatuosités  qtli  fgcbtleiit 
ujie  odeur  assez,  fétide.  Le  a  et  le  3,  elle  éprou^re  dés 
borborygmes  >considérablés  pendant  ta  nuit ,  et  >  Une 
grande  révolution  parait  se, préparer  dans  le  tuhe  intes- 
tinal. 

Dans  la  matinée  du  4?  i^  malade  pousse  de  nouvelles 
flatuosités,  et  elle  reconnaît  qu'un  liquide  file  dans  le 
gros  intestin.  Elle  demande  d  aller  à  la  garde^robe  ;  <ai 
la  place  sur  un  vase  de  nuit ,  ^t  là  elle'  rend  une  selle 
molle,  composée  dé  matières  blanche  très, /gluanies  et 
entremêlées  d'un  peu  de  pus  bien  travaillé.  On  lui  ad>- 
ministre  un  lavement  qui  amène  d'autres  matièces  de  Isi 
même  couleur,  mais  plus  abondantes,:  et  Je  soir  elle. va 
naturellement  à  la  selle.  Dès  ce  moment,  l'anus  anormal 
ne  livre  passage  qu'à  un  liquide  jaunâtre,  méié  de  quel- 
ques mucosités»  Les  résidus  d.es  déjections  suivent  leur 
cours  naturel.  ..   .    •  - 

Le  5,  Ie4  matières  excréineiititîeUes  passent  de  noiivevu 
par  l'anus  anormal.  Les  fonctions  digestives  «ont.  tonte- 
fpis  assez  ip^guUères.  La  malade  appète  toujours  les  ali- 
mens,  .  •.  ;^   '    '   •.      '  ••  \- 

Le  6,  même  état.  Application  du  spiica  îngainai 
pour  opérer  une  légère. compression*  Il  gêne  trop,  on 
l'epilèy^.'  Dégagement  considérable  de  gaz  par  te  fon^ 
dénient. 

Le  7,  sellç. copieuse  de  inaiâères  fécales  bien  moulées 
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et  un  peu  colorées  en  jaune.  Unie  forte  explosion  de  vents 
Favait  annoncée  pendant  la  nuit. 

Le  9 ,  nouvelle  selle  naturelle  abondante ,  provoquée 
par  un  lavement  préparé  avec  une  décoction  de  feuilles 
de  mauve.  L^anus  anormal  se  rétrécit  beaucoup  et  ne 
permet  déjà  que  le  passage  d'un  liquide  rare  et  jaunâtre. 
La  malade  reprend  des  forces  et  son  appétit  devient 
excessif. 

Du  l'a  au  17,  trois  autres  selles  naturelles  comme  en 
pleine  santé.  L'ouverture  anormale  permet  i  peine  Tin- 
troduction  d'une  plume  à  écrire ,  et  Jie  laisse  passif  que 
peu  de  matières  liquides.  La  malade  ne  se  nourrit  que  de 
potages  féculens  et  de  bon  bouillon  gras.  Les  forces  aug- 
mentent avec  Fembonpoint. 

Le  18,  Tanus  anormal  donne  issu^  à  une  matière  d'un 
îaune  brunâtre^  qui  enflamnie,  par  sou  àcreté,  son  pour- 
tour et  le  pli  de  l'aine.  Cuison  très  vive  dans  cette 
partie.  Cataplasme  émollient^  fomentations  de  même  na-o 
ture. 

Le  19^  l'inflammation  de  l'ainé  a  augmenté.  Léé  ma- 
tières coulent  en  abondance  par  la  fistu]e ,  et  la  cuison- 
qu'elles  occasionnent  sur  la  partie  enflammée  est  insup- 
portable; ce  qui  donne  de  l'inquiétude  â'Ia  malade. 
Diète  y  émoUiens,  lavement. 

Le  20  ,  Fdtiverture  fistuleuse  donne  moins ,  mais  les 
matières  font  éprouver  un  sentiment  de  brûlure  extrê- 
mement pénible. 

Le  21,  selle  très  dure,  parle  fondement.  Matières tnu-^ 
coso-bilieuses  verdAtres,  sortant  par  la  plaie,  très  irri-* 
tantes  et  provoquant  de  vives  soufirance$.  Soif,  moral  af- 
fecté ,  ci*ainte  de  ne  pas  guérir.  Le  soir,  douleur  viVe  k 
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Tépigastre  et  an  pourtour  de  l'ouverture.  Une  vîvc  irri- 
tation se  fait  ressediir  dans  rintérieùr  de  Tintestin  per* 
iorë,  . 

Ihi  aa  au  !i3j  les  symptômes  d'irritation  précités 'di- 
minuent d'intensité  par  le  secours  de  la  diète  et. des 
tempérans.  Le  calme  reparait  avec  le  sommeil^  qui  avait 
été  moinentanémeiit  troublé. 

Du  ^4  ^u  ^^  9  alternative^  de  bien-être  et  de  malaise. 
L'ouverture  fistuleuse  donne  tantôt  passage  à  une  grande 
quantité,  de  matières  acres ,  qui  entretiennent  et  aug-^ 
mentent  l'inâammation  dé  Faine ,  tantôt  elle  ne  fournit 
presque  rieh.  .  - 

Le  89,  la  malade  prend  une  soupe  copieuse  et  mange 
une  cervelle  de  mouton  ;  deux  heures  après,  malaise  gé- 
néraîl,  frissons,  douleurs  vagues  dans  tout  le  bas-ventre 
et  notamment  au  pourtour  de  la  plaie  ^  des  vomisse- 
mens  ne  tardent  pas  à  se  déclarer;  ils  fatiguent  beau- 
coup, ne  soulagent  pas  et  réveillent  un  léger  hoquet.  La 
rougeur  vive  de  Faiiie  est  devenue  livide ,  et  la  région 
abdominale  tellement  douloureuse,  que  la  plus  légère 
pression  arrache  des  plaintes  à  la  malade.  Le  pouls  est 
petit,  serré,  concentré  et  la  face  est  un  peu  grippée. 

Le  3o,  les  symptômes  de  la  veille  n'ont  pas  ëédé  à  l'u^ 
sage  des  tempérans  et  de  la  diète.  Ils  ont,  au  contraire , 
augmenté  d'intensité.  En  effet,  il  y  à  plus  de  soif,  le 
pouls  est  beaucoup  plus  fréquent  et  plus  fébrile,  l'abdo- 
men toujours  très  doulotireuxj  au  point  que  la  malade  ne 
peut  pas  faire  le  moindre  n^ouvement  sans  augmenter  ses 
souffrances.  TouiefdiSj  les  vomissemens  et  le  hoquet  ont 
cesçé^  et  Yanns  anormal  pasalt  oblitéré.  (Bain  généra}, 
lavement  émollient,  foinentations.) 

Le  3i ,  une  grande  abondance  de  matières  intestinales 
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se  faiijour  à  travers  TouVertare  fistuleuâe;' elles  soBla^ 
gent  beaucoup  et  rétablissent  le  calme.  (Petit  lailt.) 

Du  i^^, au  3. avril,  le  ventre  est  redevenu  indolent, 
tout-à*fait  souple^  et  des  vents  qui  sortent  de  nouveau  par 
le  f(»id(^me!nt  me  font  augurer  qu'ils  ne  tarderont  pas  à 
être  suivis  de  quelque  selle  naturelle*  Effectivement, 
le  3,  la  malade,  après  de  longs  efforts^  en  pousse  une  ex- 
trêmeflàenl  dure.,  divisée  en  plusieurs. fragme^,  sem- 
blables à  des  boules  de  dyprès.  (Usage  du  lait  .pour  tout 
aliment.) 

Cette  aelle,  par  le  conduit  nature  qui  paraissait  en 
promettre  d^autres,  fut  la  seule  que  la  malade  rendit  de- 
puis le  3  jusqu'au  19.  Pendant  tout  ce  temps ,  les  ma- 
tières ^fécales  sont  sorties  par  Tanns  anormal.  La  malade 
a  léprouvé  dés  momeps  de  calme  et  de  souffrances ,  s'est 
beaucoup  chagrinée ,  a  fait  des  écarts  de  régime  et  com- 
mis des  imprudences  qui  ont  beaucoup  entravé  la  marche 
de  la  guérison.  CependanI;  ^  le  19 ,  les  déjections  alvines 
ont, repris  leur  Cours  par  le  fondement,  et  à  dater  de  ce 
moment  jusqu'au  5  mai,  dles  ont  eu  lieu  tous  les  deux  ou 
trois  jours  avec  la  plus  grande  régulai;ité«  A  cette  époque^ 
Touyerture ,  qui  s'était  considérablement  réduite,  s'est 
toiit-àrGoup  oblitérée  )  et  il  s'est  manifesté  une  nouvelle 
fistule  à  un  pouce  au-dessus  de  la  première,  très  étroite^ 
et  donnant  passage  à  quelque  peu  de  liquide. 

Du  5. mai  au  13,  il  n'y  a  ei^ qu'une  selle  naturelle,  et 
du  la  au.  19 ,  une autr^.  Dans  l'ikitetvitlle ,  la  malade  a 
fait  encore  des  écarts  de  régime  qui  ont  occasionné  des 
troubles  dans  les .  fonctions  dige,stives  et  donné  lieu  à 
beaucoup  d'inquiétudes.  I^  diète  etjes  tempérans  oiit 
toujours  rétabli  l'ordre  dans  la  machine^ 

..Du  19 mai  au  i^^  juin,  la  malade  a  continué  d'aller 
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à  la  selle  régulièrement  de  deux  jouf's  Fun.  L'irritatioa 
de  Fàine ,  entretenue  copstaurnibut  par  le^  contact  des 
i^aûèrçâ  qui  sortent  encore  par  les  deux  ouTer^ures  fis- 
tuleiises ,  la  tourmente  beaucoup.  A  part  cela ,  elle  est 
trè^  bien. ,  >  *  . 

.  Les  deux  ouvertures  fistuleuses  s'oblitèrent  presque 
en  entier  pendant  le  mois  de  juin  y  et  ne  fournissent 
qu'un  léger  écoulement  de  matières  jaunâtres  très  li- 
quides, et  encore  à  de  très  longs  intervalles.  Le  cours  na-' 
turel  des ,  fêtes  n'éprouve  aucun  dérangement  ;  la  mà^ 
lade  acquiert  beaucoup  d'embonpoint  et  se  lève  tous  les 
jours;,  .    ^ 

Enfin,  les  mois  de  juillet  et  d'août  s'écoulent  sans  le 
](noindre  accident.  La  malade  a  j^ecouvré  toutes  ses  forc- 
ées ^  elle  commence  à  exercer  ses  jambes  dans  ses  ap<^ 
p^rtemehs,  et  se  décide  à  faire  sa  première  sortie  dans 
le  courant  d'août.  Les  ouvertures  ;  fistuleuses  donnent 
encore ,  pendant  quelque  temps ,.  un  très  .léger  suinte- 
ment ,  et  ce  n'est  que  yers  le  milieu  du  mois  d'optobre 
que  leur  cicatrisation  s'opère  comj^ètement.  Dès  lors , 
pli^s.  de  craintes  ,  et  Marie  J***  se  livre  aux  plaisirs  de 
la  promenade  san^  diJËcukés,^  et  reprend  ^^  occupations 
ordinaires  comme  .auparavant.  Lorsque  j'avais,  vu  le 
cqurs  naturel  des  ;SeUes  se  rétablir,  j'avais  espéré  cet 
heui?eu;(  résultat^  ufon. attente  n'a.pas  ét|^ ^trompée ,.  et 
Ifi  temps  n'a  fait  que  confirmer  mpn  pronostic.  La  perr 
sionne  qui 'fait  le  sujet.de  ceit/e  lon^e  observation  a 
continué  à  se  porter  à  merveille  depuis  l'^poque^de  1'^,^^ 
tièr^  cicatrisation  des  ouvertures  fistuleuses  jusqu'9  de 
jour,  l^t  lorsqii'on  v^it  plus  d'u^  an  et  d&m  s'éçpuler 
sans  le  moindre  dérangement  dans  la  santé,  on  peuti  je 
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croîs,  déclarer  hardiment  que  la  cure  radicale  de  ce  cas 
extraordinaire  est  tout*à-fait  consommëe. 

Avant  de  terminer,  qu'il  me  soit  permis  d'syouter  en* 
core  quelques  réflexions  aux  détails  que  je  yiens  de  don- 
ner. L'impossibilité  de  réduire  la  hernie  étranglée  pour 
laquelle  j'étais  consulté,  Tinflammatiàn  rapide  et  intense 
qui  s'était  développée  chez  elle ,  malgré  le  traitement 
antiphlogistique  actif  qui  avait  été  mis  en  usage  pour 
la  prévenir  et  la  combattre,  et  la  menace  de  voir  bien- 
tôt cette  phlegmasie  passer  à  la  suppuration  et  à  la  gan- 
grène j  tout  m'imposait  le  devoir  de  proposer  et  de  faire 
pratiquer  l'opération  par  une  main  habile,  avant  que  la 
terminaison ,  qui  ne  tarda  pas  à  se  i^anifester ,  éclatât. 
Ce  detoir  fut  rempli  à  tiemps.  L'idée  de  porter  le  fer  sur 
une  partie  aussi  délicate  et  aussi  douloureuse  effraya  la 
malade  et  la  glaça  d'horreur.  Elle  repoussa  la  proposition 
avec  la  plus  vive  opiniâtreté.  Il  fallut  abandonner  le  mal 
aux  seules  ressources  de.  la  nature.  On  en  a  vu  le  ré- 

« 

sultat. 

Maintenant ,  je  le  demande  :  e$t  -  il  bien  sûr  que  si 
•  Marie  J***  se  fût  décidée  à  se  laisser  opéfer,  l'opération 
eût  été  couronnée  d'un  succès  aussi  complet  que  celui 
qui  a  été  obtenu,  à  1^  vérité  après  de  longues  et  cruelles 
souffirauces  ,  en  abandonnant  la  maladie  aux  hasards 
d'une  terminaison  qui  semblait  devoir  être  tout-à-fait 
funeste  ?  C'est  une  question  que  je  ne  tenterai  pas  de 
résoudre,  et  que  je  me  contente  seulement  de  soumettre 
aux  hommes  les  plus  expérimentés  et  les  plus  habiles. 
Tout  ce  que  je  me  permettrai  de  dire ,  c'est  que  ma  ma- 
lades joué  de  bonheur,  et  qu'en  conséquence  je  me  gar* 
derai  de  proposer,  en  pareil  cas;  son  entêtement  et  sa  té- 
mérité comme  un  exemple  à  suivre. 


i 
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Pcdt  à  la  Commission  centrale  de  Salubrité\^  aux 
noms  de  la  Commission  sanitaire  et  du  Bureau 
de  secours  Saint-Martin-deS'Champs  (6*  arr.);, 
par  P.  JoLLT)  secrétaire-rapporteur. 

(Deuxième  et  dernier  article.  ) 

Nov^  Réessaierons  pas  de  soulever  le  yoile  qui  lums 
cache  la  puissance  directe  et  immédiate  du  choléra  ^  c'est 
le  secret  de  toutes  les  épidémies,  le  mystère 'des  causes 
upiverselles  qu'il  faut  savoir  abandonner  au  temps  ou  à 
l'impaiience  des  spéctilateurs  avides  de  théories;  mais, 
parmi  les  faits  qui  se  prêtent  aux  calculs  de  l'observa- 
tion et  de  l'expérience,  les  seuls  dont  nous  ayons  à  vous 
rendre  compté  ^  il  en  est  un  premier  auquel  se  ratta- 
chent tous  les  élémens  de  ce  travail  et  qu'il  est  impossi- 
ble de  mettre  en  doute  :  c'est  que  le  choléra  ne  sévit  pas 
également  dans  tous  les  lieux,  n'atteint  pas* également 
tous  les  individus.  I^  principe  de  sa  propagation,  comme 
celui  des  maladies  épidémiques  et  contagieuses  en  géné- 
ra ,  semblé  demeurer  inaclif  et  impuissant,  s'il  ne  ren- 
contre des  conditions  locales  et  des  aptitudes  indivi- 
duelles favorables  à  son  développement.  Ce  sont  ces 
conditions  et  ces  aptitudes  que  nous  avons  maintenant 
k  rechercher  dans  le  dépouillement  des  registres  que 
nous  avons  ouverts  à  cet  effet. 

i^  Localités.  Le  fait  le  mieux  constaté,  le  plus  digne 
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de  t^marque ,  celui  qui  intéresse  le  plus  Thygiène  pu- 
blîque,  est  que  les  endroits  les  mieux  aérés  ont  ^té  aussi, 
toig^  choses  ^àles  d^aille'urs ,  les  moins  maltraités  de 
réj^émie  ;  et  s'il  est  vrai  que  le  choléra  n'a  excepté  que 
très  peu  de  quartiers  de  la  capitale ,  il  est  c^rt^ii^  «um 
qu^il  a  sévi  avec  plus  de  violence  d^ns  les  ruef  et  }es  ha- 
bitations les  plus  insalubres.  Notre  quartier  n'a  m^me 
sbufiert  aucune  exception  â  cet  égard  :  ainsi  lie  Boule- 
vard  Saint -Màrlîti  et  la  riie  MesTay.  qu'il  faut  regar<)er 
comme  la  partie  la  plus  saine  du  quartier,  n'ont  eu,  sur 
une  population  de  2819  habitans ,  que  21  malades  et  6 
décès.  La  rue  Saint-Martin  et  la  rue  du  Temple,  qui  se 
trouvent  déjà  dans  des  conditions  moins  favorables,  ont 
eu,  sur  une  population  dfi  33&2  habitans,  5o  n^alàdes  et 
12  décès.  Les  rues  Notre-Dame-de-Nazareth  et  Neuvë- 
Saint-MaTtin«  qui  sont  à  peu  près  dans  les  mêmes  con- 
dilions  de  salubi^îté ,  comptent  également ,  sur  une  po- 
pulation de  2744  1^3l>itans,  4^  malades  et  12  décès.  Le 
reste  du  quartier,  c*çst-à-dire  les  rues  de  La  Croix  ,  du' 
Yertboîs,  des  Fontaines,  Saint-^Laurent ,  Phélîppeaux ,' 
Frjépillon,  Âumaire,  Transnonain,  des  Gravilliers,  Jean- 
Robert  ,  des  Vertus ,  les  passages  de  la  Marmite  et  du 
Commerce,  en  un  mot,  toute  la  région  inférieure  ou 
dud-ouest  du  quartier,  qui  compte  17620  habitans,  â  eu 
435  malades  et  i  Sg  décès  ;  et  ce  qui  mérite  également^ 
d'être  noté,  c'est  que,  dans  cette  dernière  classe  de  ruii^^ 
toutes  celles  qui  oflErent  le  plus  de  causes  d'insalubrité 
ont  généralement  eu  le  plus  à  souffrir.  La  rue  des  Vertus 
et  la  rue  Frépillon,  qui  sont  certainetnent  les  deux  rues 
les  plus  malsaines  du  quartier ,  ont  eu ,  à  elles  seules, 
dans  le  cours  d'un  mois ,  ^8  maUdes  et  3ï  décès ,  sur 
une  population  de  1702  habitans.  ' 


/ 
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Même  remarque  pour  les  habitations  ^  partout  où  non^ 
avioos  signalé  k  Tadministration  des  maisons  sales  et  en- 
combrées, nous  avons  vu  nos  prévisions  se  i^aliser,  le 
choléra  frapper  à  cdups  redoublés ,  et  la  mortalité  se 
charger  elle-même  du  soin  d^éliminer  la  population  sar-> 
abondante.  Le  numéro  3o  de  la  rue  des  Vertus,  dont  les 
locations  <mt  été  multipliées  outr^  mesura ,  et  qui  sont 
pour  la  plupart  sans  air ,  a  eu  ,  à  lui  seul ,  u6  choléri- 
ques'et  II  décès  pour  environ  80  locataires.  C'est  encore 
avec  là  même  préférence,  et  dans  les  mêmes  proportions 
de  mortalité,  que  Tépid^mie  a  attakit  les  numéros  i4  et 
17  de  la  rue  FrépillOn ,  9  de  la  rue  oailly ,  11  du  Vieux-r 
Marché,  iB  delà  rue  du  Yerthois  ^  149  ^3  et  si5  de  la  rue 
des  Vertus^  toutes  habitations  que  nous  avions  également 
*  signalées  couxme  des  lieux  d^encombrement  et  d*infecr 
tion.  Il  ne  nous  est  donc  plus  permis  de  douter  que  des 
causes  de  cette  nature  n'aient  puissamment  influé  sur  les 
ravages  de  Tépidémie  ,  et  n  aient  accru  le  nombre  de  ses 
victimes. 

Les  rues  et  les  habitations  basses,  humides  et^  fxpides^ 
celles  que  leur  situation  prive  de  Tinsolation  et  de  la 
ventilation,  ont  été  généralement  plus  maltraitées  que 
celles  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  opposées;  en 
cela,  notre  observation  a  également  pu  confirmer  un  fait 
capital,  qui  parait  n'avoir  soùiSert  que  très  peu  d'excep- 
tions jusqu'à  ce  jour ,  c'est  que  l'humidité ,  soit  qu'on  la 
considère  comme  condition  nécessaire  de  l'électricité  at- 
mosphérique, ou  comme  cause  de  refroidissement  des 
corps,  ou  comme  élément  d'infectioù,  ou  comm#hioyen 
de  tangibilité  ou  d'importatio|i  de  l'air ,  a  réellement  in- 
flué sur  la  prop£^gation  du  choléra  ;  du  moins  nous  avons 
vu  cette  maladie  affecter  une  préférence  bien  marquée 
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pour  tonales  lieux  pénétrés  d'humidité  ;  et,  sous  ce  rap- 
port, l'échelle  de  salubrité  que  nous  avons  établie  pour 
les  différentes  rues  de  notre  quartier,  devient  encore  une 
échelle  de  proportion  du  nombre  des  malades  et  des  dé* 
ces  pour  ces  mêmes  rues. 

Toutes  nos  recherches  sur  l'exposition  des  logemens 
ont  été  à  peu  près  sans  résultat  ;  non  que  cette  influence 
soit  nulle ,  mais  parce  qu'il  devenait  difficile  de  la  cons- 
tater, en  rabon  de  la  distribution  des  fenêtres  qui  mul- 
tiplient souvent  les  expositions  ;  et  parce  que  d'ailleurs 
elle  se  confond  le  ^us  ordinairement  avec  une  foule 
d'autres  causes  locales  qui  la  rendent  au  moins  équivoque 
ou  douteuse.  C'est  pour  ne  pas  donner  à  nos  calculs  plus 
de  valeur  qu'ils  n'en  comportent  réellement  que  nous 
nous  sommes  bornés  a  signaler  ici  la  circonstance  de 
F-exposition  des  rues. 

'  Sur  les  ^494  malades  inscrits  à  notre  bureau ,  nous 
en  avons  compté  : 

X®, Dans  les  rues  de  l'est  à  l'ouest,  pour  une  popula- 
tion de  i7,aia  habitans, 


1,684:  I  sur  lo  93/4^1,  dont  \ 


334  cas  graves. 
35o  cholériues. 


2®  Dans  les  rues  du  sud  au  nord,  pour  une  population 
de  8,957  habitans , 


f  îfto  cas  graves. 
8ro:  I  sur  II    47/8.0,  dont  |  g^^  eholérines. 

En  étudiant  ainsi  la  marche  de  Tépidémie  dans  les 
rues  et  les  habitations ,  il  nous  a  encore  été  facile  de 
constater  un  fait  non  moins  digne  de  remarque  :  c'est 
que  la  maladie  se  transmet  avec  une  inconcevable  faci- 
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lUé  aux  persbniiies  qui  respirent  le  même  air  et  qui  vi- 
vent dans  la  même  habitation  ^  nous  ayons  vu  des  mai- 
sons, des  portions  de  maisons,  et  surtout  dés  locations 
superposées  dpnt  la  population  toute  entière  a  été  prise 
successiveineat  de  choléra  ou  de  symptèpiôs  choléri- 
ques. Et,  s'il  j  a  eu  beaucoup  de  maisons ,  même  des 
rues  entières  qui  en^  aient  été  exemptes ,  il  y  en  a  bien 
peudans  lesquelles  on  n  ait  observé  qu'tm  seul  malade^ 
Ainsi,  sûr  726  maisons  habitées  qui  existent  dans  le 
quartier,  3^4  nous  ont  fourni  les  2494  malades  que 
nou»  avons  observés  ^  et  quand  M.  le  préfet  de  la  Seine 
nous  aura  permis  d'accomplir  la  tâche  qu'il  nous  a  im- 
posée, en  nous  autorisant  à  prendre  le  chiffre  de  la  p6- 
^lation  de  chaque  maison  pour  Topposer  à  celui  des 
malades  et  des  décès,  nous  pourrons  établir  à  cet  égard 
des  calculs  de  proportion.  Jusque-là,  ce  serait  se  donnet^ 
bien  gratuitement  le  plaisir  de  faire  des, chiffres;  car, 
nous  le  répétons ,  tous  les  calculs  de  statistique  ne  peu- 
vent avoir  d'intérêt  que  dans  les  rapports  comparatifs  des 
temps,  des  lieux  et  des  individus. 

Ajoutons  aussi  qu'un  grand  nombre  d'habitations,  que 
Ion  a  pu  soustraire  aux  influences  du  dehors,  telles  que 
les  pensions,  les  communautés  et  beaucoup  de  maisons 
particulières 9  ont  été  préservées  de  l'épidémie.  Lamaisoni 
de  détention  de  la  rue  des  Fontaines,  dont  la  population, 
s'élève  à  268  individus,  ne  nous  a  pas  offert  un  seul  cas  de 
choléra*,  et,  sans  tirer  des  faits  suivans aucune  conclusion 
favorable  à  là  propriété  contagieuse  de  cette  maladie,  nous 
devons  du  moins  les  consigner  ici  coifime  documens  his- 
toriques propres  à  en  constater  le  mode  de  propagation. 

Le  1 3  avril,  il  n'y  avait  pas  encore  eu  un  seul  cas  de 
choléra  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  lorsque  le  nommé 
Tomell.  ^m7  i833.  4 


5«  .'  CL19IQUE    XT    MiMOlRES. 

parche  »  qui.n'avait  pas  quitlé  le  lit  de  sa  mère  atteinte 
de  cette  maladie ,  roe  Neuve-Saiot-Martin,  en  fut  frappé 
]iui-mème  eik  r^trant  chez  lai,  boulevard  Saint-Martin, 
n^  liy  et  mourut  le  lendemain.  Peu  de  jours  après, 
d'autres  personnes  de  la  même  maison  furent  atteintes  de 
3ympi^es  cholëricpies ,  et  l'une  d'elles  succomba.  . 
,  Notre  malheureux  confrère,  le  docteur  Prose,  que  son 
noble  et  généreux  dévouement  portait  à  rester  des  heures 
entières  près  de  ses  malades,  à  les  frictionner,  à  les  ré- 
chauSer,  et  à  leur  administrer  tous  les  remèdes  néces- 
saires; qui  ne  les  quittait  que  quand  il  les  avait  rendus 
a  la  vie,  ou  quand  il  avait  perdu  pour  eux  tout  espoir  de 
salut ,  fut  lui-même  frappé  mortellement  de  Ta  maladie 
en  rentrant  chez  lui,  le  24  Avril  au  matin.  La  maison 
qu'il  habiuit  avait  été  jusqu'alors  exempte  de  l'épidé* 
mie  ;  une  personne  qui  lui  est  dévouée^  qui  lui  prodi- 
gue des  soins  jour  et  nuit ,  et  qui  ne  le  quitte  qu'après 
sa  mort,  est  elle-même  atteinte ,  le  lendemain,  de  tous 
les  symptômes  du  choléra  au  moment  où, elle  rentre 
chez  elle,  rue  Albouy,  n.  i  ,  et  sa  maladie  fut  le  signal 
de  la  propagation  de  l'épidémie  dans  cette  rue. 

Nous  pourrions  facilement  multiplier  les  exemples  de 
ce  genre^  si  nous  ne  tenions  essentiellement  à  ne  retracer 
ici  que  des  faits  dont  nous  pouvons  garantir  personnelle- 
ment l'exactitude*  Hàtons-nous  dédire  toutefois  qu'aucun 
de  ces  faits  n'est  de  nature  à  établir  la  propriété  conta- 
gieuse du  cnoléra ,  mais  tend  seulement  à  prouver 
que  la  maladie  peut  se  transporter  d'un  lieu  dans  un 
autre,  se  concentra:*  ou  se  diviser,  se  circonscrire  en 
.  foyers  isolés  ou  s'étendre  de  maison  en  maison,  de  loca- 
tion en  location,  par  le  seul  fait  de  l'importahilité  de  la 
cause  épidémiqùe. 


% 
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1^  Causes  individuelles^  W^vlt  mettre  >  autant  i^e 
possible,  en  évidence  cet  ordre  de  caiise»^  nous  interro* 
gérons  encore  nos  registres ,  et  ne  lenr  demanderons  que 
eequeTobseryationy  adéposé,  sans  aucune  prévention. 

Dans  notre  quartier,  comme  ailleurs,  les  hommes 
ont  été  affectés  en  plus  grand  nombre  du  i**  au  la 
avril  j  le  contraire  a  eu  lieu  du  12  au  %^\  ^l  i\  ^  h  eu 
balance  entre  les  deux  sexes  du  24  avril  au  1 1  mai,  jour 
^ela  clôture  du  bureau  Saint-Martin  \  en  sorte  que,  pen* 
dant  les  trente-huitj ours  que  ce  bureau  a  été  en  exercice^ 
le  nombre  des  femmes  a  fini  par  excéder  ce!  ai  des  bommes 
dans  la  prpportion  d'un  neuvième. 

Une  remarque  qui  résulte  encore  du  dépouillement 
de  nos  registres,  c'est  que,  pendant  tout  le  temps  que 
le  choléra  a  iait  plus  de  victimes  parmi  les  hommes  ,  il 
a  très  rarement  atteint  les  en  fans.  Mais  lorsque  vint  le 
tour  des  feiiimes ,  ce  fut  aussi  celui  des  enfans ,  conune 
si  la  prédisposition  q^i  leur  était  commune  alors  appar- 
tint plus  encore  à  leur  constitution  qu'à  leur  âge. 

Uàé  circonstance  qui ,  sans  avoir,  comme  la  précé- 
dente ,  une  valeur  arithmétique,  pourra  donner  quelque 
appui  k  cette  supposition ,  et  que  nous  ne  consignons 
ici  toutefois  que  comme  fruit  de  notre  observation  per- 
sonnelle ,  c'est  qu'en  même  temps  que  les  femmes  et  les 
enfans  comptaient  plus  de  victimes,  les  personnes  grasses 
et  lymphatiques,  celles  dont  la  constitution  se  rapproche 
'  davantage  de  celle  de  la  femme  et  de  l'enfant ,  parta** 
gcaient  avec  ces  derniers  le  triste  privilège  d'être  aussi 
plus  généralement  atteintsl 

Plusieurs  de  nos  collègues  ont  encore  fait  la  remarque 
que  dès  individus  d'une  même  famille ,  placés  à  des  dis-^ 
tances  plus  ou  moins  éloignées,  et  dmi»  des  conditions 


^  ^ 
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locales  tout  différentes^^ftaient  néanmoins  subi  simal- 
tanément  Tinflaence  de  répidémie  comme  par  une  sorte 
d*aptitude  de  consanguinité.  Des  familles  entières,  quoi^ 
que  disséminées  sur  plusieurs  points  éloignés  ,  ont  été 
enlevées  par  le  choléra. 

Le  choléra  n*a  épargné  aucun  âge,  mais  chaque  pé«- 
riode  de  la  vie  a  eu  ses  chances  de  mortalité  plus  ou  moins 
variables.  Règle  constante,  ànotrebureaucomme  ailleurs, 
les  deux  âges  extfèmes  de  la  vie,  la  première  enfance 
morts  que  de  malades  ;  au-delà  dé  cinq  ans,  la  mortalité 
a  diminué  graduellement  jusqu'à  dix-huit  ou  viugt  ans, 
et  rage  de  décrépitude,  ont  compté  prévue  autant  de 
pour  augmenter  ensuite,  avec  des  proportions*  variables 
dans  les  diiférens  âges ,  jusqu'à  celui  de  soixante-dix  à 
quatre-vingts  ans,  le  plus  fatal  de  tous. 

Nul  doute  pour  nous  que  la  position  domestique  des 
familles ,  et  par  conséquent  la  macère  de  se  loger ,  de  se 
nourrir  et  de  se  vêtir ,  n'aient  pu  établir  des  prédisposi- 
tions au  choléra»  Il  est  certain  du  moins  que  si  cette  ma- 
ladie a  su  pénétrer  dans  la  demeure  du  riche ,  atteindre 
jusqu'aux  degrés  les  plus  élevés  du  luxe  et  de  l'opulence, 
elle  a  aussi,  comme  toutes  les  épidémies,  trouvé  plus 
de  pâture  dans  Tasile  du  pauvre ,  et  exercé  plus  de  ra- 
vages sur  la  population  indigente.  Nous  montrerons  sui^ 
tout,  dans  les  tableaux  de  mortalité  que  nous  préparons 
pour  le    yP  arrondissement,   toute   la   puissance    de 
cette  prédisposition;  car  ici  les  calculs  ne  donneraient 
que  de^  proportions  extrêmement  minimes  et  peu  con-: 
cluantes ,  attendu  que  notre  bureau  n'a  eu  que  trente- 
huit  jours  d'exei^cice ,  et  que ,  pendant  ce  court  espace 
de  ^emp9  >  nous  n'avo^s  pu  avoir  connaissance  des  ma- 
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lades  soignés  par  dès  miédecins  étrangers  au  quartier  ou 
même  à  I  arrondissement  é 

Il  est  vrai  de  dire  aussi  que ,  sur  des  relations  étran- 
gères y  nous  avions  attaché  beaucoup  trop  jd^mportance 
au  choix  des  alimens,  à  certaines  règles  absolues  de 
régime  ,  à  rusage  exclusif  des  vianâ;es  faites  et  des  bois-' 
sons  stimulantes ,  à  Tentière  proscription  des  substance^ 
végétales,  des  fruits,  des  pâtisseries^,  etc.  Sans  doute  il 
était  difficile  de  vérifier  des  faits  de  cette  nature  par  des 
calculs  de  chiffre  ^  mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer, 
c^est  que  les  cas  d^indigestion  observés  chez  plusieurs 
de  nos  malades  ,  nous  ont  paru  être  bien  plus  un  effet 
nécessaire  que  la  cause  réelle  du  choléra.  Nous  avons 
mènie  vu  beaucoup  d'indigestions  franches  et  complètes, 
au  milieu  des  plus  grands  ravages  de  Tépidén^i^,  sans 
que  ces  indigestions  aient  donné  lieu  àaucons  sytnptô- 
mes  de  choléra. 

L'abus  des  liqueurs  alcooliques  avait  surtout  été  consi- 
déré coiùme  l'une  des  cause» les^  plus  capableis  de  produire 
le  choléra ,  et  nous  avons  dû,  par  cela  même,  chercher  à 
la  constater  ^«fiais^,  chose  assez  remarquable  ,  nulle  part, 
iri  au  bureau  de  secours ,  ni  dans  la  pratique  particu- 
lière, l'observation  n'a  confirmé  cette  prévention.  Il  y  a 
en  des  exemples  de  choléra  chez  des  ivrognes  ,  cela  est 
vrai  ]  mais  a-t-on  calculé  le  nombre  des  ivrognes  qui 
ont  échappé  à  cette  maladie  ?  Nous  connaissons  le  fait 
d'un  ivrogne  de  profession ,  à  qui  le  pays  qu'il  habite  a 
donné ,  pour  le  caractériser ,  le  surnom  de  Bourgogne , 
et  qui,  ne  trouvant  plus  d'autre  moyen  de  satisfaire  sa 
passion ,  s'offrit  de  soigner  les  cholériques ,  d'ensevelir 
et  de  garder  les  morts ,  pouryu  qu'on  lui  donnât  du  vin 
et  de  l'eau-de-vie  à  discrétion.  Bourgogne,  vivant  ainsi 
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jour  et  nuit  au  milieu  du  (cger  de  Tépidémie ,  et  dans  hb 
état  cootinuel  d'ivresse ,  n^éprouva  pas  la  moindre  in- 
disposition. 

n  est  bien  certain  aussi  que  les  alcooliques  n*ont  pas 
luë  tous  ïes  cholériques  k  qui   on  les  a  administrés. 
Kous  avons  .vu  une  pauvre  femme  à  laquelle ,  par  er- 
reur. Ton  avait  fait  boire  de  Feaurde-vie  camphrée  qui  lui 
avait  été  prescrite  en  frictions^  et  qui  guérît  très  bien. 
Un  de  nos  collègues ,  M-  Lozes,  nqus  a  raconté  le  fait 
non  moins  singulier  d'un  cholérique  auquel  il  avait  pres- 
crit de  Veau  de  riz ,  et  qui ,  croyant  avoir  entendu  de 
feaurde'''vie ,  en  but  jusqu'à  Tétat  le  plus  complet  jd'i- 
vresse.  Néanmoins ,  ce  malade  guérit  encore  parfaite- 
ment ,  et  le  lendemain  M.  Loses  fut  tout  aussi  étonné  de 
]a  méprise  du  malade  que  de  Te^cacité  du  remède. 
Ainsi  aonc^  sans  nier  d^une  manière  absolue  Tinfluence 
des  alcooliques  sur  la  production  du  choléra ,  il  est  per- 
mis de  croire  qu'elle  nV  pas  eu  toute  la  puisssM^ice  d'action 
qu'on  a  cru  pouvoir  lui  attribuer ,  et  que  le  principe  de 
Tépidémie ,  quand  il  ne  se  suffit  pas  à  lui-même,  trouve, 
dans  la  disposition  préétablie  de  l'organisme ,  bien  plus 
encore  que  dans  les  effets  directs  des  agens  physiques , 
la  véritable  cause  de  son  développement. 

Nous  savions  que  Ton  a  accordé  à  toutes  les  passions 
une  très  grande  influence  sur  la  production  du  choléra , 
et ,  pour  beaucoup  de  médecins  même ,  la  peur  jsurtout 
a  été  regardée  comme  Tune  des  causes  les  pl|is  fréquentes 
diç  cette  maladie.  Nous  l'avouerons  encore ,  l'expérience 
ne  nous  a  rien  appris  à  cet  égard  ^  nous  avons  vu  des 
personnes  du  caractère  le  plus  ferme  et  le  plus  impassi- 
ble,  quelques-unes  même  qui  portaient  Tincrédulité 
jusqu'à  douter  de  l'existence  du  choléra  alors  qu'il  dé- 


ciftaU  autour  d'elles  k  population ,  et  qui  ont  été  foor 
droyées  par  cette  ottaladie  ;  d'autres,  vivant  jour  et  nuit 
dans  rappréhensîon  du  fléau  et  dans  les  angoisses  d'une 
terreur  ooniiniielle ,  <{ui  ont  traversé  tout  le  temps  de 
répidémie  sans  ressentir  d'autres  effets  que  ceux  d'une 
sorte  de  panophdbie  ;  et  nous  ne  doutons  plus  que,  s'il 
eût  été  possible  d'enregistrer  tous  les  peureuse,  et  d'en 
comparer  lenombre  à  celui  des  cholériques ,  Ton  eût  ré- 
duit de  beaucoup  la  valeur  de  cette  prétendue  cause  du 
cboléra.  •    • 

Le  cherra  n'a  excepté  dans  notre  quartier  aucune 
pl'ofessioo ,  comme  il  ne  paraît  avoir  eu  de  préférence 
bien  marquée  pour  aucune  ;  seulement ,  les  individus 
que  leurs  travaux  rendent  sédentaires  dans  des  habita- 
tion#  malsaines ,  tels  que  les  cordonniers ,  les  fabricans 
de  peignes,  les  tabletiers ,  les  p(M*iiers ,  les  blanchisseu- 
ses ,  etc.  y  ont  été  plus  maltraités  que  ceux  dont  la  pro^ 
fession  exige  de  Fexercice  au-ddbôrs  • 

Oa  ne  doujte  plus  que  les  ^ats  qui  Ont  pour  effet 
d'envelop|>er  d'une  atmosp'hère  d'humidité  les  individus 
qui  les  exercent ,  h'ayeni  pu  favoriser  le  développe- 
ment du  choléra;  et,  chez  nous  comme  ailleurs ,  les 
blanchisseuses,  les-bateliers,  les  porteurs  d'eau  ,  etc. , 
en  ont  fourni  de  nombreux  exemples*  Le  premier  cholé- 
rique que  nous  avons  vu  ,  travaillait ,  le  26  mars  ,  à  la 
mécanique  dé  broyement  de  couleurs,  sur  la  Seine,  lors- 
qu'il fut  atteint  de  l'épidémie,,  à  laquelle  il  succomba  le 
lendemain.  J'ai  eu,  dans  ma  pratiqué  particulière ,  deux 
autres  faits  non  moins  malheureux  et  non  moins  pro- 
pres à 'témoigner  d'une  pareille  influence.  Le  premier 
est  relatif  à.  une  dame  ^e  vingt-huit  ans ,  qui ,  étant  eu 
parfaite  santé,  fat  prise,  dans  le  bain  mèmd,  d'une  at^ 
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taque  de  choléra  <jui  Fenleva  en  quelques  heures.  Le 
second  u^est  pas  moins  remarquable  ;  c'était  une 
jeune  dame  de  vin|[t-deu3C  ans ,  soumise ,  depuis  plu-^ 
sieurs  mois  ,  à  un  traitement  antiphlogisûque  ,  pour 
cause  d'inflammation  chronique  de  Tulérus ,  et  qui  fut 
également  atteinte  y  après  environ  deux  heures  de  séjour 
dans  le  bain ,  de  tous  les  symptômes  du  chdéra  auquel 
elle  succomba. 

Il  nous  a  paru  aussi  ,  d'après  des  remarques  particu- 
lières autant  que  par  ]e  dépouillement  de  nos  registres, 
que  les  professioiis  qui  exigent  le  plus  d'efforts  muscu- 
laires ne  sont  pas  celles  qui  ont  le  plus  souffert  de  l'é^ 
pidémie.  Nous  ne  connaissons  aucun  exemple  de  choléra 
qui  ait  surpris  l'homme  dans  l'action  mftme  du  travail  y 
et  beaucoup  de  personnes ,  des  médecins  même ,  ne  dou- 
tent pas  qu^elles  n'aient  échappé  aux  atteintes  du  cho- 
léra par  un  exercice  u^usqulaire  soutenu.  II  est  certain 
du,  moins  que  le  plus  ordinairement  l'invasion  a  eu  lieu 
dans  Tétat  de  repos ,  après  un  exercice  pénible  qui  avait 
été  suivi  de  sueur  et  de  refroidissement ,  le  plus  sou- 
vent même  au  lit  ou  en  voiture  ,  pendant  le  sommeil  ou 
au  milieu  de  la^nujt.  Ainsi ,  sur  554  ^^^  graves  decho<- 
léra,nousen  comptons  SqS  après  mimait,  et  iSg seule-* 
ment  avant  minuit. 

'  Toutes  les  espérances  d'immunité  que  l'on  avait  con-> 
çues  pour  certaines  professions  ^  ou  certaines  localités 
dans  lesquelles  l'air  subit  46S  modifications  particulières^ 
ont  été  également  sans  résultat  ;  ainsi ,  le  choléra  a  fait 
des  victimes  parmi  les  personnes  qui  se  croyaient  le  plu& 
à  l'abri  4e  ses  attaques  ,  dans  les  passages ,  éclairés  par 
le  gaz,  dans  les  ateliers  de  tabac,  dans  les  fabriques  d'eau 
de^  javelle ,  chez  les  charbonniers ,  les  vidangeurs  ^  etc.^ 
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Il  en  a  été  de  même  de  certaines  conditions  organiques 
que  Ton  avait  annoncé  devoir  rendre  réfractaire  à  Faction 
.  de  Tépidémie.  Plusieurs  depos  inalades  portaient  desexu- 
toires,  des  ulcères  et  des  plaies  en!  suppuration  .Quelques- 
uns  ont  été  atteints  de  la  maladie  dans  le  cours  d'un  traite- 
ment mercuriel.  Et  je  n*ai  pas  besoin  de  dire  que  la  ges- 
tation ,  la  parturition ,  la  lactation ,  loin  de  trouver  grâce 
devant  elle,  ont  été  trop  souvent  l'objet  de  ses  plus  bru-< 
taies  attaques. 

Quant  aux  conditions  morbides  proprement  dites,  il 
résulte  évidemment  de  nos  remarques  enregistrées  avec 
soin  pour  chaque  individu ,  que.  le  cboléra  a  attaqué  de 
préférence  les  constitutions  affaiblies  et  détériorées  par 
suite  de  maladies  chroiiiques ,  par  les  progrès  de  Tà^e , 
les  privations  de  tous  genres  y  en  un  mot  par  tous  les 
.effets  d'un  régime  ou  d'un  traitement  débilitans.  Et  si 
nous  avions  à  discuter  ici  la  nature  *de  la  maladie ,  nous 
trouverions  souvent  dans  les  colonnes  de  nos  registres  la 
preuve  que  le  choléra  ù'est  pas  Teffet  d'une  surexcitation 
vitale  ou  d'une  inflammation  proprement  dite;  Nous  la 
trouverions  peut-être  aussi  dans  la  comparaisoix  des  trai- 
temens  suivis  par  les  médecins  attachés  an  bureau  de 
secours  ;  car  ii  y  a  eu  chez  nous,  comme  ailleurs,  des 
nuances  de  traiteâient,  et  ceU  devait  être;  hous  ne  pou- 
vions guère  espérer  de  trouver  un  accord  de  vues  et  de 
moyens  thérapeutiques  dans  une  maladie  que  nous  ob- 
servions pour  la  première  fois,  et  qui  a  divisé  jusqu'à  ce 
jour  la  presque  xiniversalité  des  médecins!  A  défaut  d'ex- 
périence et  de  documens  fixes ,  cnacun  de  nous  a  suivi 
ses  doctrines  ou  du  moins  ses  instincts  et  sa  raison. 
Toici ,  du  reste ,  ce  que  le  dépouillement  de  nos  registres 
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^  le  nipprochemenl  des  prescriptions  nou^  ont  appris  de 
pins  eerlain* 

Sur  les  44 <  <^*  graves  traités  i  domicile,  plus  des 
deux  tiers  ont  été  traités  par  la  méthode  antiphlogistique, 
avec  une  proportion  de  mortalité  de  i  sur  4  2a{67"^, 
et  un  tiers  enriron  par  la  méthode  stimulante,  avec  une 
proportion  de  mortalité  de  i  sur  71  ijao**,  ce  qui  donne 
pour  les  44'  malades  un  total  de  87  morts ,  c'est-à-dire 
I  sur  5  alag*^®.  Et  un  fait  que  nous  ^e  devons  pas 
omettre ,  c'est  que  si  beaucoup  de  thalades  de  la  première 
série,  ont  survécu  au  traitement  antiphlogistique,  nous 
en  trouvons  tris  peu,  parmi  ceux  qui  ont  succombé , 
qui  n'aient  pas  été  saignés. 

Le  traitement  des  chplérines  adonné  des  résultats  plus 
positifs  et  plus  satisfaisans.  Assez  rarement  Ton  a  eu 
recours  aux  émissions  sanguines,  mais  dans  ce  cas,  comme 
dans  ceul  ou  l'on  a  cru  pouvoir  s'en  abstenir ,  les  malades 
ont  également  bien  guéri.  Il  a  suffi  le  plus  ordinairement 
de  Fusage  des  boissons  sudorifiques,  ^es  lavemens  amyla- 
cés et  légèrement  narcotiques,  joints  à  une  diète  sévère, 
à  la  chaloir  et  au  repos  dû  Ut.  Nous  ne  connaîssons^ue 
deux  cas  de  cholérines  qui ,  traités  à  temps ,  aient  dégé- 
néré en  choléra  grave ,  et  les  deux  malades  avaient  eu  des 
applications  de  sangsues;  notre  excellent  confrère, 
M.  Guiraud,  en  est  un  triste  et  frappant  exemple.  Et  m 
nous  devions  nous  étayer  de  faits  puisés  à  des  sources 
étrangères,  nous  les  trouverions  partout,  notamment 
dans  la  pratique  comparée  des  médecins  des  hôpitaux. 

Toutes  les'  médications  spéciales  ,  telles  que  le  sul- 
fate d'alumine,  j'ipécacuanha ,  l'oxide  de  bismuth ^ 
les  alcalins,  les absorbans ,  etc.,  ont  été  trop  peuem- 


fkujées  ppur  ^^il  soit  .permis  de  tiret  de  leui^appfica* 
tion  des  conséquences  prisiûques.  Mais  la  ghce  prise 
à  Fintérîeur  et  même  les  lavemens  glacés,  les  rérulsifs 
cutanés  employés  sous  toutes  les  formes  ont.eu  des  succès 
incontestables.  Nous  n'avons  d'ailleurs  à  nous  reprocher 
ni  Tabus  des  opiacés,  qui  n'ont  fait  qu'ajouter  les  effets 
du  narcotisme  au  coma ,  Tune  des  terminaisons  les  plus 
faclieuses  de  la  maladie,  ni  celui  des  alcooli(|ues  et  autres 
atid^Hs  incendiaires^  qui^  $oa§  le  piiétwte  de  rsaimuff 
l'o^lKme ,  brûlent  souvent  ce  qui  reste  de  vie  ^  car  c'est 
un  peu  le  cas  des  individus  congelés ,  que  l'on  peut  ainsi 
luer,  en  déterniitiant  au-dedans  comme  au-debors  une 
réaction  mortelle. 

En  résumé^,  les  proportions  de  mortalité  ne  peuvënl 
guère  se  déduire  de  la  différence  des  traîtem^ens,  car  li 
faut  dire  qu'aucun  malade  n'a  été  traité  par  une  métbode 
,  exclusive;  chacun  de  nous  avarié  ses  traitemeaa,  a  suivi 
dans  ses  doctrines  même  des  combinaisons  thérjapeuti'^ 
ques,  d'après  la  nature  et  la  gravitjédessjrmptômes,  len 
périodes  de  la  maladie ,  les  différences  d'ige ,  de  sexe,  de 
force  et  de-constitution  des  svgets ,  et  chacun  a  pu  encore 
ae  convaincre  de  cette  grande  vérité  pratique ,  qu't'Z  n^y  41 
pas  de  remèdei  en  médecÎTie^  qu'î/  ny  a  que  des  me* 
thodes  curatii^  ^hnaia  tous  ont  été  d'accord  quand  l'hu** 
inanité  est  venue  réclamer  le  sacrifice  de  leurs  temps  et 
de  leurs  veilles  ^  tous  ont  été  unanimes  d'empresapnent, 
de  zèle  et  d'ardeur  quand  il  a  fallu  répondre  à  l'appel  du 
devoir.  Jour  et  ni^it ,  la  même  activité ,  le  même  élau 
de  générosité  et  de  philanthropie  les  a  conduits  partout 
ou  la  doujeur  et  l'infortune  les  ont  appelés }  et  s'ils  onit 
vu  tant  de  victimes  échapper  à  leurs  soins  et  à  leurs  fati- 
gues, tori^  du  moins  ont  la  conscience  qu'aucun  dévoue- 
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xnent  né  ponyait  les  arraclier  &  la  fareur  A  fléau ,  et  tous 
trouYeroAt  leur  pliu  douce,  leur  plus  noble  reccmtpense, 
dans  cette  pensée  do  grand  et  vertneux  Boerhaave  :  Les 
meilleurs  malades  sont  les  pauvres.  Dieu  se  charge 
de  ptryer  pour  eux. 
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6j 


Sexes. 


Aass. 


Ao-dessoiis 
de  5  ans. 
de  5  à  lo 
de  lo  à  i5 
de  i5  à  ao 
de  ao  à  a5 
de  25  à  3o 
de  3u  à  35 
de  35  à  Ao 
de  4o  ^  45 
de  45  à  5o 
de  5q  à  55 
de  55  a  60 
de  60  k  65 
de  65  à  70 
de  70  à  75 
de  75  à  00 
Okstogéiiftires 


MALADES 


Tant,  à 

domicile- 

^  qu^aox 

hôpitaux. 


DÉCÈS 


a 

B 

o 


I 

B 


Tant  à 
domicile 

qu]^ux 
hopitieiux. 


«a 

S 

a 

o 

a 


a 


1^ 


I 


6m 


Jofurs  de  la  semaine. 


coMMissIov  nm  sai^ubbité. 
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Sfabiiations* 


iroab  DBS  bubs. 


El,  Âîimaire  et  Cloî- 
tre 8u-Nîeolas*  •  • 
ft.  Bailly •••••••••• 

R.  St.-weiiott*«  •  •  •  > 
R«  de  BneteaîU*  •  •  •  * 

K.Chapoa*** 

K.duCiai.St.-Nicol. 

a.aelaCtôîz 

ft.  Ste^-lîllisabetb.** 
R..  des  Fontaines*  •• 
a.  FrëpUlon *;..... 
H.  desGi^ayillîera»** 

a.  Sl.'^Iiugues 

R.  Jaao -Robert  •  •  • 
^i.  N.-St- Laurent.* 
a.  St.'-iMtarcou» 
a.duV.JML.8t.-Mart. 
a  St.-]Vl.,i6a&36a. 
B.  St.-Mai^t.,  n<*  imp. 
a.  ]N  .-St^Martin*  •  • 
R.  Meslay 
R.  Mooeolfîer 
a.  N.^Dp-de-Nazar. 
a.  PMlipp^aux 
R.  St.-FiiUippe*  •  ♦  ••• 
a.  Roy.  5t.*Martin* 
d.duTefDp.^a^  127. 
a.  Transoonain*  •  •  • 
Place  Vannes 
a.  du  Vertbois-** 
a.  des  Vertus 
a.  St.-Jyiaur 
aues,  Places»  etc.,  où 
il  n'y  a  pas  eu  de 
déoès 


E.O. 

E.O, 

E.O. 

►E.O. 

E.O, 


.N.S. 


SBOÈS. 


» 


oicàs 
prpj^rtioan^ 
àU     • 
populatîoD. 


snr  TT^l.  9/z3 
sur  ig8 


sur  543 
^ur  g3 
sur  134 
sur  i53 
slir  4^x 
sur  laa 
sur  iio 
sur  81 
eur  i^B 
sur  107 

r*ï»qr    i5 
sur  436 

sur  187  1/7 

surîïj  ayâ 
sur'  ïl 

sur  286  4/^ 
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Professions» 


F]ROFEî5^ION3. 


Agens  d'affaires*  •  •  •  *' 

Brunisseora.  •  ••  • 

tiéulao^ers***»*  ••  •••  •••  • 

Bomietiera 

Blancfaisseufles.  •  •  •  •' 

Brosaîer&-  ....:..•...... 

Marchands  de  bimbloterie  • 

Bootoimiera.*  •• 

Bijoutiers 

Brûdeusas*  ...,...•..-•.. 

Batteurs  d'or,  v 

Couturières*  •  •  •  • *  • 

Cuisinières  •  •  • 

Cattouniers* ...;.... 

Culotières*  •  • ;  • . . . 

Cliiaiistes.  • • . . . . 

Quyrières  en  casquettes-  •  • 

ëhaudronniers •  • 

Cordonniers'  ........... 

Ciseleurs  en  cuivre  •.•  *  •  • . . 
Cardeuses  de  matelas*  •  •  •  • 

Cochers*  •• 

Chapeliers* .  •  • .  .^. 

Découpeurs  de  j^eignes*.  •  • 

Doreurs*  •  •  •  • 

Estampeurs*  •  •  • «,•  • 

Fruitiers*  •  •  • t .  * . 

Emailleurs*  •  • 

Fondeurs  de  cuiyre 

EcnyaiDS* ••  •  • 

Emouleurs,* .............. 

Gardes->Malttdes 

Garnisseurs  eh  cuivre.  .  • . 
Horlogens. 


A  reporter'  • 


•  •  ». 


v_ 


jEdALADES  * 


a 


3 

3 
3 

7 
24 

5 

l 

7 

si 

8 
S 
6 

10 
I 

4 

» 
» 

4 
16 

5 
3 

9 
5  \ 

» 

» 

5 


aoa 


,M 

a 


9 


» 

3 
3 
a 
I 
1 
» 
3 
I 

6 

a 
a 
» 
a 
I 
6 
1 
I 
I 
I 
» 
» 

I 
a 
5 
I 
I 
» 
a 
I 


5a 


»4 

8 

H 


3 
a 

5 
10 
a6 

6 


DÉCÈS 


-2 

a 

o 

< 


p 


10 
la^ 

sS- 

10 
10 
81 

ta 

a 
10 

I 

t 

I 

5 
16 

5 

3 
lo 

l 

I 
I 

4 

a 
6 


a54 


I 
I 

» 

4- 

I 
a 

a 
a 
I 
I 
3 
a 
> 

I 

» 

» 

» 

» 

I 

a 
.  I 

a 
.a 

» 

» 
I 

» 


34 


M 

a 


CL 


» 
a 
a 

a 
I 
ï 

» 
a 
1 

4 

I 
a 
1 

> 
a 
1 

4 

I 

X 

I 

» 
i> 
I 
I 
5 
I 
I 


i  > 


41 


»4 

-4 
H 


r 
1 

I 

a 
3 
6 

a 
3 

a 

4 

a- 

I 

l 

3 

a 
I 
3 

X 

4 

I 

I 
.1 

X 

I 
a 

X 

3 
3 
5 

X 

I 
I 
I 
i 


75 
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JReport 
Grainetiers 
Jourualiefs 
M^ecins 
Menuisiers 
Maçons. 
Marchandes  Ai  maiiée*  •  •  • 
'Marchandes.  •  •  «^v» 
Monteurs  de  pendules 
Ouvriers  en  naure 
Peintres  décorateurs 
Polisseurs  de  peignes 
Peaus  de  lapins 

Portiers ^ 

Pâtissiers...............' 

Peinti^es  en  hatimcn's 

PlaquBors  •  .............. 

Perruquiers. •  »  •  •  •  • 

Ouvriei^s.  •  ♦•  • 

Passemeotiers*  ; . .  P. . . . . . 

Professeurs •••.. 

Polisseurs  d'acier.*  •  ^r . . . . 
iHiAraiaciens*  >•.....••.•■ 

Orfèvres 

fleperceuses • 

Ikfarchaads  Jjfi  rubans 

[Tabletiers..  *  * * 

Tripiers. 

Tisserands.  •'....•.. 
Stcieurs  de  long*  *  * . 
Tourneurs  en  bois. . 
Garçons  marchand^  de  vin  '• 
Ëentiers* .  •^..  > 
Sans  professions 


^  y  orne  II,  Jtyril.i^i'ir  -, 


^•'' 


1 
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CLiniQU'B    KT    MélfOIltES. 

.  Tableau  général. 


DATE. 


' TT 

Du   i\B\ri\  midi 
3 


6: 

7' 
8! 

9 

lO 

II 
ia< 

>4 


auj  ? 

an    4 

au. 

au 

ai^ 

ai^ 


i5 
,6. 


1   « 


•    21 
ai' 

^3 


»       I 


^9 

3'o  an  i«'inai 

i*»iiiai 
a 
3 


5 

l 

au  9 

aiïlO. 

au  191 
aui3 
aii^ii 
au  i5 
au  16 
•U17. 
auia 
air  19 
aàao 
ai\3t 
ait  a» 
at<a3 

ai|'i7 
■aufiéi 
auian 

au  29 
aif3o 


6 
9 


au 

au 

au 

an 

au 

au' 

•u 

au  9 

au  10 


l 


^■a 


a 


3 

lÔ 

6 

3K 
l5 

19 
18 

i3 
3o 
i5 

.? 

'4 

i 

3 

5 

là 

i 
i 
i 

4 

.  t 

M 
I 

X 

I 

I 
» 
n 

3 


263 


CQ 

a 
a 


I  ' 
3 

M- 


»7' 

32  > 
30 

a5. 
14 

'4 
i3 

18 

II 

8 

7. 


Il  ' 

I 

3 
3 

2 
.  I . 
I . 

« 

n 

» 
» 
» 
3 
1» 
3' 


391 


00 


O 


S6 
23 

54 

53 
5i 


123 
124 

55 

12a 

i58 

124 
3i 

124 
120 
180 
6q 
5o 
3o 
3b 

1: 

3q 
3o 

14 
♦10 

3 

0 
5 
3 

2 

M 

3 


1,938 


C0B8ULTAT. 


o 


444  4>936l|  3,365 

-^i^i^wi   II       II  —— ^ii 
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^ote  sur  la  éotnciderice  des  épidémies  hutnaineÉ 
as^éc  celles  des  poissons  ;  par  i\l.  le  baron  Ali- 
BÉRT,  professeur  à  la.  Faculté  de  IVJédecine  de  • 
Paris.  /        . 

Oa  uoave  pariï^  les  obser^atîoiia  recueillies  dans  lea 
temps  iiradernes  beaucoup  d'exemples  d'une  teUeiroïQ** 
cidencé.    .  ,  w  .vr.    . 

Eja  1764^  les  tribui^  indienaes  habitant  Ib  tecrîftoife  de 

saekusêiBiUs^  furent  altaqsées  par'une'nAlftâiêpeatilttnf* 

ti^lle  quifit  périr  en.  trèf  grand  noiibre  les  hommes  qui 

la  :CQinposaient  ^  la  première  ^  Ibcté  d^ilmé  'popiilKUv»i  de 

35&pensoDUosy  sè.yit  réduite  à  ]>36,  et  lasecoadf ,  wts&nh 

monAx&aa&i  souffrit  dans  Is  même  propectitotir  ^  '    r;  'r 

lOnVaperçm  ^  à.la  même  époque  ,'qaun  poisaony  très 

oQimii  parmi  les  Anglais  sotts  leistotude  4>8u0^f  A.y  aitfitt 

entièrement  disparu  des^roers  qmibaigneÎBt  ceardçuK  éxk^ 

.)]^iss«mensk  II  ne  fut  ^uère  possible  dttna.'assurorr'sioè 

poissoti'âvail  émigré  dans  ^|totres  plageaVidti  âoliaMaU 

étiî  dét^nil  fàrr'df»  maladien^  piais  cëiqui  est  bien  der- 

tain,  o'*efit  que  .cette  e9pioe  de  poisson  9  qui  ser  ipyltipUait 

dans  ces  paragea  au  point  d'y  lèftre  deve<iM:k  rèbjetiékmnc 

pèohe  trè^  luccratire,  s'y  est  entièrement  éteinte  déptûs 

eetemp»,  aii  grand  d^tciment  des  habitansdoi  MàssàchuA- 

tfdt£9;  et'iln'est  pas  doUteqx  quelle  n'aiHeté'Ttotîthe'V 

aott9*un  rapport  ou  soua  Tautre,  du  fléau  qui  i^épaùdit 

tant  de  désolation  parmi  les  Indiens  des  côtes;  voiainèa*  • 


68  CLINIQUE    ET   MÉM6l1bES« 

'  Il  n^est  personne  qui  n'ait  eutendm  parler  de  la 
mortalité  extraordinaire  qt^pron va  ,  en  1^89,  sur  les 
côtes  de  la  Norvège ,  de  la  Laponie  et  de  l^Ex^osse ,  celte 
espèce  de  morue  9  connue  chez  lesTÂnglais  sous  le^  nom 
de  haddock^  ei  dont  la  poche  était  si  productive  pourles 
nations  du  i;iord.  Les  journaux  publièrent  dans  le  temps 
les  rapports  que  lurent  à  ce  sujet  plusieurs  capitaines,  en- 
tre autres  le  capitaine  Stewart,  commandant  le  ziavire  les 
Frères ,  qui ,  venant  d'Archangel ,  navigua  dans  un  es- 
pace dé  plusieurs  lieues  à  travers  des  tas  {mmeùses  de 
ces  poisisons  qui  flottaient,  sans  vie^  à  la  surikce  des 
eaux.  On  sait  que ,  depuis  ce  temps ,  cette  pécbe  a  été 
aBandotinée.  X)n  trouve  à  peine  aujourd'hui  quelques 
poissons  de  bette  espèce  dans  quelques  marchés  d'Ecosse, 
qui  eu  étaient  autrefois  si  abondattiment  pourvus.  Cette 
tsQrtalité  eût  lieu* dans  le  temps  même  que  toute  TE- 
cosse,  et  la  ville  d'Edimbourg  en.  particulier,  étaient  ra- 
vagées  par  une  fièvre  scarlatine  et  une  esquinanciqi^es 
plus  désastreuses.  On  lit  des  détails  îxitéressaiiB  sur  ce 
fait  dans  la  Statistique  de  l'Ecosse  par  Sinclair.  Cette 
ùoïncidence  d'événemens  est  bien  digne  de  remai*que. 
On  ne  pîeut  guère  se  refuser  à  les  envisager ,  Jes  uns  et 
les  autres ,  cotûme  étant  les  effets  d'une  même  cause,  et 
il  paraîtrait  absurde  de  lei#en  assigner  unie  différente. 

Un  des(  exemples  les  plus  mémorables  de  ^ette  coïn* 
cidenoe,'qa^on  observerait  tOBJoùrs  entre  les  gràpds  phé<- 
nomènes  du  globe,  si  on  y  dirigeait  son  attention,  e$t 
celui  qu'offrit  Tannée  1756»  Il  faudrait  avoir  peu  étudié 
les  lois  de  Faualogie,  et  avoir  bien  peu  réfléchi  .sur  cette 
uniforme  régularité  par  laquelle  se  dirigent  toutes  les 
^opérations  de  la  nature ,  pour  méconuaitre  les  rapports 
d'origiive  qu'il  devait  nécessairement  y  avoir  entre  ceft 


M 


«vcBeii|ea.s,4é$a6tre^uK  *,  ce  fut  celte  année  que  la  ville  de 
Xiisbonn^fill  presque  entier emeot  détruite  par  xm  trem- 
blement de  teçjre. 

Cette  mjème  année,  la  petU«  Me  de  Mitrlène,  située 
dans  rArflipel.,  et  toute.  TAn^érique,  lapt  au.nprd  qu'au 
aud^vetentireptdeç  effets  plAïaiOi:^  moin^  deUructeurs  de 
ces  terribles  convuli^ions: du  globe.  Deux  naiUe  maisons 
furent'ren versées  à  flliiyièneiei  Qui^o,  unede«  capit^ljss 
de  FAmérique  du  sud,  fut  démqlie  de  {on4iJ^  ifif^V^\^^ 
Ce  fut  encofe  .cetl^  année  queJe^  explosÂQ^s  de  i'Eina 
et.des  voWns^e VIslaade farentles'plus a^reaseç qu^on 
ait  vues  depuis  plusieui:^,  ^ècles.  La  nature  inanimée 
n'éprouv^a  pas  seule  celle  Agita  ^pp^  extraordinaire^  qni  «e 
fit  égal^9ent  ressentir  parmi  les  être  vivanâJ  Uo^e  esqui- 
nançie  épidéio^ique  gangreneuse  pro^uisjLi  les  plus  grands 
*  rav^g€«  eu  Fr«nce»  en  An^eterre  ^t  eu  Amérique.  ;. 

D'un  autre  côté ,  le  baron  de  Toti  nous  apprend  que 
Cou9tanjLinople  perdit  »  cette  inéiue^  aun^Ç^i  un  grand 
nombre  d'indiviçLus  paV  l)3s  effets  de  la  pe$te*Xe&mé^fs 
«vénemeji^  9  et^ndireut  juaque.dan^  les  abimes  de  TO- 
^éau>  Cette  luêfue  année  fut»,  eu.  effet,  remarquable^  par 
une  g|*ande  mortalité  parmi  les  animaui;. marins.  On 
trouva  sûr  les  c6ies.d'Amériqu*es  éadavreâ  de  plusieurs  * 
baleines  et  une  immense  qualiti  té  de  poisson  mpr t. 

Lécherai,  entre autres^y  cet  étrange  phénomène  quou 
observa  dans  l'Amérique  septentrionale  en  1775,  et  qui  a 
été  consigné,  dans  Touvrage.de  l'Américfiin  Webster. 
Tputes.l^  ccuttrées  du  nordde^  États-Unis  furent. déso- 
lées, pai! .  uue  esquinancie  des  plus  malignes,  qui  fit  pé- 
rir bea:Kieoup  de  monde  dans  quelqiies  endroii^^  t^ls  que 
le  territoire  de  MiddetQ%yn^  si^ué  sur  la  rivière  de  Con-- 
neclienU  Cette  maladie  se  çi>mpliqua  d'uii^  affreuse,  dy^ 


seoiêrie,'  et  s'y^perpétua  pendant  irdîs.aûs.  On  trcrove 
dès  détails  très  intëressans  sûr  cette  éjÂd^ie  dans  les 
registres  de  la  première  société  deMiddéto^pn.  ^ 

Celte  liiôme  année  'i 75$,  la  eonslitttlion  épid^mique 

se  fit  ^ressentir  d'une  manière  signalée  dur  VK  îinmet^se 

batic  d'huWres  qm'èé  li^6tivàit  dans  le  port  de  fFelJtect^ 

shtié  datu^  }es  toèméè;  ^pat^ges ,  près  le.  cap  Cod  ou  le 

ràj^'dés  Sfémei.  G^  hMl^é^  iStaient,  avuut  llépidéinie^ 

^^iit  si  (^6Bhe  qufatlite,  et  ôh-lféâ  y  ranià«s&itcn  si^grAilde 

'aM>hàaï!rèe,,  qû'elléé  étaiie^t;^  peur  -les' babltâH^voisin», 

»rbbièt  d*une  excelletitë^to()toriltare ,  et  celui  d'un  oôih^ 

ïiièrcè  iioii^idér&«by-,  mak'Cefie  année  dl^s  tombèiéin 

4haîèdei^5 '^eii  s'ajJc^cevriit  fàcilemetit  de  leut  état  sout- 

fraiAt ,  'e%  ^Ites' finirent'  par  «e  détruire^  au  pbiiit  qu!elles 

'Àe  se  s&nt  jamais  reproduite^  depuis  celte  ^poqtie',  ^ 

qui  a  J)k>rté'ti]i  gfaiid  préjudii^e  aux  babitanê  de  ces  cbii^ 

tréefe;'  ♦•  ,  ,-    ••'•••  •  "    i'  .  '  •    •;..'.•■    .   .^'  '^ 

-'Depuis  q\^e<lefs  éiéiwehs  oui  e(mtra(3lé  duns  k<s  É<ati-  ' 

'Utiii  les^^uàlitéà  délétères  qui'  eu|  d^^niié^nmàëà'iicè  àk 

"âfc^r'è  jatfnè,  on  ac^  aussi  oCCalsiou  d'y  remarquer,  sur 

les  àniniauis  'aquatiques \'  les  l'ffets  de  celle  eonstitutiou 

'i()estiïetïtiell<!r(  eu  i79^et^49  ^^  observadaus  les  états 

de  Cbhtièctkut  et  àe  JHio^éisland  leiuéme  phé»ditièHe 

qu'on  avàk  observé  dans  le  port  de  Welfleût  e»  1775. 

Les.bâbitans  de  ces  deux  états  se  ressouviennent  encore 

dé  Tétrange  'maladie  qui  affecta ,  pendant  ces  deux  an-* 

liées,  les  nombreux  bancs  d'huîtres  qui  encourent' leurs 

Ilotes.  On  se  rappelle  encore  très  bieu  q^ne ,  pendant  le 

buurs  dé  ces  deux  années,  ces  liuimau^  offraient «qu  pre-* 

tUdier  coup^d'œil  un  aspect  qui  annonçait  ep  euct  un  état 

de  iouHrAncé.  Ces  huitjqes  ^càieht  sans  consistance,  sttns 

saveur,  et  souvent  ^lle»  Causaient  des- naoséecp  if^  in* 
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commodes  à  eçux  qui:  les  mangeûenuCe  phéi^oinètie^ 
arriva  au  moment  même  ({ue  la' fijffibe  jaune  s'établissait 
aux  Etats-\Jnis,  ^t  qu'elle  faisait  lés^plus  grand»  ratages 
k,  Philadelphie  y  k  Baltimore  et  à  NewAven, 

En  1 796^  année  très  fatale  squs.le  rappoi'i^de.répidé'-* 
mie  pour  les. villes  àst  Boston ^  de  Chcurleston  ^  etc.  9' on 
reiparqua  que  les  aloses,  poissons  dont  on  fait  toits  lei 
ans  une  très  riphe^  pèche  dan3  la  rivière  de  Connecticut 
et  dans  le  flçuve  Hudsoji ,  qui  baigne  les  murs  de  Nev^ 
Xork^  on  observa ,  dis^je,  que  les  aloses  étaient  extrême^* 
ment  maigrecT;  minces  et  beaucoup  plus  petites  qu'à  For* 
dinaire.  Ge  pqisson,  qui  passe  ayec  raison  pour  être  d'un 
goût  délicieux  ^  est  annnellepient  pQ^r  les  Etats-^Dnis 
Folyet  d'un  conanierce  et  d'unf  importation  consicEéra-* 
ble  )  tnais  il  est  copstant  que  tout  celui  qu'on  fit  sal^ 
pendant  cette  année  se  gâta  eu  très  peu  de  temps,  quoi- 
qu'on euCLpris  les  plu^  grandes  précautions  pour  le  ooni 
server  \  ce  qui  fut  une  perte  ^nsid^ftble  pau«  les'habi^ 
tans  jquî  avaient  eu  quelque  intérêt  dapj»  cette  péçUe^    ; . 

Eaifiii,  exil  17979  on  vit  flotter  sui*  le  fleuve  James^  qui 
ai'rosela  Virginie,  une  immense  qufmtitéde  poisson mcik*t^ 
et  ce  fut  dans  ce  même  temps  que  la  ville  de  JVhrfbîk^ 
que  Baltimore  et Philadelphie,£vkrenteaj^roie auBç désas- 
tres pestilentiels.  '  «  <  -  I 

Les  derniers  fait 9  que  nous  ve^pas  de  rapporter  sescmt 
passés  sous  le»,  yeux  de  l'honorable  docteur  Cassau,  qui 
m'en  a  fréquemment  entretenu,  Ils  ont  été  soigneuse* 
ment  consignés  dans  l'intéressant  ouvrage  de  Wébdter; 
Ou  ne  saurait  les  révoquer  en  doute*  Ce  dernier  auteur 
rapporte  même  que»  se  trouv^mt  lui-même  kNew*York 
en  17969  pendant  le  ri^qe  de  la  fièvre  jaune,  il  ne  vou^ 
lut  jamais  permettre  qu'on  fit  usage^  dans  sa  famille,  ijies 
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aloses  qu'on  portait  %i  marcbé,  parce  qu'elles  lui  avaient 
paru  singulièremenrVétèriorées  par  la  maladie  régnante. 
Fant-il'des  autorités  plus  anciennes  :  Cédrenus  drtqtrè, 
pendant  La  femeuse  peste  qui  désola  la  presque  totalité 
du  glèbe  daés  lademièbe  moitié  du  sixième  sièele,  et  qui 
a  été. décrite  d'une  manière  si  lugubre  par  Procope  et  par 
Ëvagre,  il  périt  nn^  immense  quantité  de  poisisons.  Cet 
auteur  attribue  la  mort  de  ces  animaux  ûUTt  glaces,qui  è^ 
formèrent  souvent  durant  celte  époque  à  la  surfbce  des 
rfVières.  Mais  cette  explication  est  totalement  dénuée  de 
fondement ,  puisque  l'observation  journaMre  démontre 
que  les  poissons  vivent  très  bien  dans  l'eau  qui' conserve 
sa  fluidité  au-^desèous  dé  la  glace.  Il  est  bien  pUfâ  raison^ 
uablei  de  croire  que  cette  mortalité  n'était  autre  chose 
qu'un  eâet  de  ce  nièm^  miasme  pestilentiel  dont  l'espèce 
humaine  était  affligée  *,  ce  miasme ,  s'il  faut  en  jiiger  par 
le  trouble  généralqui  e^cistait^lors  dans  tous  les  élémensy 
et  qui  était  coptinuellebient  sijgnalé  par  d^s  ouragans  fu- 
rieux, par  des  tremblemeus  de  terre,  par  dés^  explosions 
volcaniques  et  par  des  météores  de  toute  espèce,  semblait 
inJBCter  la  nature  entièjt'e. 

,  Ou'  lit  dans  l'histoire  universelle- de  Magdebourg , 
ainsi  que  dans  lé  diii^ième  livre  de  Baronîus  ,  a  qu'une 
peste,  qui  fut  très  funeste  à  l'espèce  humaine  ,  ne  le  fut 
pas  moins  aux  animaux  aquatiques.  On  trouva  ,  sur  les 
bords  et  dans  le  lit  des  rivières  ,  une  énornfie  quantité  de 
cadavres  de  poissons,  dont  la  puanteur  était  insuppor- 
table pour  les  habitans  des  environs.  »' 

Plusieurs  auteurs  anglais  parlent  encoi^e  de  quelques 
baleines  et  d'une  multitude  d'autres  poissons ,  qn^ôn 
trouva  morts  sur  les  côtés  de  l'Angleterre',  pendant  le 
Fègneiderépidémie  de  i24o-  Enfin,  Nicéphoiie  elEckalrd 
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font  memion  d'une  terrible  inortalité  qu*ôn  observa 
parmi  x:es  animaux ,  lors  de  la  peste  qui  désola  4'emptre 
romain,  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle,  sous  le  rè-, 
gne  deThéo(îose-le-Jeune^  Le  peuple  ei  même  ai:^lques 
.écrivains  attribuèrent  sérieusement  la  destruclion  des 
poissons  à  des  batailles  que  se  donnaient  ces  animaux^ 
Mais  cette  explication  est  si  ridicule  ,  qu'elle  ne  vaut  pas 
la  peine  d'être  réfulée.  On  peut  dire  seulement  qu'il 
fallait  être  dans  une  profonde  ignorance  pour  attribuer 
ce  phénomèpe  à  une  semblable  cause. 

Cette  mortalité  fréquente  des  poissons,  ainsi  quenelle 
qu'éprouvent  Souvent  les  insecteâ  et  les  autres  eip^ccs 
d'animau^it ,  f6iit  ordinairement  peu  d'impression  sur  la 
généralité  des  homm& ,  parte  que  cet  évéïppment  ne  leur 
présente  que  peu  de  rapports  avec  les  intérêts  de  leur 
espèce.  Toutefois ,  Iç  rapprochement  que  non»  venons 
de  f^ire  den  effets  produits  jeu,  jnèmq  temps,  par  les- 
mènïés  épidémies ,  sur  les  hommes  et  sur  les  pojssQns , 
âst  (oUl-à-fait  digue  de  notre,  é^ude.  Il  démontre  bien 
évidemment  que  l'influence  d'une  constitution  pestilen- 
tielle n'est  pas  bornée  k^  la  surface  de  la  terre ,  ni  cir- 
conscrite dans  les  limites  de  l'air  atmosphérique^  qu'elle 
s^exerce  également  sur  tout  le  système  du  monde ,  même 
dans  les  abîmes  de  l'Océan  et  sur  des  êtres  inaccessibles 
à  Tactiou  du  Uuide  aérien  \  et  qu'on  ne  saurait,  par consér 
quent,  attribuer  son  origine  à  un  dérangement  quelcon- 
que survenu  dons  les  qualités  ou  dans  les  substance^  qui 

constituent  ce  fluide  (i). 

» 

(i)  Cette  note  est  extraite  cloa  long  travail  aur  leëcaïuês  secrètes  des 
épidémies,  entrepris  par  M.  le  professeur  Alibert,  etdoKt  il  a  été  déjà 
publié  plusieurs  mémoires  dans  les  précédens  caliiers  de  ce  'journal; 
l'aittenr  se  propose  d'en  reprendre  la  suite  très  incessaiomeat.* 
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ANALYSES  D'OUVRAGES. 

lYaité  pratiqué  des  maladies  de  piltérm  et  de  ses 
^jknexes^  fondé  sur  Un  grand  nomhre  d^obsef*- 

'  vations  cliniqi^es  ;  accompçigné^  d*uT^  atlas  de  4 1 
plançhe^^-fol,,  gras^ées  et%olori4^s yreprésen- 

^  Aarit  fer  pt^ineipales  altérations  mQrbi<ie^  d^ 
organes.gémtâuia:  delafemmei  pârMad.  veuve 
BoiviN,  docténr  ien  médecine,  etc;;  et^paîr  A, 
DuGÉis ,  professeur  h  la  Faculté  dé  Montpellier; 
!X  Vol.  in-8,  et  atlas  înrfol.  Paris,  i833  ,  chez 
BâiHîè^e(I).  ' 

L*mventîoii  du  spéculum^  les  teniatîves  hardies  d'a- 
blàtîoh  partielle  pu  inêmé  totale  de  l'utérus,  les  préten- 
tions nées  d'une  doctrine  qui ,  rapportant  au  travail  in- 
flammatoire toutes  les  lésions  organiques,  promettait 
presque  de  faire  disparaître  de  nos  cadres  nosologiques 
ces  dégénérescences  effroyables  ddnt  le  nom  seul  porte  la 
terreur  dans  l'esprit  des  femmes....,  ont,  depuis  un  cer- 


<*^a*a^akM«rt«Mii^i^iirt>MBiM.^B««taBb«aaiMi^»^ril^ 


(^).  Le  premier  yolu^uç  jet  cinq  liyr*isops  dç  Tatlae  (  contenant  aô  pi.) 
ont  para  ^la  6uite  ne  tardera  pas  à  paraître.  ••,        • 
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lain  nombre  a  années ,  fixé  d^une  manière  partîcalière 
râuentiefn  de»  pratitsîetis  sur  les  maladies  de  ià  matrice. 
Malgté  tout  ce  qui  a  été.fait>  il  reste  encore  beaucoup  à 
faire  ^  et,  pour  ne  parler  que  du  diagnostic  des  affections 
utérines  qui ,  axi^ premier  abord,  semUerait  savoir  atteint 
tin'batitdegfé.de  perfection  ^combien  n'est-'ilpas  com- 
mun encor^  de  voip>de9  médecins  également  éclairés^ 
égalismetit  recommandabies  ,  perler'  un  jugement  «Hmt 
différent  sur  des  ma  ladies  qu'oapent  cependant^  pour  ainbi 
dire,  tûucheraadoigt  etàl'œil!  Quedefem'mes  auxqùeU^ 
on  avoulu  enlevei^le  coi  de  rnxtérus,et^ui^nt  guéri  sans 
opération  coolre  tcmtes  les  prévisions  des  chirurgfeùsrles 
plus  habileé!  Combien  d'autres  auxquellg».j9a:  avait  chi 
.  pouvoir  assurir  que*  la  nature  inflammatoire- et  bénigne 
4'uhe  ttmiéâicsiion  oui. d'un  engorgement  qu-elles  por^ 
taknt  à  rùtérùs  <y  lies  mettait  à  Tabr»  de  «tout  ^dàn^erv  fil 
qui  ont  eu  la  ileûleur  de  voir  Icui'  mal  s!aggra ver  et  mar*- 
«her- ve^s^une^t^isn inaison^  funeste  entre  Jeë  mains  de 
<ï<^u'fc-Lk  môme  qui  leur  en  aidaient  garamti  rinnoéuilé  ! 
Demièremeot  encore,  n-avous'-nous  pas  vu  une  femnte 
consulter  trois  dfjlplas  célèbres  praticien«de  laicapitale, 
et  en  tirertrois  avis  différons?  L'uu^  pisononçanii  qu'il  exifr 
'fait  une  â/iteW^sîa/i  de  l'utérus,  jet  conseillant  seulement 
uri  pessaire^  l^auisre,  affirmant  qu'il  y  avait  uuieii^or^a- 
-ment  <tu  corps  de  Jutém&yet  pi^escnrarant  le-traitemont 
auûplilogistsque  le  plus  rigoureuK  y  le.  troisième^  en£at, 
soutenant  que  cet-  6rgane  ne  présentait  aucuùe  lésion 
morbide  !  G'esl^danc  xxh  grand  service  neiidn  à  lajsoienpe 
que  la  publication,  d'un  livre  essnntieUesnçntprâtique^  où 
toutes  Içs  difficultés  du  sujet  isoat  abordées,  avec  oon&r- 
cietlcè  et  talent  par  d^s  autevs'&usàl  dignies  d'esiûpe  ^t 
,daiCorifiapce  que 'M*  [I^èà  er  M'^^iBoivinw.Ge  n^si.pa& 
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que  noiis  prétendions  que  leurs,  effortis  réunis  suffircmi 
pour  dissiper  toutes  les  obscuritâ ,  faire  cesaer  toutes 
les  incertitudes^  provenir  toutes  les  erreurs  et  couteà  les 
contradictions.  D'abord  ,  n'en  est- il  pas.de  volontaires , 
et  qui  tiennent  à  certains  senlimens  que  nous  ne  voulons 
pas  révéler  ,  mais  que  plus  d 'Une  fois,  nous  avonè  vu 
^vec  peine  n^ètre  pas  incompatibles,  avec  de  hautes  lu- 
mîèies  et  une^ position  élevée?  Ensuile  ,  ni  M""^  Boivin, 
•ni  M.  Dugè6,  n'ont  pu  ,  malgré  leur  gi*ande  expérience, 
prétendre  avoir  tout. vu  et  tout  bien  vu^  ils  ont  été  k 
même  d'observer  un  grand  nonibre  de  faits.,  ils  les  ont 
étudiés  avec  soin;  ils  se  sont  efibrcés^au  moyen  de  plap- 
che»  (dessinétë  par  M"**  Bôivin  elle-hiéme),  de  repré- 
senter, autant  que  possible,  aux  yeux  ois. lecteurs ^  la^ 
partie  matérielle  de  ces  faits >  et  ils  ont  ainsi  composé  ûli 
livre  éminemment  utile,  sans  doute,  mais  qui  Isûsse  en?- 
core  assez  k  désirer  pour  que  ceux  qui  sont  en  pasitio» 
de  traiter  fructueusement  le  même  sujet^^ieralentiissenA 
pas  leurs  efforts  et  ne,  laissent  pas  refroidir  leur  a^èlé» 
INbus  n^avoxM  sous  les  yeux  que  Iç  tome  premier.de  l'ou- 
vrage que  nous  annonçons  ;  nous  nel^uvons  par  consé- 
quent indiquer  les  lacunes  qui  pourront  encorese  remar- 
quer dans  ce  travail  ;  ce  n'est  que  quand  il  sera  terminé 
qu'on  pourra  porter  à  cet  égard  un  jugemeat^défiuitif*  Bor- 
nons-nous  donc,  pour  le  moment,  à  donner  une  idée  suc- 
cincte des  matières  qui  font  l'ol^fet  dti  premier  volume* 
Une  introduction^  qui  comprend  les  détails  anatomi- 
queset  physiologiques  nécessaires  k  l'iatèlligence  des 
faits  pathologiques ,.  est  placée  en  tète  du  livre.  Vient 
ensuite  4in  exposé  succinci  des  moyens  ,d*èxploraUon 
propres  à  éclairer,  le  diagnostic  des  maladies  de  l'utérus 
et  de  ses  annexes  y  tels  que  la  palpaition  sus  -  pubienne  | 
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le  toucher  vaginal  ^^  le  toucher  rectal  et  )e  spéculftm. 
^près  quoi  commenicè  la  description-  des  lésions  de  Cu^ 
'  térus^  Les  solutioni  de  continuité^  qui  composent  la  {A*e« 
mière  section  »  ne  sont  gtière  qu'indiquées.  La  deuxième 
section ,  qui  comprend  les*  lésions  de  situation^  est ,  au 
contraire,  traitée  avec  beaucoup  de  développement.  Le 
prolapsus  utérin^  Yantés^ersion ^  la  rétroversion^  sont 
émdiës  avec  soin",  et^ quelques  observaddns ,  choisies  et 
racontées  avec  une  précieuse  concision ,  enrichissent 
chacun  de  ces  chapitrés.  Citpns-«n  uii  exemple  : 

<t  N®  IL  Observation  dCantépersioii  avec  gonflement 
ide  la  paroi  antérieure  de  V.utérus.  *—  Madame  D.  (7  dé^ 
cémbre  z83o),  âgée  de  cinquante  ans,*  mire  de  pltlsieurs 
enfans  mariés  ^  se  plaint,  depuis  quelques  années,  de  pe<- 
santeûîs  ,  de  tirai Uemens  dans  les  aines  .»>  dans  la  région 
du  sacrum  et  dans  la  fosse  iliaque  ganohe»  Cependant 
cette  dame,  très  blonde,  d^un  tempérament  lymphatique 
et  d^un  grand  embonpoint.,  a  conservé  une  grande  viva- 
cité -,  elle  voyage  souvent  en  voiture,  se  proincnc  k  pied 
sans  éprouver  un  mai  remarquable ,  etc.  Nous  avons 
trxxuvé  Tutérus  renversé  eo  avant  ;  son  qrifice  ,  porté  en 
arrière ,  tin  peu  tuméfié,  était  sain  (Madame  D.  était  à 
la  veille  de  ses  règles)  *,  mais ,  en  ramenant  lé  doigt  der- 
rière les  pubis  et  au-devant  de  la  paroi  antérieure  de 
rutérus,  je  remarquai  une  tumeur  du  volume  de  la  grosse 
extrémité  d'un  œuf;  plus  de  doute  sur  la  cause  du  dé^ 
placement  de  Tutérus  et  sur  Tafflux  plus  abondant  du 
saug  dans  rorgane.  Cette  dame,  à  qui  nous  fîmes  part 
de  cette  découverte,  nous  dit  que  deux  praticiens  renom- 
més ,  à  Texanien  desquels'  elle  s'était  tout  récemment 
AOumise,  ne  lui  avaient  parlé  de  riçn  4e  semblable.  Il 
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n'e«t  pà3  «tonnant  que  ces  tumeurs ,  lorsqu'elles  sont, 
d'titi  petit  volfïme,  échappent  à  Fattenûon  d'un; explora- 
teur préoccupé  de  l'état  du  col  de  Vutérus Seulement. 
Tai  Yu  faire  de  ces  examens  dans  lesquels  on  se  bortiaît 
à  promener  le  doigt  i^utôur  dvt  mi^seau  djo  tanche^  et . 
Vest  3ur  une  exploration  aussi  superficielle  que  l'on 
prononçait  quil  n'y  aidait  rte/z*,«  tandis  qu'en  portant 
successivement  son  attention  sur  tous  les 'points  de  rap-^ 
pareil  génital^  (m'eut  bientôt  découvert  la  véritable  cause 
des  douleurs  et  autres  phénom^es  morbides  dont  se 
plaignait  le  sujet.  » 

Les  hernies  de  la  matrice  sont  brièvement  mentionnées 
à  la  |in:de  cette  deuxième  section.. La  fixité  anormale 
de  t utérus^  due  le  plus  souvent  à  déH  adhérences  (suite 
d'inflammation)  contractées  par  les  annexes^de^rutéfùs, 
est  considérée  comme  une  cause  fréquente  dVvorfêment. 
Plusieurs  observations  particulières  démontrent  les  ca- 
ractères tie  cor  état  patholo^que.  1 

Une  troisième  section  comprend  les  altérations  de 
fimne  et  dé  volume*  Là  sont  étudiés  les  flexions,  les 
alloagemeos,  les  oblitérations  dû  col  et  lés  iucurvations 
ou  flexions  de.Ia'  totalité  de  l'organe.  Nons'citeroxis  à 
cette  occasion  l'observation  suivante,  qui  offre  l'exemple 
rai^e  et  curieux  d^une  extroi^rsion  du  col  utérin^  qui^pa*- 
raissait  GÔngéuiale.  -  •  , 

«  Le  8^,noveni-bre  ï8îîa,  on  apporta  mourante,  &  Ift 
Maison  de  Santé ,  mie  fille  de  forte  consthiitioù  e|  '  de 

! ,  graiide  taille,  di  l'avait  traitée  par  des'  an tiphldg}$tiq%îès 

énergiques  pour  une  fièvre  dite  inflammatoire  ;  elle  périt 

I  le  lendemain  de  son  arrivée  à  l'établissement-  A  Tou^ 

vepture  du  cadavre',  on  ne  découvrît  d'autre  cause  dfe 
mort  qu^un  engorgement  général  du  système  sarigtrîn. 


L'épqqiie  meostnielle   ët«^k  arrivée  dans  les  dernière 
jours  dé  la  vîè  ;  aussî  trouvâmes-nous  Futëms  gor^é  dé 
de  sang  et  d'un  violei  foncé  ;  les  Vaisseaux  ovariens ,  ho- 
tamment  les  veines^  étaient  très  dilatés.  La  matrice  était; 
A  rinterieup,  d'un  ro.nge  vif  et  enduite  d'une' cbuche  de 
mucosîié  iucolote»  Plongé  dans  l'eau  cliaude  et  pressé 
entre  les  doigts ,  ce  viscère  exhalait,  par  la  même  fafce, 
des  goutteletll^s  die  sang^  qU$  y  bientôt  réunies ,  formaient 
une  conclue  continue;  «on  tissU  était,  fnou,  tahat  daés  le 
corps  cpie  dans. le  col;  ce  dernier  contenait  dés  €etlfi  dé 
ntdboth  delà  grosseur  d'un  grain'dè  millet.  Le  museau  de 
tàncliè  était  rénvei^sé  4u  centré  k   là  çîrconfét^nce  :  dé 
sorte  que,  àû  lieu 'de  former ,  cohime  dé  coutume,  un 
•mamelon  à  surface  lissé,  W  représentait  une  sorte.  ^ 
hourrelet  large,  aplatT^  hérissé,  dég  rides '  ordîiiaîremeht 
eàchées  à  l'intérieur  dit  col  utériu*  Ërï.un  mot ,  la  partie 
inférieUTe  de  cy  col  était  rétroussée  en  dehors rDn  resté  \ 
rien  de  iniorbidé^  cette  fille  même  {présentait,  dan^'ié 
reste  des  organes  géiiitaux,  ^u^>lés  caractères*  de  ta  chas- 
teté:! {pourtant  ie^ouaihes  élaWtparséfiiéÀ  âe^atricûlési 
et  celui  du  côté droit  offrah  tinéét^oàion  de  troiâ  à'qûiit^é 
lignes  d'éteodàe.  Si  pareille  éonformati on  vienait'à  être 
soumise  à  l'eîpplwatfon  d-ife  piràtîcîén,  il  luî^'fkùdi^àîi 
bien  d"savo^r  «t  de  l'habitude  pdùt'.nè  ^^  là  feoïiforidi4 
9mc  un  ulcçre  [Cancéreux  •,  rhb8ettl6éy[€'doiilèur,  de  sïip- 
pulsation  ou  autre  écôûlemerit/pOiirraît'taéànmôîns  mét- 
,  tréisur  la  voie  d'un  diagndstîé^xabt."  Quant  à  ses*  cdtisé* 
qùences  pour  l'o}>5tétrique^  cé  fait  né  nous  fournît  hu'uuë 
réflexiosL  5  c'est  que  k  grossesse  éûil  probableihent  détruit 
cette  mauvaise  conformation,  -en'  r^iiienant  peu  à  peu 
vers  le  haut -et  vers  rintérieur  le'<îOl  ilïétin  tiré^ti-  ce 
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sens  par  la  dilatation  du  co^ps  de  roi^ane^  puis  par  là 
sienue  propre,  i» 

tJne  observation  d*antéfl^xion  congénitale  du  corps 
de  l'utérus  nous  parait  encore  mériter  uo&  mention  dé-** 
taillée ,  tant  à  cause  du  fait  principal  lui  -  même  ^  qu^i 
cause  des  circonstances  accessoires  du  plus  haut  intérêt 
qui  y  sont  jointes  : 

«  Marie  fi.,  âgée  de  diis-buit  ans,  née  et  élevée  à  Per-^ 
pignan  ,  d'un  tempérament  biliosb  -  sanguin  ,  de  petite 
stature,  avait,  depuis  deux  ou  trois  ans,  contracté  l'ha- 
bitude de  la  masturbation.  Les  menaces  ,  les  punition», 
les  châtimens  les  plus  sévères,  ne  produisirent  aucun  e& 
fet.  Surprise  un  jour  par  sa  mère  dans  sa  honteuse  dés- 
obéissance, la  jeupe  fille  tomba  dans  de  violentes  oonvul-* 
sioDS.  Depuis  cette  époque,  les  accès  se  renouvelèrent 
fréquemment,  et  prirent,  par  la  suite»  un  caractère  épi- 
leptique.  Alors  seulement  on  chercha  à  eyipêcher  les  àl- 
touchemens  en  tenant  les  mains  constamment  éloignées 
du  corps.  On  s'occupa  aussi  de  déterminer  l'excrétion 
menstruelle,  qui  ne  s'/établit  point  malgré  une  foi^Ie  àû 
rexnèdes  employés  pendant  le  cours  d'une  années  Entrée 
a  la  Maison  de  Santé;  le  i""  décembre  18291)  cette  fille 
eut  le  jour  même  plusieurs  accès  ^  eUe  succomba  ouélque 
temps  après  à  ces  attaques  répétées  d'épilepsie. ^ 

(c  jiutopsie,  — '  Toute  la  surface  du  corps  violacée* 
Adhérences  des  méniuges,  dont  les  vaisseaux  étaient  très 
apparens  et  très  rouges  ',«point  d'épanchemeut  ;  aucune 
altération  du  cerveau  ^  traces  légères  de  phlogose  intesti- 
no^le.  Les  parties  géuitales  n'offraient  à  l'extérieur  aucun 
des  caractères  de  la  puberté  ;  l'intérieur  de  la  vulve  était 
d'un  rouge  foncé  \  le  clitoris  n'avait  qu'un  volume  ordi* 


/  • 
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naire.  L'utérus  ét^it  tellement  plié  vers  son  mUjfeu.  y  que 
la  face  postérieure  4e.  sou  corps  se.  présentait  eu  av^nt,  «t 
sVppuyaît  6^1*  I^  <^l  dé  la  yessie>  et  que  le  fond  regardait 
la  paroi  autérieure  du  vagin, ^quoique  le  museau  de  taur 
che  eut  conservé  sa  situation  ^t  sa  forme  naturelles.  Eii 
yaih  essayait-ou  de%edrQ^ser  la  matrice  ^  ^Ue  ne  cédait  uil 
moment  aux.efTorts  exercés  sur  elle  que  pou/  reprendre, 
aussitôt  fi^près ,  sa  flexion  antérieure.  Le  ti^su  de  cet  or** 
gane^  mis  à  nu  par  une  incision  verticale,  offrait  ^  sur. sa 
tranche,  iine  couleur  noirâtre  et  une  densité  remarqua^ 
We.  Le  col  était  d'un  gns-^violaK:é.  La»ca vite  intérieure 
était  d'un  brun -noir,  et  enduite  d'un  mucus  blanchâtre 
et  transparent.  Le  vagin  était  égale  nient,  d'un  rouge- 
brun^  etc.  Il  nou$  a  paru  rationnel  de  regarder  cette  - 
antéffexion  comme  congénitale,  et  d^attribuer  à'  la  gène 
qu^elle  apportait  dans  L'établissement  de^la  menstruation 
la  congestion  habituelle  dont  les  organes  génitaux  étaient 
devenus  le  siég€  \  congestion  prouvée  pat  Touverture  du 
cadavre  ,  et  cause  probable  du  peùcbant  vicieux  qui  de,-* 
vint  si  funeste  à  la  jçuJiïe  fiUe^.  » 

Jjc  reni^ersement  ou  introi^^rsiork  de  l'utérus  est  décrit» 
à  la  suite  de  ranléflexion  et  de  la  rétrofiexion* 

La  quatrième  section  traite  des  corps  étrangers  qui 
distendeiitJa  matrice,  tels^que  l'eau,  lesang,  les  calculs, 
les  hydatîdes,  etc.       -v. 

Une  cinquième  Section  comprend  Içs  excroissances  et 
les  dégénérescences  diyejfses  qu'où  y  observe  \  le  vQljuine 
que  p.ous  avons  sous  les  yeux  ne  contient  (oiutre  les  géné- 
ralités), que  déiix  chapitres  de  celte  section,  qui  traitant 
des  tumeurs  fibreuses  non  pédiculées,  et  des  tumeurs  fi«- 
l)reuses  pédiculées  ou  polypes.  Dans  ce  dernier  chapitre 
sont  mentionnés  plusieurs  exemples  de  tumeurs^pély- 
Tome  II.  ^m7  i833.  .  6 


/peiiies  dëtmites  p«r  la  gangi'ène  où  détachées  par  la  mp- 
Xin^wponUnée.àa  pédicale.  Plus  d^an  opérateur,  a  noij  e 
coiJii^Usaiice,  a  fait  pai»ade,  en  cas  pateil,  d'noe  habileté 
qui  consistait  presque  uniquement  k  recevoir  dans  la  main 
«n  polype  prêt  i  se  détacher  uatûiE«Heraeii  t.  L'atlas  qui 
accompagne  VoUvrage  de  madame^^BotVin  et  de  M.  Dugès 
'  en  rehau|we  singulièrepient  le  prix  ;  peut -être,  pourrait* 
on,  toutefois,  désirer  dans  les  6goreé  une  nuance  de  colo- 
ration plus  fidèle  et  plu$  rapprochée  de  la  nature*      G. 

■        ..       ■       T^ 

Now^eaùx  eÛmens  de  médecine  opératoire  ^  ac- 
compagnés d*un  atlas  de  20  planches;  par 
M.  Yelpbao  .)  chirurgie^  de  la  Pitié^  ^^régé  dé 
la  Faculté  9  etc.  5  vol.  in-S^  Parls^  i832i. 

Un  ariicle  a  déjà  été  consacré  dans  ce  journal  à  rana- 
lyse  du  livre  de  notre  honorable  collaborateur  M.  Vel- 
peau.  Mais  cet  article,  ou  plutôt  ce  préambule  d*artîcle, 
qui  n'a  pas  eu  de  suite,  contrastait  avec  l'esprit  et  le  ton 
habituel  de  la  Revue  médicale ,  où  il  avait  été  inséré  à 
notre  insu  pàr.nù  boinme  qui  disposait  momentancment 
de  la  rédaetion ,  sous  le  nom  d'un  de  nos^  co-proprié  - 
taires.  C'est  poi^rquoi  .nous  mettons  aujourd'hui  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  une  analyse  du  même  ouvrage, 
publiée  par  un  journal  anglais,  Il  sera  curieux  de  Voir 
comment  nos  chirui^ienS  français  sont  jugés  par  leurs 
eonfrèrels  d' outre-mer.  Nous  croyons  devoir  placer  eil  télé 
de  celte  Analyse  la  réclamation  que  nous  adresse  M.  Vel- 
peâu,  eu  réponse  aux  observations  critiques  de  M.  Jacques 
Lebaady  :  (  Note  des  rédacteurs'^  propriétaires .  ) 
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^  ^Réponse  de,  M.  Kelpeau  à  M»  Jac^és  Lebauàfm 
— ^  Ayant  pou^r  pnndpe'qtie ,  si  un  U'vre  est  reelleniienC 
«tiléy  la  ci^tiqae  la  plus  oialveiUante  ne  Fentpèchera 
ipas  de  réu&sir ,  et  que ,  s'il  est  absolnjoeiit  knauvai&^  les 
éloges  les  mieux  formulés  iie  lé  feront  point  {N^ospérer^ 
croyant  aussi  que  les  auteurs  }>ien  avisés  manqoetit  ra«* 
yement  de  trouve^  quelques  airercissemens  à  ne  pas  dé* 
daigner  dans  les.  analysée  le!s  plus  itij^tes  de  leurs  œu^ 
Yres,  je  ne,  suis  |>as  dans  ^habitude  de  réclamer  contre  ift 
conipte-i^endu  de  liies  travaux.  Je  m'enl  serais,  eneoffe 
dispensé  cette  fôisy  si  lautorité  4e  M.  Lebaudy  en  mé-^ 
decine!  opératoire  avait  pu  me  faire  passer  coudaoMUiH 
lion  sur  seÉtjujemens;  d'autant  mieux  que  les'lecteon^ 
eompétens  ^^^récieront  sans  peine  la  valeur  de  s^es  as-^ 
■sertîons  ou  de  ses  reproches.  Pour  ne  pas  m'attaquera 
de  vagues  déclamations  ^  j'attendais,  avant  de  répondra  ^ 
qu'il  eàt  fai^  ressortir ,  comme  il  m'en  menaçait ,  les 
nombreuses  erreurs  où  je  puis  être  tombé  ;rmais  rien 
n'arrivant(  après  six  mois  d'a^ttenie,  j'ai  résolu  de  passer 
outre. 

M.  I^baudy  remarque 9  p.  m  ,  que  la  critique  parmi 
nous  n'e^r  plus  qu'un  commerce  «honteux  «  de  louanges^ 
de  flatteries. ..•  .un  échange  scandaleux  de  complii|içns^ 
de  plates  kdulatioiis,  de  fades 'épi thètes.,««  qu'elle  vit 
de  haine,  de  malice ,  de  mensonge ,  de  partialité  ou  bien 
encore  de  paresse  et  4'iikcapaeité  » .  Rien  n'est  plus  exact* 
Yoici  une  anecdote  qui  le  prouve  :  Quelqiies  mois  après 
la  publication  de  mon  ouvrage , .  un  journaliste  se  pré- 
sente chez  moi  :  a  Vous  avez  fait  paraître,  me  dit^il,  up 
Traité  de  médecine  opératoire'}  C'est  un  livre  de  'haute 
importance  ^  mais  il*  ue  suffit  pas  de  fuira  de  bons  livres , 
il  faut  aussi  et  surtout  savoir  les  faire  mousser.  Je^ens» 
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^  VOUS  demander  le  vôtre  ;  je  stiîs  charçéde  la  direction  de 
teljournal;je  veux  que,  sur-le-champ,  ^abs  unô  ^érie 
d'articles ,  justice  vous  soit  aI^plement  rendue^  w^  Très 
sensible  à  vos  bonnes  intentions  ^  lui  répondisrje;  mais 
il  est  trop  tard  :  l'ouvrage  est  dàpné  depuis  long-temps 
aujoumal  dont  vous  parlez,  et  le  res^e  ne  me  regarde  pas. 
— Compilent!  Et  qui  est-K^qui  en  est  chargé  ?— C'est,  je 

'  crois  ^  M.  B. ....  —  Fi  donc  !,  M.  B ,  il  n'est  pas  dii- 

Jpirgien,  je  ne  recevrai  pas  so^  article';  -^  Comment! 

M.  B n'est  pas  cbii^urgien!  lui,  couvert  de  quarante 

couronnes,  et  chirurgion  d'hôpital  par  concours,  il  n'est 
pas  chirurgien  !  Mais  vous,  qui  n'avez  jamais  paru  nulje 
part ,  qui  n'avez  jamais  mis  le  pied  dànsjttfe  hôpital ,  à 
quel  titre  parleriez  -  vdlis  d*un  traité  d'oprations?  — - 
Ah!  d'abord  parce  que  je  Tèux  vous  rendre  service  ; 
pui9,  parce  que  je  voudrais  avoir  votre  ouvrage  sans  être 
obligé  de  l'acheter^  enfin,  parce  que  je  sais  maître,  pen- 
dant ce  trimestre ,  de  faire  ce  que  je  voudrai  dans  le 

journal.  —  Ma  foi,  mon  cher,  arrangez-vous  ;  je  n'y  puiâ. 
rien  :  le  libraire  a  remis  les  exemplaires  d'usage,  et  n'ea 
livrera  probablement  pas  d'autres.  —  Alors ,  vous  vous 
en  repentirez.  Adieu.  »  Et  le  voilà  parti.  Il  y  tenait  en- 
core ,  cepei^dant,  et  quelques  jours  après  l'éditeur  eut 
sa  visite.  Il  n'en  put  rien  tirer  ;  car  les  libraires,  comme 

.  on  sait,  ne  donnent  tout  juste  que  ce  qu'ils  doivent.  Eh 
bien!  cet  homme ^a  fini  ^par  se  procurer  l'ouvrage  qu'il 
avait  tant  envie  de  faire  moif55er  ;  puis  il  en  a  vite  broché 

un  simulacre  d'examen ,  en  le  dénigrant  à  belles  dents; 

après  quoi,  il  a  glissé  furtivement  son  factum  dans  le 

journal  dont  il  s'est  trouvé  maître  pendant  deux  mois  , 

quoiqu'une  personne  capable  fût  déjà  chargée  de  cette 

analyse  ! 
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Or^je^  laisse  aux  lecteurs  de  la  Revue  le  soin  de  devi- 
nef  quel  est  cet  homme,  et  dans  quel  Jburnal  il  a  publié 
son  factuml.» 

Pour  en  revenir  à  M.  Jacques  Lebaudj,  que  répondre 
au  critique  quî^  avance  qu'un  livre  de  médecine  opéra- 
toire était  inutile  à  Tépoque  où  nous  vivons  ;  que  Lapsus, 
MM.  Boyer,  Richerand  ^  Roux  ,  et  d'autres  contempo* 
raitiSy  étaiejat  là  pour  en  tenir  lieu  P  Lassus,  q^î  date  du 
dernier'  siècle  ^  et  qui  ne  parle  pas  du  quart  des  opéra- 
tions !  MM.  Bojer  et  Richerand,  qm  n'ont  jamais  fait  de 
traités  de  ce  genre  l  M.  Roux^  qui  n'a  donné  qu'un  vo-*^ 
lume  du  sien!,...  Mais,  on  le  voit,  M,.  Lebaudy ,  qui  se 
dit  encore  élève,  n'aimant  pas  la  chirurgie,  n'a  pas  com- 
pris la  (différence  qui  existe  entre  un  traité  de  médecine 
opératoire  et  un  traité  de  pathologie  chirurgicale.  C'est 
de  la  médecine  qu'il  aurait  voulu.  Lés  faits ,  les  procé- 
dés^ lé  manuel ^\\yi  déplaisent,  le  mettent  en  colère. 
On  doit  le  plaindre,,  en  conséquence,. de  s'être  trouvé 
forcé  de  rendre  compte  d'un  ouvrage  qui  se  compose  es* 
«entiellement  de  ces'  objets.  Aussi  n'en  a:-t-il  lu  que  la  ' 
préface;  ce  qui  l'a  conduit  à  dire  que  j'accompagne 
toutes  mes  citations  d'une  réflexion  polie  et  jamais 
sévère,  tandis  qu'en  réalité  toutes  les  épithètes  flatteuses 
son t^  entièrement  bannies  de  mon  livre.  Le  reproche  de 
courtisan  m'était  d'ailleurs  nécessaire  pour  neutraliser 
celle  de gue77*q;^«itr^  4pnt  on  m'a  si  souvent  gratifié!  Les 
mémoires  que  j'ai  fait  insérer  dans  la  Revue  montrent 
suffisamment,  au  reste,  jusqu'à  quel  point  je  sais  flatter 
les  autorités  scientifiques.  Entrant  en  matière,  M.  Le- 
baudy se  livre  cependant  à  quelques  remarques  qui  ne 
sont  pas  abçolum^attléplacées.  Jtl  est  vrai,  par  exemple, 
que  je  n'ai  pas  indiqué  mes  sources  avec  assez  de  précis 
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uoâ.  Cest  un  re]Ekrach6  que  beaucoup  d  autres  m^onf  . 
adressé ,  mais  sur  lequel  M.  Lebaudy  s'étend  avec  une 
complaisance  tf^ute  particulière,  quoique  je  ra^en  sois 
expli()ué  daAs  kna  préface ,  e^  qu^aucua  cla$$ique  fran- 
çais n'ail;  fait  autrement;  car  Sabatier  lui-mèmé,  si 
parfait  aux  yeux  de  M.  Lebaudy  ,  qui  ne  Ta  probable*  ' 

ment  jamais  lu  ,  ne  cite  non  plus  que  le  nom  des  au* 
'teurs  dont  il  parler  Je  me  suis  permis  de  proposer  une 
nouvelle  définition,  à  laquelle  je  n'aC9;ache  dVi)leurs  au^ 
Qun  prix,  et  c'est  encore  un  des  grands  griefs  de  M^  Le- 
baudy^  Enfin  ,  arrivent  les  incoi4*ections  de  styliç , .  au 
nombre  de  deux.  Vanimosité passif  des  personnes  aux 
choses.^..  Organe  êefécateur,h\x  lieu  de  rectuml  N'est- 
ce;  pas  impardonnable,  aussi  !  Plût  au  ciel  pourtant  que 
je  jx  eusse  pasd'autrefs  fibules,  et  de  plus  gravj^s  à  me  re-' 
procher  !  En  somme ,  Sabatier  est  le  favori  de  M.  Le- 
baudy pour  deux  raisons  :  i^  parce  que  ce  ^vafit  né- 
glige  généralement  le  manuel  opératoire  et  la  comparai- 
son des  méihode^^  &^  paix;e  qu'il  Iraile  partoi^t  des  cau- 
sas., àe»  signes  et  des  ^diverses  médications. de  la  plupari 
des  maladies  ,  ce  qui  '  fait  de  son  livre  une  sprte  de  pa- 
diologie  chirurgicale.  Or  j   m'étant  efforcé  de  ne  faire 
entrer  dans  .û^oii  traité  que  ce  qui  se  ^rapporte  aux.opéra- 
<  lions  elkis-mème$etileursindications,  de  u  insister  d'une  ' 
manière  touie  spécîak  que  sur  la  valeur,  relative  des  mé- 
ihoijestet  siirJa  manière 'de  les  exécuter,  je  né  peUx  pas 
tire  du  goût  de  M.  Lebaudy.  Lârdessus  ,  chacun '^t  li- 
bne  ,  àù  surplus  ,  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  ce  critique 
consciencieux  n'aurait  pas'le  droit  d'exprimer  ses  peo^- 
sées ,  mèm^  sur  des  matières  qui  ne  paraissent  pas  être 
dans  le  cercle  liabituel  de  ses  études. 

C'est  aux  hommes  €«]^bles  d'en  connaître  qu  il  ap^^ 


parti  eut  déjuger  si  ses  objection^  mériteat  lapenif  d'être 
sérieusemeut  réfutées.  Quant  à  moi,  je  suis  fort  jernbar- 
rassé  sur  c^  poipt.  Je  serais  assez  de  Fa  vis  àfd  M«  JLie* 
baudy,  savoir  :  que  mon  livre  est  très  mal  fait^  qii« 
d'autres  en  auraient  fait  un  meilleur  ^  et  que  oeux  qw 
nous  en  promettent  depuis  si  long- temps  n'eussent  pro^ 
bfiblemffnt  pas  tardé  à  douner  au  public  quelque  chose 
de  plus  satisfaisant  ^  .uiais  voilà  que  dans  la  Gazette  mé^ 
dipal^  (sepjtembre  ,  in-8**,  P';^74)  \  '^*  Archives  génér 
raies  (tome  3o,  p.  4^*5-33  e^t  581-90)  ;  le  Journal  l^eb- 
domadaire  (i832 ,  tome  9^  p-  3i3))  la  Lancette  (t.  6)^ 
les  Transactions  médicales  (t.  9,  p,  29Ç),  on  dit  tout  le 
contraire!  Entre  MM.  Hervez  cle  Chegoin,  Laugiei;, 
^Paillard,  Yidal  (dje  C^s^is),  Malgaigne,  qui  sont  chi- 
rurgiens, qui  *ont  fait  leurs  preuves,  qui  prétendent 
que  J'ai  fait  un  bon  livrç,  et  M.  Lebaudy,  encore 
élève,  qui  soutient  l'opinion  inverse,,  que  voulez -vous 
que  je  pense  ?  Si  je  ne  me  trompe  ,  le  plus  sage  est  de 
m^abstenir,  de  laisser  dire,  jet  d'abandonner  mon  œuvre 
telle  quelle  à  jceux  qui  croiront  devoir  y  jeter  les  yeux. 

Velpeau. 

■       ■  .  ♦ 

E^trpdt  du  Journal  médical  d^ Edimbourg,  n^  37  d^ 
la  npuvell^  série  (Jany .  i833).  --*-  Il  est  digne  de  r^mar- 
.qU9  qu^»  malgré  le  rang  élevé  qu'occupent  les  chiriir- 
giexis  anglais,  et  que  personne  ne  peut  leur  contester 
cfiisame  ba^és  praticiens,  ils  sioiit  restés  bieei  au-^d^ssous 
4e Jeun»  Qc^ffièi^  d' Qutre-jqrer. comme.  Auteurs  d« bons 
iraâiiés  ^pérai^  de  cbbfurgii?*  Cçt'ties ,  il  n'y  a  pas  d'au* 
t^rs  qui  s^  aweut  plu$  dîsliogué$  dan^  leur  gftpri^  que 
ne  Tont  fait,'  par  leurs  essais  et  leurs  traité^  sur  de& 
spécialités  de  U  chirurgie ,  Galfs ,  Clpwt^  >  Rf  id^  Y{w^ 
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dall ,  Wiseman ,  et  plus  récemment  Cheselden  ,  Sharp  , 
Pott,  Bromfîeld  ,   sir  Evrard  Home^  sir  Astley  Cooper, 
et  MM.  Brodie,  Travers  et  Lawrence.  La  preuve  la  plu» 
irrécusable  du  mérite  des  monographies  de  ces  auteurs  , 
c'est  (Jue  même  aujourd'hui  onétudîe  avec  antantd'intérêt 
que  jamais  les  ouvrages  de  Sharp,  de  Pott,  de  Bromfield 
et  de  Wilmerj  en  même  temps  que  les  écrits  de-sir  A* 
Cooper,  de  Brodie,  ûe  Travers  et  de  Lawrence,  sont  lus 
non-seulement  par  leurs  compatriotes,  mais  encore  sont 
traduits  dans  la  plupart  des  langues  savantes  de  l'Europe. 
Cependant,  ûialgré  cette  foule  d'essais  sur  la  pathologie 
Jdt  la  thérapeutique  des  maladies  chirargicales  spéciales , 
quelle, pénurie  de  bons  traités  généraux  n'avons-nous 
pas  à  déplorer  l   En  effet,  si  l'on  en  excepte    les    élé- 
mens   de  Samuel   Cooper^   le  Système   (Tj^llan^   et 
les  excellentes  Leçons  de  sir  A>  Cooper  ^  publiées  par 
M.  Tyrrell,  le  chirurgien  anglais  né  possède  réellement, 
jusqu'ici i   aucun    traité   complet   qui   mérité  kie-notm 
et  qu'on  puisse  comparer  aux  ouvrages  des  chirurgiens 
étrangers.  Le  premier  des  trois  ouvi'^ges  cités  ci--dessils 
offre  un  bon  aperçu  général  de  l'état  actuel  de  la  patho- 
logie et  de  la  prat^ue  chirurgicale;  le  «econd  est  un  ou- 
vrage de  coterie  ,  qui  manque  d'uniformité ,  et  qui ,  en 
même  temps  qu'il  est  trop-  étendu  suV  c^tains  pointi^, 
l'est  trop  peu  aur  d'autres  \le  troisième  ,  qui  est  exéël- 
'  lent  comme  exposé  des  doctrines  pratiques  de  l'aulèur, 
est  trop  restreint  sur  certains  po\nts  ;  ce  qui  tieiit  proba- 
blement à  la  manière  dont  il  a  pafu,  comme  cours  de  le- 
çons; encore  est-il  à  regretter,  que  réditiob  eu  soit  épuisée, 
et  qu'on  ne  puisse  se  le  procurer  qu'avec  la*  plus  grande 
difficulté.  >  ,  ' 

"  En  jetant  nos  regards  sur  le  continent,  nous  y  voyons 


UÉDECIITE    OPÉRATQIIIK.  89 

^^  un  ordre  de  choses  tout  différent.  0' abord  ',  nous  tron- 
-vons,  dans  le  Dàriemarpk,  le  Système  sayant  et  précis  de 
Callisen,  qui  a  étéréîmprîimé  plusieurs  foîs,  et  qu'on  s'ac- 
corde généralement  à-considirer  comiiie  un  manuel  utile. 
En  Allemagne,  le  Manuel  de  Cornélius  de  Solingen,  le 
Système  de  Munniçks  çt  le  Traité  de  Purmann  ont  pré- 
cédé les  Institutiond  deHeister,  et;  les  Élémens  de  A.  G. 
Ricliter,  qiû  ont  été  eux-mêmes  supplantés  jusqu*à  un 
cei*laîn  point,  d'abord  par  le  Dictionnaire, de  cbirurgie, 
très  étendu ,  dé  A.  F.  Rîchter ,  pair  le  Système  d'Arne- 

'mann  (1802),  puis  par  le  Nouveau  Dictiottnaîre  de  J.  G. 
Langenbeck  ,;  et  enfin ,  par  Texcellent  Traité  de  nosolo- 
gie et  de  thérapeutique  des  maladies  chirurgicales  du 
même  auteur.  Dix  volumes  d'un  ouvrage  encore  plus 
étendu  et  plus. complet,  par.Rust,  sur  les  principes  et  la 
pratique  de  la  chirurgie  ont  déjà  paru ,  et  il  y  a  ,  outre 
cela,  divers  nlanuel^ publiés  par  différons  auteurs.  Il  faut 
cependant  reconnaître  que  les  Allemands  sont  plus  célè- 
bres pour  leurs  traités  systématiques  de  médecine  que 
pour  ceux  de  chirurgie ,  et  qu'ils  ont  jusqu'à  présent 
montré  plus  de  goût  pour  traduire  les  principaux  traités 
de  chirurgie  français  que  pour  en  composer  d'originaux- 
L'Italie  peut  se  vanter  de  posséder  quatre  traités  de 
pathologie  et  de  thérapeutique  chirurgicales,  qui,  sans 
tenir  coi^pte  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  élémentai*- 
res  moins  importans ,  font  le  plus  grand  honneur  à  ses 
professeurs  de  chirurgie.  L'ouvrage  de  Bertrand!  et  celiîi 
de  Nessî,  qui' ont  tous  deux  paru  en  1786,  ont  long- 
temps joui  de  l'estime  des  chirurgiens  italiens  et  des 

'  étrangers.  Ils  ont  été  dignement  remplacés  par  les  otivra- 
ges  d'Assaliui  et  de  K|onteggia.  Les  Institu tiens  dé  ce 
dernier  auteur  forment  peut-être  iin  des  systèmes  les  plus 


compleu  des  principes  et  de.  la  pratique  des  maladies* 
chirurgicales  que  l!pn  possède  eu  aucune  langue,  et  nous  , 
n^âvoDs  aucun  ouvrage  anglais  qui  puisse  lui  être  com- 
paré. • 

C^est  cependant  à  la  France  que  Von  doit  accorder  la 
supériorité  pour  le  nombre  et  pour  le  mérite  de  ses  trai- 
tés de  chirurgie*  Le  talent  éinineiit  des  anatomistes  et 
des  chirurgiens  de  Vécole  franiÇaife,  sous  les  règnes  de 
Charles  IX  et  de  Henri  lY^  donna ,  dès  cette  époque^ 
à  ce  pays,  une  réputation  de  célébrité  pour  la  chirui^ie, 
qui  3'est  piaintenue  depuis  deux  siècles  et- demi.  Les 
^chirurgiens  français  se  sont  distingués  ,  de  tout  temps  , 
par  leurs  traités  complets  qui ,  en  général^  renferment 
des  détails  su^  tous  lc3  points  qui  doivent  fixer  l'atten- 
^ipiu  de  Tétudiant  en  chiru/'gie.  Dès  que  Tojjjvr^ge  d'Am- 
broise  Paré  et  celui  de  Guillemeàu  ont  c^sé  d'être  au 
niveau  de  H  sciei^ce  ,  il?  ont  été  remplacés  par  le  traité, 
de  DipijLis  ,  admirable  par  .sa  méthqde,  Sra  profondeur , 
sa  précision  et  son  bot^.  sens.  Déjà  trois  éditiops  de  cet 
p^yrage  tétaient  épuisées  quand  de  La  F^ye  en  publia  une 
nL9t:^vcIle  avec  des  notes  en  l'j^o^^l  cette  édition  fut  im- 
primée de  nouveau  en  i']5i  et  en  1765*  Ce  mêm^  ou- 
vrage a  été  traduit  en  allemand  par  Heister,  et  eu  anglais 
par  des  anonymes  eu  f]  10  et  en  1733.  Enfin,  il  ^a  été 
aii^si  traduit  en  flamand  et  a  étçle  guide  des  chirurgiens 
français  pendaut  quaranteans.  Vinrent  ensuite  le  traité 
de.La  JVIotte  (17^2),  qui,  après  avoir  passé  par  deu^ 
éditions,  fut  encore  considéré  comme  aises  bon  poior 
mériter  4^ètre  publié  dc^  po^veau  avee  des  i^pjEies  et  des 
oorrections  par  Sabatier  en  1 77 1  •  Les  traités  de  Le  Dranr 
(?74i),  de  Gàreiiigeot  (1748),  etde^J.  L.  Petit  (i783)« 
ouvrages  excellens  pour  le  temps  ou,  ils  ont  paru,  et  qi^i 
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maintenant  encore  ne  sont  pas  dénués  d^întérèt:  La  mé- 
decine opératcSre  de  Lassiis  (  1795)  et  celle  de  Sabatîer 
(i  796) donnèrent  à  la  chirurgie  et  aux  opérations  un  non* 
vel  élan;  et  c'est  peut-être  à  F.exemple  donné  par  ce  dernier 
et  savant  anatomisie  qu'on  petit  faire  renfontér  le  mérite 
des  nombreux  traités  que  les  chirurgiens  français  ont 
fait  paraHre  depuis  lors.  Les  Leçons  de  Desault,  pu- 
bliées par  Bichat  eh  i8qi,  quoique  incomplètes,  étaient 
déjà  elle$-ipèmes  un  précieux  recueil  pour  l'instruction 
des  chirurgiens.  La  Nosographie  chirurgicale  de  Rîche- 
rand,  qui  parût  en  1806,  était  un  ouvrage  utile,  comme 
dOminaiit  un  aperçu  systématique  des  maladies  qui  re- 
quièrent un  traitement  chirurgical.  La  rapidité  avec 
laquelle  cinq  éditions  successives  en  ont  été  épuisées  en 
quinze  années,  a  fait  voir  combien  il  était  estimé  comme 
ouvrage  élémentaîre.  Le  traité  d»  Lassus  sur  la  patho- 
logie chirurgicale,  et  celui  de  Pelîetan  sur  la  cliiiique 
chirurgicale  {18 10),  sont  aussi  des  preuves  de  l'esprit 
entreprenant  des  chirurgiens  de  Paris.  Plus  récemment, 
là  Médecine  opératoire  de  M.  Roux  (r  81 3),  le  traité  de 
iW.'  Delpech  (i$i6)  ,  les  nouvelles  éditions  de  la  IVàsô" 
graphie  chirurgicale  de  Richerand  (  1816  et  i8ai  )  ,  et 
le  grand  ouvrage  de  M.  Bbyer  (i8i8et  1824)5  se  sont 
fait  distinguer  chacun  par  des  qualités  dignes  de  louan- 
ges. A  Pépoque  de  la  publication  de  ces  traités  géné- 
raux ,  nous  possédions  à-  peine  un  seul  ouvrage  qui  pût 
leur  être  comparé,  même  pour  leurs  moindres  qualités. 
Nous  avons  omis  dans  cette  énumération  une  multitude 
d'ouvrages  élémentaires  et  de  manuels,  par  Du  tertre, 
Liapuron,  Bégîn,  Tàvemier,  Coster  et  Leblanc,  qui  sont 
autant  dé  résumés  utiles,  quoique  inférieurs  aux  ou- 
vrages plus  étendus  dont  nous  avons  parlé. 
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Si  nous  faisons  ces  réflexions ,  ce~n^est  point  da  tool 
il;|ns  le  bat  de  déprécier  les  talens  et  les  connaissances 
des  chirui^iens  anglais,  qui,  nous  le  croyons,  ne  peuvent 
èire  appréciés  plus  justement,  ni  plan  estimés  par  per- 
sonne que  par  nous.  Seulement,  nous  désirerions  exciter 
parpû  eux  une  émulaticm  honorable  qui  pût  les  porter 
à  tuettre  au  jour  quelque  ouvrage  qui ,  pour  Téiendue  du 
plan,  pour  la  clarté  de  la -méthode,  et  pour  Tensemble 
des -détails,  fui,  comme  traité  didactique,  aussi  honora- 
ble aux  chirurgiens  anglais,  que  les^ traités  que  nous  ve- 
xions de  nommer  le  sont  aux  français. 

Ces  réflexions,  qui  seraient  convenables  en  tout  temps, 
ne  pouvaient  venir  plus  à  propos  que  dans  le  moment  ac^ 
tuel ,  où,  malgré  le  grand  nombre  d'ouvrages  démérite 
qui  ^xisientdéjà  enKr>ance,un  nouveau  vient  de  leur  être 
ajouté.  On  se  demandera  peut-être  à  ce  sujet  :  Si  les.  trai- 
tés de  chirurgie  français  sont  si  bons,  quel  besoin  y  avait- 
il  donc  d*en  faire  un  nouveau  ?  La  question  vient.à  pro- 
pos, et  Fauteur  est  tout  prêt  à  y  répondre.  Le  traité  que 
commença  M.  Roux  en  i8i3  n'a  pas  été  terminé.  L'ex* 
cellent  ouvrage  de  Sabatier,  ainsi  que  Tauteur  ]e  fait 
observer,  quoique  modifié  et  mis  ^u  niveau  de  la  scien^ 
parles  soins  de  MM.  Sanson  et  Bégin^est  dans  le  même 
cas,  et  de  plus  il  faui  convenir,  à  Fégard  de  ce  traité,  que 
Fauteur ,  qui ,  d'après  le  plan  qu'il  s^était  tracé ,  s'atta- 
che surtout  aux  signes  diagnostics  et  à  la  symptômato- 
logie  des  maladies  chirurgicales,  a  sacrifié  les  détails  des 
opérations  aux  développemens  pathologiques.  Quant  à 
Fouvrage  de  M.  Richerand  ,  Fauteur  pense  que  son  but 
principal  était  seulement  de  donner  des  idées  concises' 
sur  les  différentes  parties  de  la  chirurgie  connue  science 
et  comme  art.  Ensuite  Fouvrage  volumineux  de  M.  Boyer> 
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cfui  est  certaineineiit  trop  é^ehdtt  pour  les  étuâiaas,  ne 
dittien  de  divers  procédés  opératoires  qu'il  serait  lioa-*- 
teux  pQ|ir  un  chirurgien  d'ignorer^  Bien  t[ue  tout  ce  qu'on 
savait  lorsqu'il  a  paru  y  soit  discuté  pliis  au  long. 

Il  est  néanmoins  tout-^à-faît  futile  d  alléguer  des  mo- 
tifs déjà  si  usés  pour  s'excuser  d'avoir  publié  un  nouveau 
traité  de  chirurgie.  Disons  tout  de  suite  que  la  chirurgie 
est  un  art  qui  fait  constamment  des  progrès,  qui  tous  les 
ân3  éprouve  des  changemens,  des  additions ,  dès  perfec>* 

.tiopnemens,  de»  simplifications;  Ce  nVst  pas  .seulement 
une^^ou  plusieurs Jionvelles  opérations  qui  peuvent  justi- 
fier la  publication  d'un  liouvel  puvrage.  Des  vues  nou- 
velleis^  et  plus  précises  sur  lapathologie^des  maladies  lo^ 
cales,  les  questions  soulevées  quant  à  la  possibilité  je 
traiter  quelques-unes  de  ces  malidies  sans  opéraiTonsv  et 
les  changemens  apportés  aux  opérations ,  sont  autant  de 
considérations. qui  toutes  contribuent  à  rendre  moins 
utile  aujourd'hui  l'ouvrage  qui  l'était  beaucoup  il  y  a 
cinq  anfi ,  mais- qui  le  sera  enjcore  hien  moins  dans  cinq 
ans  qu'il  ne  l'est  à  présent.  Il  peut  se  faire  aussi  qu'un 
auteur,  qui  vient  après  un  grand  nombre  de  bons  écri-*- 
Tdins  ;  parvienne  7  par  suite  de  la  rectitude  de  son  juge* 
ment ,  et  par-un  heureux  talent  de  combinaison  qui  lui 
est  propre ,  à  rassembler  dans  quelques  volunies  tout  ce 
qu'iry  a  de  bon  et  d'utile  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
Font  précédé»  ^n  mettant  ainsi  sous  les  yeax  de  ses  lec* 

^  leurs  l'expérience  collective  de  ses  plus  sa  vans  prédécesr 
6eurs  ef  de  ses  contemporains ,  et  en  exposant  le  tout 
sans  détours  et  sans  préjugés  ,  mais  non  sans  faire  con- 
naître la  préférence  bien  fondée  qu'il  accqrde  à  telle  ou 
telle  méthode,  il  leur  exposera ,  dans  un. ouvrage  peu 
étendu,  des  vérités  théoriques  et  pratiqiies'quals  n'au- 
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rneni  pu odniuiltre auparavant  que  pardea  leetores  uia 
étendaes ,  par  de  nombreuses  rechenches  ei  par  des  mé- 
ditaboos  souvent  renouvelées.  ^> 

Si  Touvrage  de  M.  Velpeau  ne  réalise  pas  complète»- 
ment  ce  modèle  idéal  d'un  bon  système  de  connaissances 
chirurgicales ,  il  faut  convenir  qu'au  moins  il  s'en  ap-> 
proche  de  bien  près*  En  effet ,  M.  Velpeau  ^  qui  connaît 
parfaitement  1  état  paksé  et  Tétat  actuel  de  la  science  , 
qni  a  lu  tous  les  traités  généraux  et  tous  les  ouvrages 
écrits  sur  des  spécialité^  de  la  chirurgie ,  et  publiés  tai^t 
en  France  qu'en  Allemagne,  eu  Italie,  en  Amérique  et  en 
Angleterre ,  qui  s'est  rendu  mahre  des  principes  a^ator 
miques  et  patb#logiques  des  maladies  chirurgicales  et 
des  moyens  qu'il  convient  d'employer  pour  les  ^oérir^ 
soit  fir  des  opérations  inanneiles  on  par  d'autres  modes 
de  traitement ,  M».  Velpeau,  dfsons-nous,  a  fait  un  oq* 
vràge.daus  lequel  se  ti'ouvent  réunis,  et  portés  à  un  .très 
haut  degré  de  perfection ,  tous  les  ingrédiens  nécessaires 
d'un  bon  traité  didactique.  Il  expose,  avec  toute  U  clarté 
et  toute  l'intelligence  .d'un  auteur  qui  connaît  parfaite- 
ment le  sujet  dont  il  traite ,  l'histoire ,  le  traitement ,  et 
les  opérations  de  chaque  maladie^  IL  discute ,  avec  la 
candeur  et  le  jugement  qu'on  ne  rencontre  qoe  chez 
l'auteur  qui  est  maître  de  son  sujet  y  l'histoire  littéraire 
des  diûereates  opinions  qui  ont  été  en  vogue  ^ux  iHver-: 
ses  époques  de  la  science ,  et  les  progrès  successifs  qu'ont 
faits  la  pathologie  et  la' thérapeutique  de.chaque  maladie 
depuis  un  siècle,  et  demi*  En  même  temps  qu'il  y  a- peu 
de  cl^pse  ou  mèn^e  qu'il  n'y  a  rien  d'utile  d'omis  àà^s 
l'ouvrage  )  on  n'y  trouve  aucune  matière  étrangère,  au- 
cune déclamation  futile ,  ni  critique  vague  ;  mais  i^ut  y 
est  condensé,  précis  et  arrangé  de  manière  à  cp  que  cha<* 
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que  chose  pnisse  conoourlr  vers  \e{  hvA  proposé,  qui  est 
(Fétàblb  des  principes'  corrects^ de'pathol^ie  et  des  règles, 
de  thésapeutîqae  des  maladif  chirurgicales  pour  Fios;* 
tniction-  de  rëtadiant ,  et  du  jetme  médecin  • 

L' ouvrage  se  compose  de  trois  volâmes  d'un  texte 
très  serré ,  et  dont  le  preiiiier:  a  près  de  huit  cents  pages, 
tandis  cpe  chncun  des 'autres  en  a  cinq  cents.  Il  paraît 
qde  Fintentibn  de  Fauteur  était  d*abord  de  ne  faire  que 
déux^volumes ,  car  les  pages  du  trpisième  se  continuent 
avec  celles  du  "Second^  mais,^  comme  un  01ùme  de  mille 
pi^es  aurait  été  trop  iùcoiim^ocle ,  il  Ta  divisé  en  deux 
eu  plaçant  un  titre  i  la  page  Sô3. 

L'ouvrage  est  divisé  en  trois  grandes  parties ,  savoir  : 
les  ojpérallions  élém^taires  ^  les  opérations  compliquées 
et  leé- opérations ^péciAlés.  Sous  le  premier  litre,  M.  Vel- 
peau  donne,  dans  le  premier  chapitre^  une  séried'ob- 
servatiôns  générales,  premièremieni  sur  les  instr'uriiens 
tranchansy  et  surtout  sur  le  plus  utile  de  tous,  le  Jbistouri; 
sécondement,sur  les  diffiérentes  espèces  d'incisions  qu'on 
pratique  pour' divers  objets;  et  troisièmement  sur  la 
ponction:  Dans  lé  second  chapitre,  qui  traite  delà  réu^ 
nion  et  de  ses  moyens ,  il  énnmère  et  décrit  lés  diverses 
espèces  de  sutures  employées  par  les  chirurgiens. 

La;  seconde  partie  de  Touvrage  ,'qni  traite  des  opéra*^ 
tidns  compliquées  ^  est  ftartagée  d'abord  en  quatre  graa^  v 
des  subdivisons,  qui  sont  :  i®  les  opérations  qu'on  pra*- 
til^ué  sur  les  vaisseaux  sanguins*,  a*  les  diverses  espèces 
d'amputations  ;  3*"  la  résection  ouA'excision  des  os  et  ^ 
leurs  extrémités  articulaires  ç  4^  l'opération  du'  trépan  et 
les  au'tcès  opérations  qui  ont  pour  but  de  pénétrer  dans 
des  cavités  à  travers  leurs  parois  osseuses.  La  première 
subdivision  renferme  quatre  chapitres;  le  premier  traite 
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de  YanéYTjsmé  en  général ,  et  donne  des  priÎMïipes  gé- 
nécanx  snr  la  manière  de  goérir  cette  maladie  ;  le  se- 
cond tEaite  des  opérations  qo'on-  pratique  6Qr«€faaqQe 
artère,  et  3es  modifications  qu'exigé  chacune  d'elles 
d'après  les  particularités  qu'elle  pL^sente  ;  4e  troisième 
décrit  les  ruBîd  matcrMÙ  et  les  tumeurs  érecttles^  ainsi 
que  la  maniée  de. les  guérir;  le  quatrième  traite  des 
varices  et  dés  autres  maladies  des  veines  qui  exigent  des 
opérations.   -. 

-  La  i^tibdîvislpti  des  amputations  ne  renfnme  que  deux 
chapitres.  Dans  le  ^premier ,  l'auteur  tnane  des  amputa- 
tions en  général^  des  circonstances  et  de  l'état  des  mem- 
bres qui  les  rendent  nécessaires ,  des  précautiôtis  préli- 
minaires ,  et  enfin  des  différentes  méthodes  d'opérer,  jet 
du.  traiteipeot  consécutif.  I)ans  'la  second  chapitre  ii 
passe  en  re^ue ,  d'une  manière  très  détaillée ,  les  diffé- 
rons genre$  d'amputations  employés  pour  chaque  mem<- 
4)re ,  les  amputations-par  désarticulation ,  et  en  derniec 
lieu ,  la  désarticulation  de  la  cuisse. 

Dans  là  troisième  subdivision ,  qui  a  pour  titre  :  De  la 
résection  ou  de  l'excision  des  os  ,  M.  Yëlpeau  considère 
d'abord  quelles  sont  les  circonstances  qui  exigent  l'abla*- 
tion  de  portions  plus  ovl  moins  considérables  de  la  dia- 
phjse  oucorpsdes  os,  comme  des  côtes,  du  sternum  et  de 
la  mâchoire  inférieure,  et  il  explique  cornaient  ^e  f^t 
ces  ablations  ^puis  il  traite  des  cas  cpii  exigent  l'exçisioti, 
des  extréàûlés  articulaires  des  os  des  membres  tborabi- 
ques  ou  des  membres  ||ielyiens. 

La  quatrièipe  subdivision  renferme,  deux  chapitres. 
Le  premier  traite  de  l'opéra tipn  du  trépan^  des  cas  où 
Ton  doit  l'appliquer ,  et  de  la  meilleure  méthode  d'opé- 
rer \  et  le  second  décrit  les  cas  dans  lesquels  ou  doit  per» 
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forer  les  es  cle  la  pbirrine  ,  dii^l:^teiti  V^t  des  extrémités. 
Les  différentes  matières  oocupent  extYÎronles  w^is  (Quarts 
, du  premier  volume.  ..       «     i   »   -.î    .   • 

La  troisièmie  "partie  de  l'ouVràge,  i|m  traite^des  opé- 
rations spépiate^)  c^è»t-à-dirfe  des  opéra  lions  ■  cjue  Vèid 
nécessaires  la  position  anatoiniiqùe  Zôca/a'âéf  certains 
orgatfes  afiectés'de-malàdies^,  est'blèh  pliîs 'étêndiits  iqiié 
lés' autres..  Ces  maladies  y  soiA  classées,^  d'après  Tan- 
cieiinemétiiôde,  en,  maladies  de  la  têteet'de  l'a'  fdce, 
formant  line  subdivision  ^  et  en- maladie^  dli  ton',  de  la 
poitrine^,  de  ^Pabdomen  et  du.bas^nf',  en^  formèttii  ùnè 

I       f  '  ■       ■  ; 

autr^.  '1  '  .    •    .  •*....       .  •    . 

La.  première  subdivision  tSenferÛfè  dfetbt  dia'pîtres, 
dont  un  courte  qui  traite  des  opérations  qu'on  pratique 
sttv  la  tè(Q,  et  un ,  beaucoup  plus  !btig ,  sur  les  dpératibn^ 
qu'on  pratiquer  sur  \»  face  et  sûr  les  èa  vîtes ,  aihsi  que  sur 
les  organes 'qu'on  y  renconire.  Ce  aernîer' chapitre  est 
subdivisé  en  six  sections,  dans  lesquelles  râutetir  à  traité 
des  ppépatib.na:qui  s^  pratiquent  :  /i"  i^ilr  le^éz  ';  côilimé 
la  Fhindplastique  5  a**  sur  les  organes  de  la  vision  y  côm- 
prenant  les' voies  lacrymales  -aussi  bieh  que  rœîl*,*3*  dans 
la  bouche,  y  compris' celles  tju'on  pratique  sur  ies'Ièvres, 
sur  le»  glandes  salivaires^  sur  la  langVTe^  et  Éiit^lç  phi-- 
Tjnx  j  4^  sut*  les  narines  ;  5?  sur  la  face  proprèmldht'dîte; 
6**  snr  r^iifeiUe ^t  ses  dépendances.  Les  dëuk' premières 
sectiQUâ'termiueht  le  ptertier  volume,  et  'les  qilatrre'  au- 
tres fqrmeAtWeomniencetnent  du  second. 

Le*  opérations  qu^qn  pratique '^ur' le' trond 'se  disaîn- 
gnent  en  q^ies  qn'oti  pratique  :  i^'sur-le  cou;  a*  sûr  la 
poî*rine'}'3*'  sur  l'abdoùien^,  4**  ««ries  organes  se^u'els  ; 
5^  sur  les  organes  urîi^aires  ;  6*  sur  lé  i^eciukn  elTahùs , 
et  pUes  occupent  un  nombre  égal  de  cbapîti^ès.  DcT'^és  sit 
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chapitre^,  les  trqi#  premies»  lermînenl  le  fécond  Yoloiae, 
Vlii4js  que  hs  trois  autres  forment  le  trwiipie  »  ou  plu* 
tôt  la  fin  du  second. 

Q  est  inntile  de  dire  qi|6  nous  regreltens  de  ne  pou- 
Toir  entrer  dans  les  détails  4e  cet  ouvrage  excellent^  ce 
qoi  ne  pourrait  sç  fî^re  qtl'ep  essujut  de  dciiner  un 
aperçu  de  T^iat  actuel  d^  la  chirurgie.  Peut-*ètre  ierosft^ 
noi;is  cela  en  quelque  apl^e  occasion ,  mais  uiaintenant  il 
faut  que  nous  nous  contentions  d'exposé/,  d'une  meaière 
générale ,  comment  V^uieur  traite  chaque  siûet  ^  et  ce 
q^e  nous,  dwons  .d*un  sujetidoit  s'entendre  comme  ap- 
plicable à  tous*  M.  Velpeau  commence,  dans  tous  lee 
cas ,  après  avoir  fait  conna^Ure  hrièvemeut  sua  sujet  et 
ses  divisions ,  par  donner  un  aperçu  de  V  opération  qu'il 
doit  décrire  et  qu'il  sniv  d^m^  tous  les  dévelc^peneas  9 
depuis  sou  invention  jusqu'à  son  deniier  perfectionne*' 
ment  par  les  plus  bahiles  çbirui^iens  modernes^  Dans 
ces  esquisse»  historiques ,  qui  sont»  extrêmement  intéres» 
$fmt^ ,  l'auteur  fait  preuve  d'un  travail  assidu  el  d'une 
çpn^isswce  parfait^  de  l'histoire  de  son  art.  U  traite 
tous  les  chirurgiens  halnles  qui  ont  contribué  k  l'avenr 
cernent  de  l'art,  avec  justice  et  candeur  \  et  bien  quil 
exerce  totyoors  son  droit  de  critique ,  il  censure  rarer^ 
memt.saus  cause,  e^  ne  xmnque  jamais  d'attribuer  k  sou 
Yéritable  ai^teur  toute  d^uverto  utile ,  ou  tout  pevfee* 
Uonnement  rééU  II  domi^  <;nsi^|e  de  courtes  descriptions 
des  différenteai  ipétbodes  d'c^ratioil  employées  par  di- 
vers diirui;gieus  aux  di^érc^tes  époi^u^de  noire  art ,  et 
9prè%  avoir  pasaé  en  reyue  le$  avantages  eQmparati&  de 
clAcnne ,.  il  termine  piir  d^wer  les  raisons^q^i  doiv^eftt 
£lire  préférer  l'une  i|ux  autres*  £n.  traitent  ses  .aiqets 
d'après  ces  principes ,  il  su^KMe  que  les  catactèrea  pa-> 
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ilkdiogicpiesf  des  dÎTenes  maladies  ^  ainsi  que  les  rapports 
aiialomiq^ies  des  parties  intéressées ,  sont  déjà  cennnus 
du  lecteur ,  6t  il  se  renf^me  strictement  dans  les  dëtailà 
de  chirnrgie.  Cependant,  dans  quelques  cas,  comme  par 
exemple  est  traiUinl  de  la  laryngotomie ,  de.  la  broncho* 
iomley  des  diverses  espacés  de  lieriàief(,  de  ThydrocAi, 
de  la  castration ,  de  riijst^cotomie.^  de  la  ojnstdtomie  ^'et 
des  opérations  sur  Fanns  y  il  entre  dans  qvdciues  oottai*- 
dérations  anatomiqoes  el  pathologiqUeB  sur  lea  fermes 
diverse»  et  les  tàriété»  de  ces  tumeurs ,  et  sur  les  parti* 
eulaiilés  ànatoilliques  dont  elles  dépendenl*  Mdaoea  des- 
criptions sont  courtes  ^  prédses  ^  et  l'auteur  n'y  a  eu 
recours*  que  pour  expliquer  les  pritieipéa  anatoakiqoes 
Hé  Topérasii^é 

Nous  revoyons-  nos  lecteurs  aux  articles  sur  les  her* 
nies  inguinales  et  sur  les  hernies  crurales ,  sur  Thystéro- 
lomiè»^^  sur  kcystotomie ,  et  sur  ïés  opérations  délicates 
qui  se  pratiquiettt  fi^uf' lé  larynx  et  la  trackoe^âotère,  ainsi 
que  sur  lès  voie»  lacrynulleisr  et  lès  voies  urinmresy  comme 
écbireis^QienssUr  la  mànidredont  ]M«  Yelpeau  aobaérvé 
ce  %Gtttt  d'arrangentent  el  dedévieloppementde  se»  stt* 
jet.  L'étudiant  qtt*in«é#esse  l'histoire  littéraire  de  Tétat 
{tosé  dinin  qtie  cte  Véiàt  aetuel  de  aun  art ,  ilrouvera  dana 
ces  di$cuissjons  ^  ceà>  narration»  d'amples  maliens  dé  sâ<- 
tisfaîro  sik  curiosilé  et  d'exerder  sèù  jugement* 

Ainsi  que  nctua  l'avons  observé  aieec  plaisir ,  un  dcfs 
principaux  tf'aitscaracléristiques.diQ  rouVragedontnoiib 
parlons  ^  c\sst  que  Fauteur ,  différent  en  cela  d'un  grand 
xM>mbre  dé  ses  compatriotes  ^  connaît  et  appréeie  k  leur 
jUsie  valeur  les  ouvrages  des  ehir^rgi!enfs  d'Anglsterne , 
d'Allemagne  et  d'Alùlérique«  Le  lecteur  c|ui  parcourt  les 
ouvrages  de  plusieurs  auteurs  françait>  pouivah  s'itua»- 
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giner  qu'aucune  autre  uàdon^n'a  rien  fait  pour  perfec^ 
donner  la  chirurgie  ,  ou  concourir  à  ses  progrès;  mais 
Fouvragè  de  M.  Vëlj[)eau  diflèhe*de  ceux-là  d^line  ma- 
saère  bien  frappante^  Eoi  effet,  M.  Velpeau  ,  désirant 
rendre  justice  à  tous  ceux  qiii  onti  perfectionné  IVrt  de 
guérir  les  maladies  chirurgicales,  soit  pour  la  pathologie 
ou.  pour  la  thérapeutique  y  <niet  devant  les  yeux  de  son 
lecteur,  à  inesure  qu  il  traite  de  chaque  opétaftion^  un 
exposé  très  exaot  des  travaux  de  ceux  qui  ont  modifié , 
simplifié  ou  perfectionné  ,  d'une  manière  quelconque  , 
le  procédé,  opératoire:  du  le  traitement.  Il  en  résùliio  que 
le  lecteur  .possède ,  en  arrivant  à  la  fin  de*  chaque  chapi- 
tre, la.  connaissance  des  perfectionnemens  progressifs 
apportés  dans  le  traitement  de  chaque  maladie,  e|t  celle 
des' hommes  marquans  à  qui  Ton  doit  cesperlectioune- 
Hieiïs.-^  •«'-.•■  '  t- 

En'résumé ,  no^6  devons  dire  que  cet  ouvrage  offre  un 
tableau  très  correct  de  Fétat  actuel  de  la  chirurgie  comme 
aot  et  comme  science;  Il  renferme  tout  ce  qu'il  y- a  de 
meilleur  dans  les  ouvrages  de  sir  A.  Goopep,  de.Scarpa 
et  de  Langenbeck  sur  les  hernies ,  dans  ceux  de  Sctirpa  , 
d'Hbgdbon  et  de  Breschet,-  sur  ranévrysmc;  dans'ceùx 
de  Dioais,  de  Moreau,  de  Deschamps, '^de  Bell  et  de 
Earle  sur  la  lithotomie ,  dans  ceux  de  Civiale^  de  Leroy, 
et  de  Heurteloup  ,  sur  la  liihotritie;  et  enfiii ,  dans  ceux 
èé  tous  les  meilleurs  auteurs  ,  sur  tous  les  sujets  qui  ont 
donné  lieu  à  des  discussions.  De  sorte  qu'avec  cet  ou- 
vrage il  deviendra  inutile  de  consulter  et  d'étudier  un 
grand  nombre  de  traités  isolés,  ce  qui  le  rendra  très  utile 
au  chirurgien  pour  abréger  ses  travaux  et  lui  éconoïni- 
ser  du  temps,  Il  ne  peut  manquer  d'être  bientôt  entre' les 
anains  de  tous  les'étudians  et  de  tous  les  chirurgiens, 


t 

HÊDECllfS    pPÉRlTOmE.  10 1 

dont  il  deviendrait  infailliblement  le  manuel,  s^il  était 
traduit  en  anglais.  De  même  quHl  est  bien  préférable 
à  la  plupart  des  autres  ouvrages  étranger^  du  même  genre 
p6ur  les  descriptions  exactes  quMl  renferme  sous  une 
forme'  concise ,  il  est  infiniment  supérieur  à  tous  les 
ouvrages  anglais;  et  en  résumé  on  peut ,  ajuste  titre, 
le  considérer  comme  le  meilleur  Ouvrage  publié  jusqu'à 
ce  jour  sur  la  médecine  opératoire. 

il  est  accompagné  d*un  atlas  in-quarto  de  planches 
représentant  toutes  les  opérations  difficiles  qui  sont  sus- 
ceptibles d'être  représentées  de  cette  manière.  Une  par- 
tie de  ces  planches  sont  originales  et  les  autres  sont 
copiées  des  meilleure  ouvrages.  On  peut  encore  ajouter , 
pour  recommander  cet  ouvrage  ,  que  quoiqu'il  soit  ex- 
cellent ,  il  n'est  point  d'un  prix  tellement  élevé  que  la 
plupart  des  étudîans  et  des  chirurgiens  ne  puissent  se  le 
procurer. 
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«EY|7E    ÀH^LTTl^VB   |ST  CRITIQUA    pES   JOUBSTAtl}^ 


Infl^ença  des  épidémies  sur  la  population.  —  Le  chi" 
rurgiçn  de  papier. — Isolement  des  aliénés*  ^r  Gan- 
grène^ spontanée.  -^  Purpura  hémorrhagica  morteh 
'T-  Affection  céréhraf.e  des  enfans.  -r-  Mort  subite 
vçr  lésion  spontanée  des  poumons.  ---  Pneumonie 
hypostatdqy^e. — jéçîde  benzoïqua.  —  Noix  comique. 
—  Huiles  'Wilatiles.  -r-.  Présence  dû  cuii^re  dans  les 
substances  alimentaires. 

jinnales  d^JL^giène  publique  et  e/«  médecine  légale. 

(Janvier  i833). 

I.  Des  épidémies  sous  le  rapport  de  thygiène  publi- 
que,  de  la  statistique  médicale  et  de  V économie  poli-  • 
tique  f  par  L.'  R.  ViLLBRMé.  —  Ce  mémoire  sape  par 
la  base  le  grand  principe  des  philosophes  économistes  du 
dix-huilième  siècle,  qui  prétendaient  que  l'accroisse- 
ment indéfini  de  la  population  ne  pouvait  être  qu^une 
source  de  prospérité  pour  les  états.  M.  Villermé  prouve 
très  bien,  ce  nous  semble,  que,  dans  les  pays  comme 
^  notre  Europe ,  où  l'étendue  du  sol  cultivable  et  les 
moyens  d'existence  individuels  ne  peuvent  dépasser 
certaines  limites,  il  faut  d'abord  s'occuper  de  fournir  k 
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ees  inoyetis  d*€nd*teiiée  ëi  ée  ktlt^ltiplféir  lès  re^sbttrcè» 
dlifiiefiiaires  en  On  se  ti'otil{)ierâit  gi*àiideineDt  (dit  àti^c 
rtds&i  M.  Tillêi-ttLé)  si  Ton  )>eitsAiC  qti^iih  homme  Uhà- 
i*ieu±  y  à  (etl  Europe)  constsltnment  «l  partout  la  tefrti- 
tude  de  subsister  aisément  avec  sa  fàihille»  même  dans 
les  pirjrs  où  le  soi  eàt  le  plus  fertile ,  les  inètitutioùs  les 
plus  sagéà  et  Tadniiliistrfttiûnia  meilleure.  »  Mais  ce  n'é!^ 
là  qu^ua  incident ,  si  je  puis  ra^exprimer  ainsi ,  dans  le 
ti|émoii^  de  M.  ViUe^më,  dont  le  but  principal  est  de 
i^helicker  quelle  cfét  Finfiuencè  dés  épidémies  sur  la 
popiiilàtfoii'.  Voici  les  prilicipales  côhdusious  de  tse  mé- 
ttioire  : 

Les  épidémies  diminuent  de  fréquence  et  d'iutea^té 
dons  fousleà  pays  qui,  de  la  barbarie  ou  dé  rignoraUce, 
passent  &  Tétat  de  citilisatlofn ,  ou  d'une  civilisation  im- 
parfaite à  UUe  civilisation  perfectionnée. 

Les  classée  misérables  en  Sout  beaucoup  {dus  soutent 
4tttéilites ,  et  par  donséqueut  beaucoup  ^lus  soUyeni  vie* 
fimes  que  les  classes  aiafées. 

En  faisaim  disparaître  les  épidémies ,  en  diminuant 
lëUi'  fjhtfquence  éi  leur  intensité,  la  civiHsatiou  a  déplacé 
dâôrs  bésittèbùp  d'endroilë  les  époques  du  maximum  et  du 
minifi^fn  dé  la  m^i^talité,  surt<)ut  celle  du  maximutn. 
Snt  Ht  mèiitté  nombre  de  malades  de  chaque  âge,  la  mor- 
talité est  d'autatit  plus  fof  te  pour  les  enfans ,  qu^îls  se 
T&ppfioel^ent  dairitntage  de  la  naissance,  et  pour  les  vieil- 
lards ,  qu'ils  soùt  plus  avancés  en  âge  ;  de  sorte  que , 
sy>us  ce  rapport,  la  léi  de  là  mortalité  épidémique  suit  ïa 
loi  de  hr  mortalité  ordinaire.  De  la  cette  conséquence, 
^e  les  épidémies  qui  frappent  les  deux  extrêmes  de  la 
vie  sofot ,  toute  proporaon  gardée,  les  plus  metirtriè^^. 
Dans'  nos  pays  eiviKsés,  les  épidémies  les  plus  lùeurtriè-^ 
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res  ne  dimiii^ent  l^pqpuWipn.que  passagèrement*,  le 
vide  de  celle-ci  se  comble  très  vite ,  et  par^  des  étrangers 
qui  viepinent  preii,(jlre  les  emplois  devenus  vacani  ,.et  par 
des  mariages  et  des  naissances  proportionneUement  plus 
nombreux  que  jamais. 

E^n  un  mot ,   les  .épidémies  a<x;élèrent  le  Tenouvelle- 
ment  des  générations,. et  l^eur  absence  le  ralentit. 

IL.  Le  Chimrgien  de ^papier^  &\k^Dps  ^oiifs  à  donrper 
aux  mariris  des  nqs^ ires  du  commerce  sur  lesquels  il 
nest  pas  embarqué  de  chirurgien]  par  M/ KERA.UDB.Eau 
—  Une  ordonnance  de  1681  prescrit  de  placer  un  cbi- 
rurgien  sur  tout  nayire  ayant  vingt  hommes  d^équipage  ^ 
ma^}s  au,-dessoua  de  ce  npmbré  le  bâtiment  navigue  sans 
cbir^rgien.  Pour  obvier  k  ce  grave  inconvénient ,  on  a 
cru  devoir  statuer  qu'une  caisse  de  ;médiqaipens  et  une 
instruction  sur  la  n^^niè^e  de  s'en  servii?  seraient  re- 
mises au^  capitaines  des  navires  q^i  n' 011^  pas  de  chirur- 
gien. C'est  là  ce  qu'on  appelle  le,  chirurgien  dç  papier  y 
et  cettp  expression  bizar/e ,  pris^  ,à  la  J^tU;e,^  dit  assez 
bien  \^  chose.  11^  est  évident  que  le.  remède  cft  pire  que 
le  9^al..Comme  le  dit  fortj|i§tementM.  Kéraudren,  c^'est 
avec  raison  qu'on  s'est  récrié  contre  .les.  traités  pppulaires 
^e  médecine ^  la  jàédecine  est  essenti.çllemen t., impopu- 
laire; elle  ne  peut  être  mise  à  la  portée  du  pe\,\ple,  Aussi, 
qu'est-il  arrivé?  Des  capitaines  ont  été  assçz  nrésom.p- 
tueiyc  pour  traiter  eux-mêmes  des  hommes:  atteints  de 
fièvre  jaune,  leur  administrer  Témétique^et  d'autres  re- 
mèdes, actifs,  au  grand  préjudice  des  malades.'  A.  bord 
d'un  navire  du  commerce,  récemment^  arrjivç  de  l'ile 
Bourbon,  une. tumeur  herniairewélé  incisée,  rouvertu te 
a  4p^mé  issue  aux  matières  fécales:^  etc.  JSupprimei:' la 
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cais^deç'  médioameiis  et  rinstruetion ,  établir  dans  les 
ports  maritimes  un  enseignement  destiné  à  former  des 
marins-secouristes  qui  puissent,  à  défaut  de  chirurgien , 
administrer  les  premiers  secours  dans  les  cas  de  plaies, 
d'bémorrhagies,  de  luxation,  etc.  ^ quant  aux  maladies  in- 
ternes ,  se  borner  à  conseiller  la  diète ,  les  boissons  dé- 
lajantes  et  les' lavem'éns,  en  atteiidi^nt  qu-on  puisse^ re- 
courir à  un  homme  de  Tart.... ,  telles  sont  les  proposi- 
tions philantropiques- de  M.  Kéraudren ,  propositions 
qui  seront  sans  doute  accueillies  par  le  commerce  et  par 
Tautorité. 

m.  Question  médico-légale  sur  F  isolement  des  alié- 
nés ;  par  M.  Esqttirol.  •—  Des  faits  nombreux  rapportés 
ou  cités  dans  cet  intéressant  mémoire ,  M«  Esquirol  tire 
les  conclusions  suivantes  : 

-Les  aliénés  doivent  être  isolés,  i^  pour  leur  sûreté  » 
pour  celle  de  leur  famille  et  pour  l'ordre  public  ^  a<>  pour 
les  soustraire  à  Tïiction  des  causes  extérieures  qui  ont 
produit  lé  délire,  et  qui  peuvent  rèntretenir;  3^  pour 
vaincre  leur  résistance  contre  les  moyens  cura  tifs*,  4°  ^ur 
les  soumettre  à  un  régime  approprié  k  leur  état^  5®  pour 
leur  faire  reprendre  des  habitudes  intellectuelles  et  mor 
raies. conformes  k  la  raison. 

L'auteur  examine  ensuite  la  lég^lation  relative  aux 
aliénés  \  il  émet  le  vœu  que  tout  aliéné  puisse  être  en- 
voyé dans  un  hospice  ou  dans  un  établissement  spécial, 
de  môme  qu'il  est  permis  de  transporter  dans  les  hôpi- 
taux un  blessé  ou  tout  autre  malade,  pourvu  que  l'état 
d'aliénation  ait  été  constaté  par  les  médecins ,  et  qu'un 
certain  degré  de  surveillance  administrative  prévienne 
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1«6  abus  ((ue  pourrait  enlraltifr  l'isoleinèBt  de»  i 
dus  Atteint»)  soupçoaiiës  oa  «couses  d'aH^uitioDé 


'  •\ 


Arohis^es  générales  de  médecine  (février  i833)» 

L  Dé  qmBlquesJkits  intétessam  obMtvéê  à  Thôpitat 
à»  la  Charité  (service  de  M*  Rayer);  par  A.  Ihopum* 
—  Ces.  faits  sont  au  nombre  de  trois  :  le  premier  ctft  un 
exemple  de  pneumonie  mortelle ,  qui  n'offre  de  remar- 
quable qu'un  ratmolUssement  particulier  d'un  point  du 
poumon  droit  passé  à  l'état  d'hépatisation  grise  ^  les  deux 
autres  se  rattachent,  suirant  l'auteur  (dont  nous  sommes 
très  disposés  à  adopter  l'opinion)  y  à  une  altération  pri«- 
mitive  du  sang^,  se  coagulant  morbidement  dans  un  cas, 
tatidis  que  sa  fluidité  milureUe  esf  ^  ttu  contttiire ,  exagé- 
rée dans  Tautte.  Le  premier  de  ces  &ux  cas  est  vm 
exemple  de  gangrène  spontanée  douloureuse  de  la 
jatnba,  chez  une  jeune  fiile  de  dix^sept  ans  ]  la  maladie^ 
coi^pbatme  comme  une  arterite  par  tm  traitement  êMih 
phlogisiique  énci^ique,  se  termina  d'une  manière  fuh 
neste  au  bout  d'environ  trois  semaine^.  A  l'auiopsie^  on 
trouva  des  concrétions  sanguine»  dans  l'artère  crurale  et 
les  artères  de  la  jambe ,  dans  les  veines  du  côM  mslade , 
dan,  h  veine  Je ,  dan,  ïeii  veine,  iliaque  et  émr,<ed« 
"càté  ofiposé  y  dans  les  veines  pulmonaires  et  dans  les  ca- 
vités du  cœur;  dés  pétéchies  existaient tiaus  ta  snbstailee 
cérébrale;  les  nerfs  du  membre  frappé  âe  gangrène 
étaient  fort  injectés.  Les  artères ,  oblitérées  par  les  cail^- 
lots ,  n'offrsiient  à  Tintérieur  d'autre  altéradon  qu'une 


eoloratîoa  rouge  qui^  dans  r^lalaotn^)  t»  ia  Êiiûniei  ^^ 
tonxuk-^hit  ioeoffisante  pour  earaelériaer  une  iaflasiittiai^ 
tion.  Dana  le  second  cas,  il  s'agit  d'uj»  purjMra  hemot^ 
rhagiea  devenu  mortel  par  saite  de  IMpuisem^ni  catEnë 
par  des  épistaxis  rëpëiéa,  chez  un  heaiuie  de  trente-deux 
ans ,  qui  n'offrait  d^ ailleurs  dans  la  bouche  aucun  indice 
de  scorbut.  A  l'autopsie,  on  obverva  dea  taâiea'nevH 
breuses  sur  la  peau ,  des  pétéchies  dans  la  substance  ce» 
rëbrale,  aur  le  cœur^dans  les  poumoni;  un  foyer  sanguin 
fut  trouvé  dans  répaisteur  du  foie. 
■  •     '  ^ 

II.  P^  quei^ue^s  châtions  céréhrahs  obseivées  dêms 
is^  service  deJA*  GuBasEHT^  à  f  hôpital  des  Eàfans'Mm^ 
imdes  ;  par  M.  Rufs^  ,  interne  (i83i).  *^  Il  n'y  a ,  a  pto^ 
{Mrement  parler,  qu'une  seule  affection  cérébrale  aiguë 
dana  l'enfance  :  c'est  celle  dont  les  trois  nuances  princi- 
*palea  sont  décrites  dans  les  livres  sous  le  nom  A^hydroôé- 
phale  aiguë^àe-  méningite  ea  de  méningiMièpkaliîe.  C^te 
«ffectten  est  encore  une  decelles  qui  prouvent  eombieilk 
les  progrès  dé  ranaù>^ie  pathologique  ont  eu  jusqu'ici 
pen  d'ittfluenee  sul^  ht  cure  des  maladies,  hts  fiè9te$ 
ayant  succombé  sous  ka  attaques  des  ànatomi$tes  et  d^s 
physsioiogiHes\,  la  /îèf^m  ùéfébr4êl&  des  ènfana  est  deve^ 
nue  une  méningite^  nos^prédéceskeurs,  se  bornent  à  sl^ 
panier  le  fdiénomèQC  dominant  (mais  non  ccmstalnt)  de  la 
naakdîe  i  désignaient  vaguement  cette  aft»cfieti  soue  le 
nom  de  cani'uJisotfta.  Qu*est«it résulté  décès  changemens 
de  dénomination  ?  I;«a  même  maladie,  combattue  j«idis  pair 
des  sédatifs ,  des  antispasmodiques ,  puis  par  des^révuU 
sifs  ,  des  toniques  à  une  période  avancée  ,  enfin ,  de  nos 
jours ,  par  des  antlphlogistiques  appropriés  i-Sâ  nttture, 
est-eHe  devenue  moins  meurtrière?  Héfasî  nen.  Peu- 
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daiot  Tannée  i83^aî,  M.Bttfz  a  vu',  sur  un  nombre  total 
de. 737  enfans  malades-,  dix  exemples  ^de  Taffectionjcé^ 
rébrale  dont  it.s'agii  ;  dans  tous,  des. émissions,  sanguin 
nés  générales  bulotales  répétée^, «des  révulsifs  divçrs,  oiitt 
fait  la  base  dut  traitement  ;  unseulmaJLade  a  guéri  ^  .et 
o^est  précisément  ;oelui  chez  lequel  on  a*  été  le  plus  ré*, 
serré  sur  l'emploi  de  la  saignée.  M.  Rufz  i  pu  d'ailleurs 
vérifier  le  peu  d^exactitude  des  assertions  de  Robert 
JVhytt^  touchant  les  variations  du:  pouls  ;  dans  cette  affiec^ 
tîon  ;  de  Coindet ,  relativement  à  la  fréquence  des  cris 
hjdrencéphaliques  ;  de  M.  Senn ,  sur  la  coïncidence  de 
Taltérationdes  pitrties  centrales  du  cerveau  (corps  cal- 
leux, voûte  à  trois  piliers,  septum  luciduin) ,  avec  Texal*- 
taûon  de  la  sensibilité  pendant  là  vie  ,'étc.  Les  vomisse- 
mens  au  début,  Tassoupissement,  la  n^aniibre  doott  les 
phénomènes  s'enchainent  et  se  succèdent:^  telles  sont  en- 
core les  bases  les  plus  sûjres.  du  diagnostic.  Quant  au 
traitement,  j'avoue  que  je  ne  saurais  partager  Topipion 
de  M*  Guersent  ^  qui ,  d'après  l'auteur ,.  tient  pour  pfé* 
cepie  4}ue  la  thérapeutique  ne  doit  jamais  s'asfQuer  im^ 
puissante  ^  et  ^juHl  faut  lutter  contre  la  maladie  jus^ 
qu!au  dernier  swffle  du  malade  ..é^  je  crois,  au  con- 
traire ,  que  c'est  icbez  les  eirfans;  surtout  qu^on  doit,  re- 
douter les  inoonvéniens>  d'une  n^édecine  trop  .active:  sur 
ce  point,  comme  sur  tant  d'autres ,  nos  prédécessieurs 
étaient  plus  sages  que  nous. . .  \i\  est  vrai  qu'en  revanche, 
nous  pouvons  compléter  nos  observations  par  de  super*- 
bes  aut<opsies.  C'est  ce  que  nous:  appelons  aujourd'hui 
àe\9^  médecine  positive, 

IIL    Observations  de  mort  subite  causée  par  une 
lésion  spontanée  des  fioumons^  par  le  docteur   Qllw 
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m^vL  (4' Angers),— Deux  individus  bien  portans  et  d'une 
constitution  robuste  meurent  subitement  à  là  suite  d'un 
accès  de  colère;  Tin  d'eux  offre  ïes  traces  d'un  emphy^ 
sème  pulmonaire  i,  Faulre ,  celles  d'une  congestion  san- 
guine intense',  dan»  les  |K)umo0S  ou  d'tine  apoplexie 
;7uZ/»o«Àire  ,vd'aiUeurs,'auqmie  autre  lésion  qui  puisse 
expliquer  la  mort.  Mais  les  mots  emptfyàémé^  apoplexie 
pulmonaire  JiQ  représentent  point  encore,  dans  Tétat 
actuel  de  la  science  5  des  lésions  anatomiquès  bien  ca* 
ractérisées  ,  c'est  pourquoi  nous  transcrirons  ici  la  des- 
cription que.donhernùte$u:;>dà  l'élat  ^'s^'Ik>l|lïlons  dans 
chacun  de  ces  cas. 

(Dans. le  psemjer  (empA/5éine),  les  poumons,-  em- 
physémateux-siff-plosiéurs  points  de  leur  .surface  ,ne 
s'aBàîssè^enl^aucunenlentIlo^sib  rouyèriùpe^de  la  Jaoî- 
trînej  leur  tissu  ^., don t^l«  deia«ité  ^iait  notablem'^nt  àu^ 
-meméé,  étaîtdiif&uiietat  d'expansion  tel  qu'ils  soido- 
Yaient  les  mtisclies  de  chaqtie  espace  dntercôstai^  comme 
«si  le  thowx  /Bttfc  été- trop  étroit. pbmr'lesïcoBrtenîr.  Pressais 
légèrement  :  en tra  î  ka  doigts^^  chacurr  d'eux'  faisai  r  -  enP- 
tendre  .une  .trèsiforte'.crépitalioi&^ -ils  contenaient  peu 
jdosaagf-etic/.  '»i  -  ;'"   .'...•  .v^      .tùX  v.  ,  /     •  '    '■ 

:  Bans  le  6econd,;èas  '  (  apoplexie^  >  •  les  poumons,  i^ 
couleur  vioUcée,  rendaiiCi^i'paff'la  ^eaccusaion  un^on  niftt> 
offraient  une  «ousiatance  ,  «une'  4«i8e<»c-pun  poids  plus 
considérables  que  dans  l'état  normal  :  leur,  ti^sti  •  était 
imprégné  de  sang,' et  chacune  des  incisions  pratiquées 
dans  leur  épaisseur  offrait  une  surface  granulée  et  d'un 
rouge  noir. très  .jfpx^çé/,.  ^oifj^^  l^^J^rj^nc^ies.des^  Y^^^^  et 
des  artères  pulmonaires  étaient  indiquées  par  autant 
de  caillots  noirs ,  etc. 
i  lia '-gène 'convulsive  nie  la  t  respiration  qu'cm  observe 
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dans  un  violent  Misés  dé  côLère  ^  surtout  lors<^*dn  fan 
9&àTl  pour  le  réprimer  ^  peut  sana  doaie  expliquer  l'aa<- 
phjxie  mottelle  obsarvé^  chas  ces  deux  sujets ,  et  liée 
dans  ttu  cas  à  Temphysètne^,  et  dauB  Tanireè  Tapoplexie 
du  ppui3Aon«  Où  pourra  consulter  à  ce  sujet,  les  observa- 
.timisaoalogues  réoemvent  publiées  par  M.  Prus  (  Re- 
vue fiyidical^  f  i9i^%  »  t*  IV  9  p.  Sog). 


Trans€ictiùns  médiccthst  (  février  r832i  ). 

^^,  Mémoire  sur  la  pneumonie  kjrpostatiifue  ,  par 
JM*  .PioaiiT ,  médecin  à  la  Salpètrière.  -^  M.  Piorry 
jiropdse  de  désigner  sans  ce  nom  Vengouefnent  pulmch 
neire  ({ui  survient  si  fréquemment  dans  les  cas  où  une 
grande  faiblesse  se 'joint  à  un  coucher  plus  ou  moins  pro- 
longé en  supination^  comme  on  le  voit  chexles  vieillards, 
i^ns  les  fièvres  t^rphesdes^  etc.  :  c*est>à  peu  près  tout  ee* 
i|U)il  y  a  de'  nouveau  dans  ce  mémoire,  qui  se  recont- 
l^nde  d'ailleurs  paç  le  soin  que  Pauieur  a  mis  à  établir 
sur  le  vivant,  à  Faide  des  méthodes  d'exploration  delà 
]ioitrine/cn  usage  de  nos  jours,  le  diagnostic  d'une  ma- 
ladie aussi  obscure  et  4  souvent  mortelle ,  et  par  les  dé* 
tails  néoroseopiqnes'  qu'il  »  décrits  avec  une  miontiettse 
exactitude.  G. 


Jùumai  'de  pharmacie  (  mars  1 833  ) . 

Recherches  sur  le  rctdical  de  Tacide  bentoïque. 
•7*  MM,  Voilier  et  Liehig  ont  été  conduits,  par  suite 


\ 


de  leurs  essais  et  de  leurs  recherches ,  à  rôpinion  qu'il 
existe  une  combinaison  de  trois  élémens^  restant,  ton-* 
jours  la  même  dans  son  contact  avec  d  autres  agens,  et 
qu'ils, croient  pouvoir  considérer  nonrseidemcEDt  comme 
le  radical  de  Tacide  bensoïque ,  mais  encore  comme  le 
principe  très  peu  variable  peut-être  d*ime  foule  de 
composés  semblables.  L'adde  benzolque  avait  d^è  ap-* 
pelé  sur  lui  Tatteiuion  des  chimistes  par  la  manière  dont 
les  corps  les  plua  différena  en  apparence  lui  dmment 
naissance.  L'huile  volatile  d'amandes  amèrea  ofire  aur* 
tout  cette  propriété  remarquable  de  se  transformer  très 
promptement  k  l'air  en  acide  benvoïqtie*  D'après  l'ana*' 
Ijse  eiEâcte  de  celte  huile  volatile ,  débarrassée  àù  l'acide 
hydrocjanique  qu'elle  contient,  et  convenablement  pu-* 
rifiée)  eU%  ne  serait  autre  chose  qu'un  composé  d'hydro* 
(jèue  çt  d'un  radical  à  peu  près  analogue  au  cyaiiogène 
(  fbrpié  de  carbone  d'hydrogène  et  d'oxigène)»  que.  les 
deux  chimistes  ont  nommé  benzqyle^  tandis  que  Thuile 
porterait  le/ nom.  à^hjrdrogèneienzojrlô  ou  hydrure  de 
heuzayle.  Cet  bydjrure  »  en  contact  avec  l'air  ou  l'oxi* 
^èue ,  absorbe  une  noufeUe  proportion  de  ce  dernier 
gas>  et  se  transforme  en  acide  henzoXque  ou  benzojr-* 
•wise» 

«Sur  les  Qcidet  de  la  noix  vcmique ,  par  M.  CoxaiOL. 
-—  M.  Corriol  a  extrait  de  la  noix  vomique  deux  nou^ 
veaux  acides  :  l'vn  d'eux  est  naturellement  combiné:  à 
la  chaux,  avec  laquelle  il  forme  un  sel  très  soluUe  qu'on 
purifie  par  des  dissolutions  et  cristallisations  successives 
dana  l'eam  et  dans  Talcool.  Ce  sel ,  dissons  .dans  l'eau  et 
traité  par  l'acide  oxalique ,  est  décomposé ,  et  on  en  sé- 
pare un  acide  différent  de  l'acide  igasurique ,  découvert 
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par  MM.  Pelletier  et  Caventou*  L^aatre  acide  n'a  point 
encore  été  examiné. 

Note  sur  V  influence  de  toxigène  dans  la  prépara'- 
tion^  des  huiles  ^volatiles  et  des  eaux  distillées ,  par 
J.  L.  .DiESMÀRBST..  — *^  L^oxigènç  agit  sur  les  huiles 
volatiles  en  les  altérant  et  les  rendant  moins  solubles. 
C'est  pour  cela  que  les  eaux  distillées  de  beaucoup  de 
plantes  *  aromatiqxies  extraites  des  plantas  sèches  sont 
moins  chargées  et  plus  louches.  II  en  est  de  môme  de 
celles  qu  on  prépare  avec  les  plantes  fraid^es ,  si  Topé^ 
ration  a  été  commencée  avec  Teau  froide»  Une  grande 
quantité  d'huile,  volatile  altérée  se  trouve  en  suspen- 
sion, dans  Teau,  qui  elle-même  est  peu  chaînée  de 
principes,  odorans  en  dissolution,  ^u  contiiiire^  les 
eaiix  préparées  avec. les  plantes  fraîches,  sur  lesquelles 
on  fait  agir  Teau.  réduite  en  vapeurs,  sont  très  limpides 
et  ;  très  odorante».  Par  la  même  raison,  .les  huileis 
volatiles  les  plus  altérables  donneront  les  eaux  distil- 
lées les  moins  chargées ,  et  réciproquement  :  les  eaux 
de  cannelle ,  de  girofle ,  de  menthe.,  par  exemple  ,  sont 
dans  le  .premier,  cas.  Leur  aspect  trouble  indique  que 
l'huile  volaiile  n'y  est  dissoute  que  très  imparfaitement, 
taudis  que  la  limpidité  de  l'eau  de  roses ,  jointe  à  l'in- 
tensité de.  son  odeur ,  prouve  évidemment  qu'elle  con- 
tient beaiicoup'i  d'huile  volatile  en  dissolution. .Cette 
hùâleivolatile  est.eneffet  une  des  moins  ahérablesé  On 
conçoit Jes  conséquences  pratiques  de  ces  obseryations , 
et  comment  elles  pourraient  expliquer  les  différseôces 
de  mod^  et  d'intensité  d'action  des  diverses.  eaAx  disAÎl^ 
lees.  ■     . j  •     » 


jJOI^JllfiinK .  FUHf  ii««  /      ^ii 


^"frr 


Journcddcchmi^médiçqJfi  (mars  1 333). 

De  la  présence  du  cuwre,  dans  le  blé  et  iianfiMO^ 
grand  nombre  d'auuès  sidfstances;/f»i  M»  Bqutiomt  , 
d'Eyreux.  •—  M.  Boutigay  y  ùn.wpjei^'d'un,  pelit  appa- 
reil coaapQsé  d'utie  mohîé  d*aîgyille  fine ,  6a»peDd|ie  à 
un-  QheYeà ,  dans  un  liquide^  prëalahlemeàt  acidu}^  B^. 
Facîde  «plfu^iqn^  (6  gouuea  à  66^  pocur  dSo  grammes  à^ 
liquide),  est  parvenu  à  déiuontrer  Li  présçtyce  du  çuivcp 
dan&diver^es  s^d^^uces,  entre  auirça.  :  i?  Daas,dji  ifidre, 
tiré,  de  la  pièce  k  l^aid^  d'un  robinet  de. cuivre.  9?  Dlknsi 
du  cidre  à  k  préparation  dMk<|ii|el  1^  cuivre  n  Vvàit  poic^^ 
éié  employé.  3^  I)$^b  des  eaù!x  de  SeU?t.et  de  Vicliyj(ac^ 
tices  de  plusieurs  éublissem^is^  Pam*  .Uju  autre  ^^^lap*, 
tilloii4'eau  de  Seltz^,  pria  dan^, un  autre  établisapm^iit, 
n'en xioaten^itpas^  pudu  nu>îna.çin,9»Jy  Qn.rçacpptra,p^^^ 
Le  .cuivi;e  efj^eix^pjé  du  reste  daj^^qi^^ues  partie^ç^ 
tous  les  i^pareils  qu^  ^^enj  %  la  4ft|«jiçf^lwi  de  .ç^^«l 
eau*  4^  Dans  dçi'psu  qui  avait  seryi  à^/airç  c^rj9^(^<^ 
Toi^lle  dans  un  chaudron  de  cuivre,  j^^une  ;/pette* tau 

pn  contei^ait  une  quantité  prodigieux*  5;^  P^mç.  4?.  r®?R 
q^i^ a^yaita^rvi  4^f^ même  us^e  pour  des  ^tif haujLs «  d^ 
é^nacd*  ,* de  la  chicorée  ,.etc«  6°  Pans  di^., bouillon  de 
bœuf  préparé  dans  uti  vase  decuivf^.mal.^^^ié  y  ç«i  en 
rencontra  ausi^i  dans  uu,  cas.  ou  le  vf^e.ét^st  é^roé^i^ 
n^uf ,  m^^sen^xmajitfté  fort  minipie^  j?,  P^îx^  %j^i^,^ç)f^ 
lillons  de  yinaigre  et  dans  dix  d'eau-dçrvie.  è^^Dahs  dp 
vin  de  Bordeaux  et  dans  du  vin.de  Chfblis..  g^^Daas  fl^ 
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fumée  avec  des  boues  de  rue  :  unie  autre  quantité  de  blé 
récolté  dans  un  jardin,  et  fuesë  arec  du  noir  animal  pro- 
venant d'une  ra£Biaerie  de  sucre^  en  contentait  beaucoup, 
undis  qu^on  u'en  trouva  pas  la  môinîdre' trace  dàha  la 
même  quantité  de  blé  recueillie  dans  une  plaine  à  trois 
lieues  d'Évreux. 

L*analy$e*a  démontré  la  présence  du  cuivre  dans  les 
boues  de  rue  et  le  noir  animal. 

De  tous  ces  faits ,  h'est-il  pas  raisonnable,  de  con- 
clure que  dans  les  cas  où  il  n'y  a  pas  eu  action  directe 
des  substances  siir  des  vaisseaux  de  cuivre ,  comme  pour 
le  cidre^  le  vin  et  le  blé ,  on  ne  peut  attribuer  la  pré- 
sence de  ce  métal  qu'à  la  nature  des  engrais  déposés  au 
pied  des  végétaux  produdteurs,  et  à  une  véritable  absoi'p- 
tTOù  végétale  :  cette  conclusion  n'est-eilè  pas  fot^iifîéé  par 
Fabsence  de  ce  riiétal  dans  ces  trois  substances  recueillies 

e 

OU  'pi'éparées  'dàto'des  circonstances  oppdsées^? 
'  '  Mi  '  Bouiîgwy  n'a  point  rencontré  de  cuivre  dans  la 
têêlkspey  qui  eàv'ii  lotig^emps  en  contact  avec  ce  métal , 
et 'Ri  a  trouvé  au  contraire  dans  le  caramel;  cet^uîest 
ièc  Vraisemblablement  k  lai  présence  des  acides  qui  '  se 
foi*metit  pendant  la  décomposition  du  sucre. 
*^'My  Bbutigny  iire  encore  de  ces  observations  des  c<»- 
sëquences  importantes ,  applicables  A  3'élibnomie  domes- 
tique et  à  la  médecine  légale.  Il  regarde  comme  i  peu 
pi^ès  sans  inconvénient  la  coctioh  des  légumes  danà  des 
vases  de  cuivre  /  lorsque  Ton  ne  destine  que  le  légume 
lui-même  À  l'alimeiitation  :  mais  il  serait  plus  dangek*etiK 
dl'eiDployer  leurs  eaux  de  coction ,  qui  contiennent  bien 
p|u5  de  cuivre  ;  et,  par  exemple ,  de  préparer  une  soupe 
iî  Tôseille  dans  un  vase  de  cuivre. 
^    t1  pense  qu'il  faut  mettre  beaucoup  de  circonspection 
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i  se  prononcer  sur  rexîalèiice  dnn  empioi^Dnemem , 
lorsqu'on  a^ra  trouvé  du  cuivre  en  petûe  quautité  dàn$ 
la  matière  des  vomissemens  ou  oes  sellesv»  ou  dans  les 
liquide^  extrails  des  caviléS'  splancluiique^  ^  et  il  .se  de- 
mande, sans  toutefois  résoudre  la  question,  combien  il 
faudra,  rencontrer  de  cet  te.  substance  délétàre  dans  un 
cas  de  mort  prompte  et  violente  pour  déeider  que  ceUe* 
ci  est  le  résultat  de  Tingeation  dti  cuivre. 
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Fracture  de  Vas  hyoïde^  jpsLt  M.  Lalbsqi^b,  docteur- 
médecji^.à  la  Teste  (Çrironde).. —  Çettf^,&açli;u^^  fi^t 
observée  ché:6  un  marin ,  âgé,4e.sQÎxantç^ep\  ans ,  qui ,, 
daQs  uAcrixe^^euL  la  gqrgA.viv^ement  3ef/^pj»r,Jia  JBfàfx. 
d  un  vig;^9ure.ux  adversaîf*^*  Auiooil^t  fpj^tfkç.^  dpuleujr 
très  aiguë,  sen5a^op» d'un, o^cp^j^ialidp  qp^  se  brisq.  La 
douleur. augmen^  dan^  to)«s,les  effioTU^,^Q  l|î.  jjhol^ation, 
qui  est  ri^duite à. quelques  ia0Q£^.co|ip^,^t  ^al  articulés^^ 
df^ns  Içs  mou^vemens  de  K  dégli^|jipipii:  devenue  ûnpos- 
sible,  au.p9int  fl»e  le  ,m^^^,r^^ç4;eau  qujJL  Rivait 
misdaof  sa  bouiche.4  da];is.ceuxjirjès jbornés  qf^'i^  pieu^  exér- 
cuter  po\ir  tirer  U  lan^ufi,  .ftJpra^Jl^^rcmpnt  cléviéeà 
droite  î  par  la  presÂion  exejrcé^^j,çpt  cfigWp  con^me  pour 
le  refouler  en  arrière.  L'ouverture  de  la  boucI)te  peut  se 
faire  sans  exciter  trop  de  douleur.  Le  malade  porte  la 
main  h  la  partie  antérieure  et  supérieure  du  col  pour 
indiquer  Ip' siège  de  son  mal.  Cette  partie  est  légèrement 
gonflée  et  présente  de  chaque  c6té  de  petites  ecchymoses, 
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une  surtout,  plus  prononcée,  immédiatement  au-*des80Utf 
de  Tangle  gauche  de  la  mâchoire  inférieure.  On  sent 
très  bien  à'droiie  la  grande  corne  de  l'os  hyoïde,  qu'on 
ne  retrouve  i  gauche  que  profondément  et  en  enfonçant 
douloureusement  le  doigt  :  en  la  suivant  en  avant  .vers  le 
corps  de  Tos^  on  rencontre  une  inégalité  fort  sensible  à 
peu  près  au  point  de  jonction  de  ces  deux  parties.  Le 
doigt  porté  au-^edans  de  la  bôûche ,  retrouve  les  mèmea 
saillies  et  enfoncemens  en  sens  inverse^  et  reconnaît 
même  les  pointes  d'os  fracturé  qui  ont  percé  la  mu- 
queuse, etc.,  etc.  Une  saignée  ayant  été  faite,  et  un  tam- 
pon placé  ei^re  Jes  dents,  pour  tenir  la  bouche  ouverte  , 
la  branche  enfoncée  fut  ramenée  avec  le  doigt  au  niveau 
du  corps  de  Vos,  et  la  réduction  facilement  opérée,  ha. 
position  de  la  tèté,  l^èrement  penchée  en  arrière,  l'im- 
mobiKté ,  le'  silence  absolu ,  la  diète  et  quelques  fomen- 
tations saturnines ,  composèrent  la  série  des  soins  consé- 
cutifs. Pont  éviter  un  uouveaa  déplacement  fiar  les  éfibrts 
de  la  déglutition ,  on  introduisit  la  sonde  cesophagiome 
de  Desdttlt  pour  conduire  des  boissons  et  des  alimens 
Uquides  dans  Tesloinac  :  cette  sonde  fut  laissée  à  de- 
meure jusqu'au  vingtk^inquSème  jour ,  et  à  cette  époque 
le  malade  put  avaler  skns  douleur  et  commencer  à  prendre 
des  alimens  un  peu  plus  soliâes  ;  et  au  bout  de  deux  mois, 
là  guérison  fut  parfaite  :  on  pouvait  sentir  aveé  le  doigt 
porté  dans  la  bouche  une  petite  nodosité  au  lieu  où 
dans  la  fracture  récente  ôh  àVait  reconnu  des  pointes 
d  esquilles.  '  "       '   .  ' 
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RETUE   DES  ^OUKBAUX    ITALIEHS. 

Cure  de  la  gale  par  le  chlorure  de  chaux.  —  Empoi- 
sonnement par  la  vipère  guéri  par  le  sulfate  de 
.quinine. ''^Histoire  de  la  maladie  de  Scarpa. 


Cure  de  la  gale  avec  le  chlorure  de  chaux  ,*  par  le 
<doctçur  Fabtonetti.-- ^Le  docteur  Fantonetli^  ayant  re- 
marqué les  éloges  jiounés par  quelques  pradci^BS  auchlc^- 
rure  de  clxaux  dans  la  cure  de  la  gale,  en  fit  Fessai  dans 
la  Clinique  inédicale  de  rUniveraitéde  Pavie.  Sur  sept 
galeux  qui  périrent  en  six  ou  huit  jours ,  deux  d'entre 
eux  en  furent  affectés  de  nouveau ,  et  on  dut  recourir 
aux  fumigations  sulfureuses  ^  mais  le  docteur  Fantonetti 
soupçonne  quMls  se  sont  exposés  à  une  nouvelle  infec- 
tion* On  administra  aux  adultes  le  chlorure  à  la  dose 
d'une  once  et  demie  à  deux  onces  dans  une  livre  d  eau 
commune,  sous  forme  de  lotions  sur  les  partiiss  infectées, 
trois  ou  quatre  fois  l^our.  Pour  lesenfàns  on  n'en  mit 
qu'une  once  dans  la  même  quantité  d'eau,  Tous  les  trois 
jours  on  avait  recours  à  un  bain  chaud  géuérdl  9U  à  un 
lavement.  Le  docteur  Fantonetti  regarde,  ce  remède 
comme  plus  sûr,  plus  actif.ettplus^écono^iiqu^  .quêtons 
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les  aatres  moyens  dont  Tusage ,  dans  cette  maladie  de 
la  peau,  a  été  le  plus  vanté.  (Filiatre  Sebezio.) 

Empoisonnement  par  suite  àdune  morsure  de  vipère 
guéri  fati^  ^Ifate  de  quinine  j  «par  le!  43i;^ëBr  G)%sebpe 
SiGKOKELLi.  —  LWigine  et  les  progrès  de  la  médecine 
sont  dus  à  l'observation  etjirexpérîence ;  et,  à  mesure 
qu'elles  donnent  des  résultats  identiques  ,  alors  diminue 
Tempire  des  conjectures,  et  j[a  science  devient  aussi 
exacte  qu'il  est  possible.  C'est  dans  un  tel  but  que  je  rap- 
porte l'histoire  suivante  d'empoisonnement  par  morsure 
de  vipère ,  pour  le  bien  de  la  science  et  pour  confirmer 
une  observation  rapportée  ailleurs. 

Le  i5  mai  i83i,  un  jeune  paysan,  nommé  Gennaro 
Rodano,  de  S.  Giovanni,  allant  pour  ses  aflaîres  dans  la 
campagne,  et  ayant  pose  imprudemment  son  pied  droit 
sur  tiifé  vipère  {coïuber  bèrus)  ^  elle  le  moidKt ,  et  lui 
fit  une  petite  plaie  sur  le  dos  du  même  pied,  d'où  le  ve- 
nin se  répandît,  en  moins  de  temps  que  je  n'en  mets  à 
le  dife^y  danfe  lé  pied  et  la  jambe  du  même  côté.  Appelé 
quel<fâès  heures  après  pour  lui -donner  les  secours  de 
l'art,'  je  trouvai  le  malade  dans  rétat  suivant  :  Le 
pied',  là' jambe  et  la  cuisse,  malgré  deux  ligatures  que 
ses  parens  lui  avaient  faites'  au-dessus  et  au-dessous  du 
genou-,  toe  parurent  énormément  gonflés  et  d'une  cou-  • 
leur  jauiilitreet  livide.  La  face  était  déjà  devenue  hîppo- 
cratîqife-,  \^,  pouls  faible  et  presque  anéanti ,  étîes  lî- 
pMbymîés  vsè  succédaient  à  dé  courts  îrttervalles.  AloVs  je 
fis  déijer  les  Dgatures  ^  je  pratiquai  plusieurs  incisions 
sur  laplaie  et -sur  les  environs  5  et ,  quand  j'y  eus  applî-' 
qwé'  des'*VeiWôlises  ,  îl'en  jaillit  une  Humeur  d'un  jaune 
fôugeâlre.  J'âdmînistrat  à  l'êitébieur  etàf  riniérieur  de 
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rammoniaque  liquide  ^  et ,  pour  éloigner  les  lipothy- 
mies ,  je  fis  prendre  de  temps  en  temps  une  potion  exci- 
tante. Après  deux  journées  de  ce  traitement  le  malade 
n^éprouva  point  d'amélioration;  mais  le  gonflement 
aTait  déjà  gagné  le  scrotum  et  la  régÎQn  du  pubis ,  et  me- 
naçait d'envahir,  toute  la  superficie  du  corps.  Je  me  rap- 
pelai alors  d'avoir  lu  dans  un  journal  médical  qu'on  avait 
employé  avec  avantage  contre  le  venin  de  la  vipère  le 
sulfate  de  quinine^  et  je  me  déterminai  à  en  administi«r 
lin  grain  par  heure.  Â  mon  agréable  surprise,  après  la 
quatrième  dose,  les  symptômes  locaux  et  généraux  com- 
mencèrent à  disparaître ,  et ,  au  bout  de  deux  jours  de 
ce  dernier  traitement,  ils  s'évanouirent  de  telle  façon 
que  le  malade  fut  en  état  de  quitter  le  lit  pour  re-» 
prendre  ses  travaux  ordinaires  de  la  campagne. 

Quoiqu'on  puisse  croire  avantageux  l'usage  du  sulfate 
de  quinine  dans  l'empoisonnement  par  la  morsure  de 
vipère  ,  cependant ,  comme  cette  pratique  n'est  pas  en- 
core sanctionnée  par  une  longue  et  constante  expérience, 
il  est  sûrement  de  la  prudence  de  ne  pas  se  confier  à 
cette  seule  observation  dans  une  maladie  où  peu  de  mo- 
mens  décident  de  l'existence  d'un  malheureux.  Ainsi , 
dans  le  cas  rapporté  par  le  docteur  Signorelli  oh  m 
trouve  point  assez  de  preuves  de  l'efficacité  de  ce  inédica-' 
ment  :  le  malade  était  soumis  depuis  deux  jours  e^  demi 
à  un  autre  traitement,  et  le  mal  n'avait  pas  procédé  avec 
cette  violence  et  cette  rapidité  ordinaires  dans  les  cas 
d'empoisonnement  intense.  {Filiatre  Sebezio.) 

Histoirede  la  dernière  maladie  du  docteur  Scarpa(^i)-y 
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par  le  docteur  Carlo  Beolchini.  — Antoine  Scârpa  était 
d'im  tempérament  nerveux ,  de  haute  stature ,  maigre , 
grêle,  mais  bien  musclé;  aussi,  même  dans  les  dernières 
jannées  de  sa  Yie,,AYaît-il  les mouvemens prompts,  et  le 
port  comme  assuré  dans  la  virilité.  Jusqu'à  sa  soîxan- 
teHlix*huitième  année  il  jouit  d'une  bonne  santé,  et  la 
parfaite  intégrité  de  ses  fonctions  organiques  et  intellec-'- 
tuelles  était  une  preuve  convaincante  de  Fétat  normal 
des  viscères  des  trois  cavités  splanchniques.  Certes  ^  la 
nature  Tavait  favorisé  dVne  heureuse  constitution ,  mais 
il  parait  incontestable  que  le  genre  de  vie  régulier  dont 
il  ne  «'est  jamais  écarté  a  dû  contribuer  beaucoup  à  le 
fair^  parvenir  à^n  âge  aussi  avancé.  Sa  manière  de  vivre 
était  toujours  égale ,  déterminée  et  réglée  pour  ainsi  dire 
comme  une  horloge.  Il  se  levait  avec  le  jour,  mangeait 
peu  après  son  lever ,  ordinairement  une  tasse  de  choco- 
lat avec  quelques  tranches  de  pain,  ensuite  travaillait,  et 
▼ers  les, dix  heures  et  demie  sortait  à  pied  et  allait  ordi- 
nairement à  l'Université,  où  l'appelaient  ses  fonctions  de 
directeur  de  la  Faculté  de  médecine  ^  et  s'y  entretenait 
gaiment  avec  l'un  ou  l'autre  des  professeurs.  De  là  il  re- 
4:ouritait  chez  lui ,  prenant  le  chemin  le  plus  long ,  ^e 
qtii  lui  tenait  lieu  de  promenade.  Â  trois  heui'es  après 
'  midi ,  il  dînait.  Son  repas  consistait  en  un  potage  ,  trois 
plats  y    quelques    fruits ,    et^  un    verre  d'eau  rougie. 
Après  le  diner  il  né  travaillait  jamais,  et  se  faisait  tout  . 
au>  plus-lire  quelques  articles  des  journaux  scientifiques. 


naire,  tout  ce  qui  a^  rauache  à  un  nom  aas«i  jiiftemeDt  iUoatrt^  ne 
pônyant  qn'étre  la  avec  intérêt,  nons  avons  cra  être  agréable  à  nos 
lectèùfs  '  èh^  leur  ïaïsâbt  conniStré  intégralement  la  relation  publiée  par 
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Au.priptemps  et  en  été ,  il  sortait  Vers  le  soir  pour  faire 
une  longue  promenade  ;  de  retour  chez  lui ,  il  s'entrete* 
sait  avec  un  petit  nombre  d'amis  ,  parmi  lesquels  ne 
manquaient^amais  le  docteur  Rusconi  et  le  professeur 
Panizza  ,  et  jusqu'à  dix  heures  il  causait  des  nouvelles 
du  jour,  ou  se  faisait  lire  quelque  ouvrage  de  littérature 
ou  de  voyages.  Durant  ses  soirées^  il  buvait  toujpurs 
deux  ou  trois  tasses  d'eau ,  mais  ne  mangeait  jamais. 

Sept  ans  ava^it  sa  mort  il  commença  à  souffrir  d'un  fré- 
quent besoin  d'uriner,  accompagné  de  cuisson  vers  l'ex* 
trémité  inférieure  de  l'urèthre  ^  mais  cette  cuisson  cessait 
entièrement  par  la  sortie  de  l'urine.  Ces  accjdens  lais- 
saient dans  le^  principe  quelques  intervalles  de  calme , 
mais  jamais  ils  ne  cessèrent  entièrement,  et  même  avec 
Je  temps  ils  augmentèrent  de  fréquence  et  d'intensité. 
Scarpa,  regardait  comme  inutile  tout  secours  de  l'art,  et 
disant  toujours  que  cette  maladie  le  conduirait  a  la  mort, 
ne  recourutf  pas  pendant  long*temps  aux  cpnseiJs  des 
plus  distingué^ denses  amis.  A  la  fin  pourtant  il  céda  aux 
nombreuses  sollicitations  qui  lui  étaient  faites ,  de  laisser 
au  moina  explorer  le  rectum  pour  reconnaître  l'état  des 
parties*  Ce  fut  le  professeur  Panizza  qui  »  il  y  a  environ 
quatre  ans,  fit  cette  exploration,  et  reconnut  que  le  vo- 
lume de  la  prostate  était  au  moins  trois  fois  plus  considé- 
rable que  dans  l'état  normal.  L'irritation  que  le  malade 
sentait  particulièrement  au  col  de  la  vessie,  l'altération  de 
la  prostate,  et  l'état  variqueux  des  vaisseaux  héniorrhoï- 
daux  firentjuger  utile  l'application  des  sangsues  de  temp^ 
à  autre,  et  toujours  le maladeen éprouva  quelque  soula- 
gement.,Se  trouvant  k  la  campagne  dans  l'automne  de 
li^g,  il  fut  attaqué  d'une  fièvre  gastrique  qui  s'offrit 
ensuiie  souf  un  aspect  intermittent^  ayant  eu  recours  à 
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la  quinine,  l'afiection  des  voies  urinaires  s^aggrava  et 
une  cystite  se  développa.  La  sortie  des  urines  était  tris 
fréquente  et  excessivement  douloureuse  \  cependant  Tap* 
plicatioudes  sangsues  aux  vaisseaux  hémorrhoïdaux,  Tu* 
sage  des  purgatifs  et  une  diète  rigoureuse  furent  suivis 
d*un  soulagement  notable ,  et  peu  à  peu  s'évanouirent 
les  phénomènes  alarmans  qui  existaient.  Dès  ce  moment, 
cependant ,  rémission  des  urines  fut  beaucoup  plus  dif- 
ficile, et  quand,  après  quelques  mois,  le  professeur 
Pànizza  explora  de  nouveau  la  prostate ,  il  la  trouva  plus 
volumineuse  encore ,  et  prévit  que  Taltération  de  cet 
organe  devait  être  Tobstacle  mécanique  qui  s'opposait 
à  la  libre  sortie  des  urines ,  et  la  raison  de  lar  sensation 
doulouretise  que  faisait  éprouver  leur  passage.  Les  amis 
qui  fréquentaient  Scarpa ,  et  entre  autres  les  professeurs 
Panizza  et  Cairoli ,  l'engagèrent  plusieurs  fois  k  per- 
mettre qu'on  le  sondât  avec  le  cathéter  pour  s'assurer  de 
l'état  de  l'urèthre,  de  la  pi*ostate  et  de  la  vessie,  croyant 
avec  raison  à  l'existence  de  quelque  calcul  dans  la  vessie. 
Scarpa  se  refusa  toujours  à  cette  exploration  pour  deux 
motifs  :  le  premier,  qu'étant  dans  un  état  éxtrèiiie  d'irri-- 
tabilité ,  il  ne  pourrait  souffrir  l'introduction  du  cathé- 
ter sans  de  grands  accidens  ;  le  second  était  la  crainte  que 
l'on  ne  reconnût  l'existence  de  la'  pierre^  car,  comme  à 
son  âge  et  avec  son  tempérament  il  croyait  impossible  de 
tenter  l'opération ,  il  aimait  mieux  se  leurrer  lui-même 
sur  ce  point  que  de  se  tourmenter  d'une  telle icertitude 
et  d^augmenter  ainsi  ses  peines  sans  aucune  espérance. 

Pendant  l'espace  de  deux  ans,  il  put  supporter  ison 
mal ,  qui.  n'augmentait  pas  considérablement  \  mais  au 
mois  d'octobre  18^1 ,  il  fut  pris,  à  sa  campagne  de 
Bosnasco ,   d'une  fièvre  assez  forte ,    causée  par  utie 


suppression  de  transpiration^  comme  elle  avait  pris 
au  bout  de  quelque^  jours  le  caractère  intermittent,  il 
la  coupa  avec  du  sulfate  de  quinine;  à  peine  la  fièvi^ 
eut-elle  cessé,  quMl  perdit  la  mémoire,  non  pas  des 
choses,  mais  souvent  de  leurs  noms,  et  surtout  des  noms 
propres  des  personnes  ,  des  pays,  etc.;  ce  qui  Tobligeait 
à  faire  de  fréquentes  périphrases  pour  être  compris. 
Lorsqu^en  novembre  il  retourna  à  Pavie ,  cette  lésion 
subsistait  em30t*e ,  mais ^  du  reste,  Fintelligence  était 
dans  toute  sorif  intégrité.  On  remarquait  aussi  une  espèce 
dé  faiblesse  dans  les  mouvemens  des  extrémités  infé- 
rieures «  faiblesse  qui  tenait  plutôt  de  la  paralysie  que 
d'une  simple  débilitation  générale.  Il  se  plaignait  en 
outre  de  certaines  sensations  insupportables  qu'il  disait 
éprouver  dans  l'intérieur  de  la  tèiè ,  sans  pouvoir  les 
définir.  Enfin ,  son  sommeil  était^  contre  sa  coutume, 
toujours  troublé  par  des  songes,  indice  qui,  certainement^ 
jbint  aux  autres  symptômes ,  dénotait  un  état  morbide 
de  l'encéphale.  La  faiblesse  des  membres  inférieurs  di^ 
mitîua  peu  à  peu ,  6t  la  mémoire  se  rétablit;  cependant 
il  resta  toujours  des  traces  de  cette  lésion  jusqu'à  la  mort. 
On  doit  toutefois  observer  que  ce  désordre  était  moindre 
^vant  qu'après  lé  repas. 

Les  désordres  des  voies  urinaires  testèrent  dans  un 
état  as^èz  suj^portable  tûtit  l'hiver.  Au  commencement 
du  printemps,  sans  cause  préalable,  ces  ftccidens  aug- 
mentèrent, c'est-à-dire,  que  le  besoin  d'uriner  redoubla 
de  fréquence,  et  que  l'irritation  de  Tufèthre,  lors  du  pas-- 
«âgé  de  l'urine,  augmenta.  Lesf  urines  commencèrent 
albrs  à  déposer  des  mucosités  ;  la  sortie  en  devenait  plus 
péftiblè ,  et  bientôt  à  tous  ces  symptômes  s'ajoutèrent 
des  paroxysmes  fébriles  irr^uliers,  augmentant  toujours 
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de  force  et  de  darée.  Âa  milieu  d  avril  la  dysurie  devînt 
plus  insupportable.  Le  malade  ne  pouvait  plus  r^idre 
que  très  peu  d'urine  à  la  fois.  La  fièvre  devint  plus  forte^ 
une  sensation  douloureuse  se  fit  sentir  a  la  région  hypo- 
gastrique,  où  une  tumeur  s'était  développée.  En  un  mort, 
on  reconnut  tous  les  signes  d'uiie  cystite.  Malgré  les 
conseils  répétés  des  professeurs  Panizza  et  Cairoli  et  du 
docteur  Casorati ,  Scarpa  ne  permit  qu'avec  dijKculté 
l'application  de  quelques  sangsues  à  l'anus.  Cependant  le 
séjour  de  l'urine  dans  la  vessie^  malgré  de  fréquens  efforts, 
la  dysurie  qui  faisait  des  progrès,  l'augmentatiovde  la  fiè- 
vre ,  la  douleur  plus  aiguë  à  la  r^on  hypogasti^^e  et  la 
saillie  qi?y  faisait  là  vessie,  firent  regarder  aux  amis  de 
Scarpa  le  cathétérisme  comme  indispensable  ;  ils  lui  en 
parlèrent,  mais  il  s'y  refusa  constamment,  assurant  qu'i^ 
loi  serait  impossible  de  supporter  une  semblable  opéra- 
tion ;  en  vain  ils  le  prièrent  de  nouveau  de  s'y  soumettre, 
il  resta  ferme  dans  sa  résolution  ;  mais  le  professeur  Paî 
nizza ,  voyant  les  symptômes  devenir  de  plus  en  plus 
graves ,  s'étant  présenté  à  lui  le  9  mai ,  au  matin,  bien 
décidé  k  lui  montrer  toute  la  gravité  de  sa  position , 
Scarpa  consentit  enfin  au  cathétérisme.  A  peine  la  sonde 
fut-elle  introduite  qu'il  sortit  subitement  plusieurs  livres 
d'urine,  et  à  dater  de  ce  moment  on  put  concevoir  quel- 
qu'espérance  d'amélioration.  En  effet ,  ayant  laissé  la 
sonde  dans  la  vessie,  les  phénomènes  les  plus  alarmans 
commencèrent  à  se  calmer  ^  et  en  peu  de  jours  le  malade 
quitta  le  lit  ;  il  put  eùcore  jouir  de  la  compagnie  de  ses 
amis  et  même  sortir  en  voiture.  Pendant  vingt  jours , 
après  l'introduction  de  la  sonde^  la  vessie  resta  inerte 
et  paralysée^  peu  a  peu  elle  reprit  sa  force  contractile, 
et  si  le  malade  eût  été  plus  docile  et  en  eût  continué.  Vu- 


sage  9  il  aurait  <^rtes  pu  encore  prolonger  sa  vie.  D*un 
tenapérament  nerveux  y  inquiet,  il  voulait  se  sonder 
lui-même ,  mai^,  par  suite  de  Taltération  de  la  prosiate , 
Tintroduction  de  Talgalie  étant  difficile ,  ses  essais  rappe- 
lèrent Tirritation  de  la  vessie,  la  fièvre  et  le  catharre.  A 
tout  cela  il  ne  tarda  pas  à  s^ ajouter  un  dëgoùl  des  alimens 
qui  y  heureusement  J  n'avait  point  existé  jusqu'alors.  Et 
îl  s'éteignit  le  3o  octobre  i83a ,  à  six  heures  et  demie  du 
malin. 

Ouverture  du  cadéotvre faite  vingt-sept  heures  après 
la  mort*  -—  A,  l'ouverture  du  crâne  on  trouva  les  adhé« 
rences  de  la  dureonère  qui  sont  le  propre  de  la  vieillesse^ 
celte  membrane  était  épaissie  presque  du  double  de  Vé- 
tat  ordinaire.  Il  y  avait  entre  la  dure^mère  et  Tarach- 
BOïdC)  sur  toute  la  r^ion  des  pariétaux^  un  épanchement 
de  sang  qui  simulait  une  petite  membrane  mince.  Eîntre 
l'arachnoïde  devenue  lin  peu  opaque,  et  la  pie-mère,  se 
trouvait  d'une  once  à  une  once  et  demie  de  sérosité.  La 
pie*mère  était  ii^ectée  moins  que  de  coutume  :  le  cer- 
veau avait  la  consistance  de  l'état  normal  ^  ses  circonvo- 
lutions très  prononcées  et  grosses  dans  les  deux  tiers 
antérieurs  des  hémisphères,  étaient  petites  et  planes  dans 
le  tiers  postérieur.  Son  poid,s  avec  le  cervelet  et  la  moelle 
allongée,  mais  sans  les  membranes,  était  de  trois  livres 
quatre  onces«  La  consistance  du  cerveau  ne  présenta 
rien  de  particulier  ni  au  toucher,  ni  à  la  dissection.  Il 
ne  àe  ti'ouva  point  de  sérosité  dans  les  ventricules  laté- 
viàfxx  \  mais  à  peine  furent-ik  ouverts ,  qu'on  fut  frappé 
du  peu  de  profondeur  de  letur  extrémité  -antérieure  en 
comparaison  de  celle  qu'on  observe  communément.  Le 
corps  calleux  était  de  consistance  nalurelle«r  Les  plexus 
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choroïdes  «  de  même  que  la  pie«inère,  étaient  peu  injec* 
tés.  licç  glandes  de  Paccliioni  qui  s'y  rencontrent  étaient 
peu  prononcées.  Les  parties  du  ventricule  gauche  étaient^ 
toutes  dans  Tétat, normal  ^  à  J'exception  du  ten^a  sémi- 
cîrciilaire  et  di^  corps  strié.  Le>tenia  sémi-circulaiiie  pa- 
raissait divisé  en  petits  filamens  s' entrelaçant  autour  de 
la  veine  qui  se  trouve  entre  le  corps  strié  et  la  couche 
optique.  Le  corps  strié,  à  Texceplion  de  la  partie  supé- 
rieure, n'offrait  pas  les  caractères  qui  lui  sont  propres. 
La  base  était  convertie  en  une  masse  molle  ,  jaunâtre  ^ 
elle  semblait  recevoir  cette  couleur  d'un  fluide  qa'elle 
contenait*  Coupée  dans  le  sens  de  .sa  longueur  avec  un 
couteau  bien  affilé,  on  la  trouva,  saxif  quelques  gouttes 
cl'une  humeur  épaisse  et  d'un  jaune  salé,  composée  d'unie 
substance  informe,  trèsmoUe,  de  couleur  jaunâtre,  sans- 
tracQ  d'organisation  médullaire  striée;  en  fait  elle  n'était 
plps  que  le. produit,  d'une  dégénération  dû  corps  strié. 
Les  parties  environnantes  n'offraient  pas  de  vestiges  de 
congestion.  DansJe  véotricule  latéi^al  droit  tout  était  dans 
l!4tat  nonmal,  sauf  le  corps  strié  situé  moins  profondé- 
ment, et  notablement  plus  petit;  qu'il  n'est  communé- 
ment..  En  aTrJère  de  la  section  longitudinale  de  cette 
mènabe  partie  la  substance  blanche  sç  trouvait  plus  abon- 
dante.qu'à  l'ordinaire.  Le  sepium  lucidum  était  tout-à- 
fait. dans  l'état  normal..  La  glande  piuéale  avait  le  dpuble^ 
du. vplume).ordinaire,  quoiqu'il  n'y  eut  point  d'autre 
sjgne  .d'altération,  organique.  Les  tubercules^  quadriju* 
mça^ux  étaient  dans  l'état  naturel ,  mais  la  gjande  pinéale 
recouvï*ait,  presque  (entièrement,  les  snpérieui^.  Lé  cet*-» 
velet  et  la  , moelle  allongée  n'offrii^nt  rien  ^e  notable. 
La  base  du  icenveau  était  melrveilleulsement  ârjrméirique 
et  saine.  Entre  la  dure^mère  et  l'arachiîoide'  de  ^Ite 


région  oq  remarquait  ce  ménie  épancbement  de  sang 
que  Ton  avait  abservé  à  la  superficie  de  la  convexité  des 
hémisphères  y  il  avait  Taspect.  d'uiie  membrane  très  fine. 
Les  circoiiYolutions  et  les.  aafractuosités  de  la  base  du. 
crâne  étaient  singulièrement  prononcées*  La  moelle  épi- 
nière  était  à  Fétat  normal;  cependant  il  y  avait  une  pe- 
tite quantité  de  sérosité  entre  la  pie -mère  et  Tàrach- 
noïde.     •' 

Le  poumon  droit  était  sain  ;i  le .  gauche  légèrement 
engorgé  dans  son  lobe,  iniérieur^^et  fixé  a.  son  sommes 
par  une  adhérence  entre  la  plèvre  pulmonaire  et  la  pre- 
mière côte.  Point  d'épanchement  dans,  le  péricarde?*  Le. 
cœijir  n'oi&ait  presque  point  de  traces  de  graisse  :  il  était 
petit  et  assez  compacte  ;  les  parois  du  ventricule  gauche 
avaient  un  pouced'épaissçur  enviroiit  L*aorte  thoracique^ 
principalement  dana  cette  portion  qi^i  est  revêtue  du  pér 
ricarde,  était  asses  ample,  mais  quoique  ne  prés^nianl 
aucune,  autre  apparence  morbide  >  elle  était  incrustée  de 
quelques  squammes  de  concrétions  calcaires  répandues 
cà  et  là  sur  sa  .$urface  interne. 

Le  grand  épiploon  resserré  adhérait  aux  parois  abdo- 
minales correspondantes  à  la. région  colique  gauche. 
L'estomaCy  qu^avait  rétréci  l^ép^ispissement  de  ses  paro^, 
offrait  vers  le  milieu  de  sa  lougueur,  a^i-devant  de  Tou- 
verture  du  pylore,  un  étranglement  en  forme  de  ceintuxie. 
La  membrane  muqueuse  de  cet  organe  était  épaissie  et  ru- 
gueuse, mais  non  injectée.  Le  foie,  de  volume  naturel, 
était  un  peu  durci,  et  le  péritoine  qui  Tenveloppe  dçpuis  la 
partie  qui  correspond  au  lobe  droit  jusque  la  superficie 
convexe  du  bord  aigu .  était  ^aissji,  blanchâtre,  et  4'&s« 
pect  cartilàgin^ftx  dans  un  espace  de  quatre  r  doigts*  La 
vésudilè^du  fiel,  agrandie  d'un  tiers,  était  saillantje  ver^ 
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la  moitié  du  bord  aigu  du  foie,  et  pleine  d^une  bile  où 
il  n'y  avait  point  de  calculs.  La  rate  ëuit  réduite  à  un 
tiers  de  Tétat  naturel.  La  baembrane  de  Glisson  qui  la  re-' 
couvre  et  le  péritoine  étaient  granuleuic,  épaissis,  et 
avaient  un  aspect  cartilagineux  dans  une  étendue  de  trois 
ou  quatre  travers  dé  doigts^  vers  le  bord  libre  de  la  con-* 
vexité  du  lobe  droit.  Le  pancréas  était  aussi  diminué,  mai» 
sain ,  ainsi  que  les  glandes  mésentériques  et  lombaires. 
Les  reins,  de  Volume  ordinaire ,  étaient  plus  allongés  et 
plus  mous  que  dans  Tétat  normal .  Leur  membrane,  légè-- 
rement  épaissie ,  était  opaque*  Le  rein  droit  présentait  a 
son  sommet  un  kyste  du  volume  d*un  œuf  de  poule* 
Lorsqu'on  Teut  ouvert,  il  en  sortit  une  humeur  analogue 
à  celle  qui  se  rencontre  dans  les  hydatides  communes  : 
ce  kyste  se  trouvait  partagé  en  plusieurs  cellules  par  des 
feuillets  de  la  membrane  qui  le  constituait  près  du  point 
où  il  adhérai t  au  rein>  Ce  même  rein^oit,  épaissi  d'une 
extrémité  à  l'autre ,  le  long  de  sa  surface  antérieure  ^ 
présenlàit  la  substance  corticale  un  peu  amollie ,  et  la 
tubulaire  considérablement  résistante  à  la  section  par 
suite  de  l'endurcissement  de  sa  substance,  de  l'épaissis- 
semenl  des  parois  des  artères  qui  rampaient  dans  le  pa- 
renchyme du  rein  y  tellement  que  la  section  offrait  l'as- 
pect des  ramifications  des  bronches  dans  les  sections  des 
poumons.  I)ans  l'épaisseur  de  la  substance  corticale , 
vers  l'extrémité  supérieure^  on  rencontra  un  sinus  qui 
aurait  pu  recevoir  un  corps  du  volunie  d'un  œuf  de  pi- 
geon ,  et  qui  contenait  une  humeur  sentblable  à  celle  de 
la  tumeur  ci-dessus  indiquée  :  ce  sinus  était  tapissé  d'tme 
membrane  forte  comme  celle  qui  formait  ce  même  kyste. 
Le  rein  gauche  présenuit  dans  les  divers^poitits  de  la. 
superficie  cinq  petits  kystes  de  différente  capacité  :  la 
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pltts  grande  aurait  pu  contenir  une  petite  noix,  la  plul 
petite  un  pois;  toutes  faisaient  à  peine  saillie  à  la  superficie 
du  rein ,  et  étaient  creusées  dans  la  substance  corticale^ 
elles  étaient  remplies  d'une  humeur,  qui^  dans  les  deux* 
petites,  avait  Taspect  d'une  suppuration  de  couleur  cen* 
drée, et  dans lesautresd'unesérosité jaunâtre;  elles  étaient 
toutes  formées  par  une  membrane  propre,  dense,  qui 
semblait  être  Torgane  sécréteur  de  cette  humeur.  Sous 
le  scalpel  la  substance  corticale  s*est  trouvée  d'une  moU 
lesse remarquable;  et,  au  contraire,  la  tubulaire  pré- 
sentait les  mêmes  caractères  qu'à  l'autre  rein.  Vers  Tex- 
trémité  supérieure  on  trouva  un  calcul  quadrangulaire 
qui  occupait  dans  les  deux  calices  une  portion  de  la  lon- 
gueur d'un  pouce,  de  la  largeur  de  huit  lignes  à  Vextré- 
mité  supérieure ,  de  nçuf  à  l'inférieure,  et  de  trois  à  son 
milieu;  son  épaisseur  était  d^une  à  deux  lignes.  Diaprés 
ses  caractères  physiques,  ce  calcul  semblait  avoir  }K>ur 
base  l'acide  urique.  Tout  l'appareil  excréteur  de  l'urine 
ctait  dilaté  à  tel  point  que  la  partie  droite  excédait  de 
moitié  sa  grandeur  uaturelle,  la  partie  gauche  des  deux 
tiers.  La  membrane  propre  des  calices  était  remarqua- 
blement condensée  ;  celle  du  rein  gauche ,  dont  la  dîla-» 
talion  était  la  plus .  considérable ,  avait  aussi  la  plus 
grande  épaisseur.  Les  calices  tant  de  l'un  que  de  l'autre 
rein  ,  les  bassinets  et  les  uretères,  contenaient  une  ma^ 
tière  puriforme;  et  les  uretères ,  outre  qu'ils  étaient  élar«* 
gis ,  principalement  celui  du  côté  gauche ,  présentaient 
d'espace  en  espace  des  renflemeus  en  forme  de  jabots ,  et 
semblaient  retournés  sur  eux*mêmes  ;  leurs  parois  étaient 
un  peu  grossies.  La  vessie  était  un  peu  plus  allongée  y 
maïs  plus  étroite  que  dans  l'état  normal.  La  meni|||uiiie 
celluleuse  était  très  épaissie  et  dure,  et  le  péri  toi  pe  qui 
TomelL  ^m7i833.  9 
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la  recourrait  dans  la  région  postérieure  y  adhérait  for* 
tement.  La  vessie  ayaot  été  ouverte  longitudinalemetoi 
dans  sa  partie  antérieure,  il  en  sortit  un  peu  d^uribe 
puriforme  très  fétide,  et  I*on  put  en  extraire  deux  calculs 
dont  l'existence  était  à  peine  soupçonnée  avant  la  mort , 
puisque  Scarpa  ne  consentit  quMhcomplètement  à  se  lais- 
ser explorer  le  rectum,  ouFurèthre,  aumojendu  cathéter  j 
ce  qui  eût  été  le  seul  moyen  de  lever  les  doutes.  Les  carac-» 
tères  physiques  de  ces  calculs  correspondaient  exactement 
à  ceux  du  calcul  trouvé  dans  le  rein  gauche.  Dans  Tin- 
térieur  de  la  vessie  se  trouvèrent  trois  ou  quatre  brides 
qui  passaient  d'une  paroi  à  l'autre.  L'épaisseur  de  ces 
parois ,  à  la  face  antérieure  ,  était  de  trois  ou  quatre  li- 
gnes ;  cet  épaississement  était  formé  entièrement  par 
laugmentation  de  volume  des  fibres  mnsculairies ,  ee  qui 
donnait  à  la  superficie  interne  de  la  vessie  l'aspect  réti- 
culaire  qui  se  rencontre  dans  Tintérieur  des  ventricules 
du  cœur.  La  membrane  muqueuse  adhérait  fortement 
aux  fibres  sous-jacentes  et  au  tissu  cellulaire,  sans  cepen-> 
dant  qu'il  y  eût  vestiges  d'ulcération.  L'épaisseur  des 
parois  était  plus  grande  vers  le  trigone  vésical.  Les  ori- 
fices des  uretères  étaient  très  dilatés ,  mais  reeo\iverts 
^ar  une  valvule  formée  par  la  membrane  muqueuse.' 
Dans  la  partie  antérieure  du  triangle  ,  vers  l'orifice  in  - 
leme  de  Turèthre,  s'élevaient  tfois  masses  fongueuses, 
dont  celle  de  droite  avait  la  grosseur'd'une  noix^  celle  dil 
ftflilieuétaitUn  peu  moindre,  mais  plus  élevée,  et  la  gauche 
à  pehie  saillante.  Ces  éminences  contournaient  l'ouver- 
mre  de  Turè  thre  qui  élait  ton  t-à^ait  fermée  par  la  médiane 
qui  y  était  opposée  comnié  une  valvule  convexe  au-des- 
sus^^UDUcave  au-dessous.  La  muqueuse  adhérait  forte- 
ment à  ces  masses  fongueuses ,  mais  elle  était  saine ,  et. 
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au  mo3^  de  la  piûte  à  dissection,  on  {Pouvait  \\  soulever 
cotnniesiellc  n'en  disait  pas  psirtie.  Le  fond  de  la  vessie 
adhéii|it  fo|*tetn«Qt  à  la  paroi  intérieure  dû  rectum  ;  il 
adhérait  également  avec  beaucoup  de  ténadté  aux  parties 
Toi^nefr)  .et,  en  particulier,  au  tissu  cellulaire  qui  ei^ 
veloppe  les  visi^èreè  contenus  dans  le  petit  bassin.  - 

La  prostate,  trois  ou  quatre  fois  plus  volumihétise 
que  dans  Tétat  normal,  était  intimement  adhérente 
au  rectum  :  sa  consistance  était  moindre  que  d'ordi- 
naire \  elle  présentait  daus  l'intérieur  IVspect  d'ime  sub- 
stance moMe,  pùlpieusè,  semblable  en  tous  points  à  celle 
desfongus  médullaires;  eUeétaitévidemment  composée  de 
trois  lobes  ,  deux]até|raiJiX|  ;Un^4^9  comme  le  disait 
Ev.  Home^  ce  qui  fait  aisément  comprendre  comment  le 
côté  droit  a  pu  acquérir 'plus  "de  Tchsme  que  le  gauche ,  et 
comment  la  partie  moyenne  qui  s'ijnsère  comme  un  coin 
entre  les  deux  latérales,  aitislc^e  le  disait  justement  ce 
même  écrivain  ,  a  pu^s' élever  si  remarq^ablepieipt  ^u^ 
dessus  des  deux  autrçs.  Ces  trois  lobes  ,  déyelpnpé^^,  à  ce 
point, , constituaient  les  trois  éminences, observée?, dans 
îe  fond  inferiçur  de  la  vessie,  et  c(ui  faisaient  .sijiUiç.^4iîns 
son  intérieur.  L'état  du  canal  de  l'urèllir^  était  na^'faite- 
xnent  normal. 

Tout  lô, système  artériel,  eu  çomn^ença^t i Ji^  :^ftlvfjîe 
sémi* lunaire  de  l'^iortç Jtjsgjiji^yux  rameau]^,. quji^^l^^é- 
traient  dans  le  tiss\i  d^.oi^ftç^ç^t./dHn?iJp:jq^»)^^ll^,éiait 
parsemé  de  ^pncrétipu^  .S^iFÎWga.^ftPJ^.^^^ 
ct)nstituaiept  des^  A^^^W  ^^P»p\9*»  4^^^  JL'iiPktérieM.des 
artères.  Ces  concréiionâ  apparaissaient  en  plus  grande 
quantité,  dans  ra<H*teve^tjçal«  qui ,  À  p^^tirid^i'oirigiMttes 
sperm^tique^  jif-squl^  $4  division  en  iiia({tteai|ivitlHtÂt^y 
était,  pour  ainsi  dire,  convertie  en  un  tube  osseux. 
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Tout  le  système  nerveux  était  bien  développé.  -—Les 
muscles  étaient  singulièrement  grêles ,  mais  compactes, 
rouges,  sans  trace  ^e. graisse,  ce  qui  explique  com- 
ment, avec  un  si  maigre  système  musculaire,  Scai^a  avait 
pu  jusqu'à  une  extrême  vieillesse  se  tenir  toujours  droit 
et  conserver  une  démarche  assurée ,  même  dans  les  der- 
niers jours  de  sa  vie.  M* 
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A049iMiK  DIS  sdurcu. 

(Mars  i833.) 

Circulation  du  sang  chez  le  fœtus.  —  Organisation 
crocodilienne.  —  Études  zoologiques»  — Élection 
d'un  membre  correspondant. — Nouvelles  substances 
extraites  de  Vorge^ermé.  —  Action  du  cœur  et  des 
vaisseaux  dans  la  circulation. 

Rapport  verbal  sur  un  tableau  d*anatomie  analytique 

ayant  pour  titre  :   Circulation  du  sang  considérée 

chez  le  fâetusHe  Fhomme  et  comparativement  dans  les 

(quatre  classes  d'animaux  vertébrés  ^^aie  à  l'Académie 

des  sciences j  par  M.  GsoFFROT-SAiifT'HiLAiRB. 

Notre  nouvelle  école  ^  occupée  de  recherches  anatomi- 
qucs,  commente  à  pousser  des  jets  vigoureux  :  il  me  suf- 
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fira  ,  pour  donner  la  preuve  de  cette  assertion  ^  de  citer 
les  grandes  pages,  les  tableaux  synoptiques  récemment 
publies  parles  docteurs  Manec  et  Mai;tin-St- Ange  ;  là, 
rien  ne  peut  être  dissimulé  ni  articulé  avec  indécision ,  les 
fautes  comme  les  omissions  seraient  bientôt  trahies  :  mais 
c'est  pour  le  talent  supérieur  l'occasion  d'une  précieuse 
manifestation.  Et  en  effet,  ces  tableaux  synoptiques  ne 
présentent  point  seulement  un  résumé  concis  et  lucide  des 
nouvelles  acquisitions  de  la  science,  leurs  auteurs  s'y  mon- 
trent riches,  d^ln  propre  fonds. 

Puisant  aTec  une  confiance  éclairée  dans  les  sources  des 
théories  modernes  j  maniant  le  scalpel  avec  un  talent  rare, 
et  ne  demandant  ainsi  <|u'à  'eux-mêmes  les  moyens  de  fixer 
par  le  dessin  et  de  conserver  pour  les  yeux  de  leurs  lec- 
.  teurs  les  objets  qu'ils  ont  observés  et  que  l'on  sait  com- 
posés des  formes  les  plus  déliées  et  les  plus  compliquées, 
ces  anatomistes  se  montrent ,  dans  to^  ces  travaux ,  les 
dignes  et  savans  disciples  de  leur  illustre  maître ,  auquel 
la  science  de  l'organisation  doit  de  si  importantes  révéla- 
tions ,  M.  le  docteur  Serres. 

La  Circulation  du  sang  chez  les  vertébrés,  etc.,  ouvrage 
dû  en  entier  aux  recherches  de  M.  Hartin-St-Ange,  est 
recommandable  par  la  rétmion  des  talens  de  l'auteur , 
comme  anatomiste ,  comme  dessinateur  et  comme  inven- 
teur ;  car  les  ardentes  investigations  de  ce  jeune  savant  ont 
Yraiment  beaucoup  ajouté  aux  faits  connus:  elles  viennent 
de  lui  mériter  dans  nos  derniers  concours 'académiques, 
1*  en  i83i  ,  la  seule  médaille  (i)  donnée  pour  le  grand 
prix  des  sciences  naturdies ,  et  2^ ,  en  1882 ,  une  seconde 
médaiHe  ,  résultat  d'un  partage  du  prix  annuel  de  physio* 
logie  expérimentale. 


(1)  Tj»  somme  entière  dn  grand  prix  (  4,000  fr.  )  fat  appliquée  k  cette 
t^cozn pense  mémorable. 
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Ce  n'est  qu'une  très  grande  pag^  que  k  tableau  de  lu 
Circulation  du  sang  ^  et  toatefpis  elle  se  trouye  résumer 
la  matière  d'un  fort  volume  ^  comme  elle  contient  tout  ce 
qu'il  faut  de  sujets  pour  ui^  atlas.  Trente  objets  sont  repré- 
sentés da,ns  ce  tableau  ^  le  plus    considérable  occupe    le 
centre  ;.  tels  sont  le  foetus  «  ses  enveloppes  placentaires  ou- 
vertes et  le  cordon  ombilical  réunissant  ce<  parties^  La  dis- 
tribution si  compliquée,  des  nombreux  vaisseaux  qui  se 
ramifient  4ans  le  foie  ,  laquelle  joue  un  rôle  si  important 
chez  le  fœtus  surtout^est  présentée  par  l'auteur  avec  beau- 
coup d'«iuictitu4e  et  de  précision  :  elle  montre  comment 
s'opère  en^re  les  diverses  parties  du  foie  le  partage  très  in- 
égal du  sang  qu'apportent  dans  ce  viscère  la  yeiue  porte 
et  la  veiue  ombilicale  ;  partage  ^el ,  que  certaines  parties 
reçoivent  du  sang  noir  fourni  par  la  première  i  et  du  sang 
rouge  fourni  par  la  seconde.  D'autres  parties  »  comme  le 
lobe  gauche  et  le  lobé  de  Spigçl ,  ne  reçoivent  au  contraire 
leurs  vaisseaux  que  de  la  yeine  ombilicale  seule  ,  et  sont 
ainsi  nourries  par  du  ss^ng  artériel.  En  signalant  cette  ex- 
ception à  l'un  des  caractères  les,  pi  us  généraux,  de  la  cir-* 
culation  Ju  f(i9^us,  M*  Martin  aurait  pu  l'annoQc^  comme 
d'autant  plus  remarquable  que  ces  lobçs ,  qui  reçoivent 
seuls  du^ng  artériel  pen^danl,  la  yie  foetale ,  sont  préci- 
sément ceux  qui ,  par  le  progrès  de  J'age  ,  doivent  dimi- 
nuer le  plus,. proportionnellement^  ^t  perdre  davantage  de 
cette  prédominance  que  le  foie  semblait  devoir  d'abord 
prendre  sur  tout  le  reste  de  l'organisation. 

Je  pe  puis  penser  à  donner  UUA  idée  de  toutes  les  ques- 
tions traitées  dans  les  vingt-huit  autres  objets  du  tableau , 
et  qui  concernent ,  pour  la  plupart ,  la  circulation  dans  les 
animaux  vertébrés,  sujet <bien  moins  étudié  que  celui  du 
fœtus.  Ce  serait  entreprendre  d'extraire  dans  ce  qui  est 
vraiment  l'extrait  d'ouvrages  étendus',  ce  serait  revenir 
sur  les  découvertes  qui  ont  mérité  à  l'auteur  ses  riécom- 
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penses  académiques^  reprendre  les  faits  de  la  circulation 
du  sang  chez  les  batraciens  pendant  et  après  leur  méCa* 
morphose  y  et  rappeler  sans  les  développemens  nécessaires 
les  cas  eurieux  ,  il  est  vrai ,  mais  suffisamment  connus  con-« 
cernant  les  syrènes  et  les  protées,  risquer  enfin  de  se  perdre 
dans  l'appréciation  des  causes  qui  empêchent  la  métamor- 
phose de  ces  derniers  êtres  ^  paradoxaux  pour  le  seul  fait 
d'un  arrêt  de  développement ,  et, certes,  bien  singuliers ^ 
puisque  réalisent  la  merveilleuse  condition  d'animaux 
toujours  fœtus ,  d'animaux  conservant  toute  leur  vie  l'orr 
ganisation  foetale  des  êtres  de  leur  classe ,  ayant  toutefois 
la  faculté  d'engendrer  d'autres  fœtus  sembliJ^Ies  A  eux. 

M.  Edwards  a  répandu  un  bien  grand  intérêt  snr  l'exis- 
tence de  ces  véritables  têtards  permanens ,  de  ces  batra- 
ciens équivoques  >  qui  portent,  associés  ensemble  et  heu* 
reusement  coordonnés,  les  deux  systèmes  au  moyen  des- 
quels s'exécutent  les  phénomènes  de  la  respiration. 

Dans  l'obligation  d^  choisir  entre  tant  de  sujets  divers 
et  également  intéressans  (i) ,  je  m'arrêterai  sur  l'une  d^s 
espèces  dont  je  me  suis  occupé  avec  uae  prédilection 
marquée,  qile  j'ai  observée  en  Egypte  sur  le  principal 
théâtre  de  ses  dévastations ,  et  où  j'ai  cru  reconnaître  que 
se  montraient  de  premières  révélations  de  l'avenir  d'une 
organisation  beaucoup  plus  compliquée  ^  qu'appiuraissaient 
les  premières  manifestations  de  ces  nombreuses  familles 
devant  former  les  hauts  degrés  de  l'animi^lité  ;  je  venx 
parler  du  crocodile. 

— ' ^: 

(i)  n  y  a  constamment  chez,  tons  les  animaux  Tertébrés  i  circnlatioa 
pulmonaire,  an  cœnrpoar  la  régler  fait  avec  deux  oreillettes.  Le  contraire 
à  regard  des  grenouilles  et  des  salamandres  avait  été  posé  en  fait«  Une 
aussi  importante  généralité  et  la  rectification  qui  y  rilmène  font  honneur  k, 
M.  Martin-Saint-Ange ,  et  ne  devaient  point  être  passées  sons  silence. 
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Que  de  faits  neu£s  et  bien  curieux  sous  son  enveloppa 
d'épaisses  écailles ,  sous  son  apparence  d'un  lézard  !  Et  en 
effet,  le  crocodile  ne  fut  d'abord  que  cela  pour  les  natura-* 
listes  dassificateurs,  qu'un  lézard,  lacertut  crocodilUs  (i), 
pour  Linnœus,  satisfait  comme  6n  Pétait  dans  le  siècle 
dernier,  d'avoir  tangé  ce  géant  des  lézafds,  de  lui  avoir 
reconnu  des  congénères.  Cependant,  à  tous  les  faits  ré^ 
cemnient    connus,  M.  Martin-St-Ange  trouve  encore  à 
ajouter.  Il  nous  a  fait  connaître  la  distribution  du  sang 
chez  cet  amphibie,  un  mode  aussi  nouveau  que  curieux  de 
la  subdivision  et  des  relations  harmoniques  des  vaisseau?^. 
Les  fig.  17,   18  et  19  du  tableau  exposent  ces  faits.  On 
croirait  vraiment  que  les  crocodiles  n'exagèrent  les  formes 
rampantes  ^  la  structure  de  leur  peau  épaisse  et  osseuse , 
et  en  général  les  singulières  habitudes  des  reptiles ,  que 
parce  qu'ils  n'ont  pu  fournir  sur  un  point  à  tous  les  déve- 
loppemens  absolument  possibles  du  mode  de  distribution 
du  sang,  quand,  au  contraire  ,  il  y  est  satisfait  sur  un  autre 
d'une  manière  vraiment  merveilleuse ,  quand ,  par  l'ana- 
logie de  leurs  vaisseaux  ascendans  ou  céphaliens  ,  ces  rep- 
tiles problématiques  semblent  s'élever  vers  les  mammifè- 
res. Et  comme  si ,  dans  son  travail  pour  produire  ce  plus 
haut  degré  d'organisation,  la  nature  avait  été  soumise  à 
toutes  Sortes  de  voies  différentes,  a  une  marche  d'essais, 
il  ej^iste  de  ces  formes  crocodiliennes  plus  en  rapport  en- 
core avec  celle  des  animaux  caractérisés  par  une  double  et 


(1)  Pour  Linnœiu,  cette  nomenclature  binaire  avait  one  ntilité  pra^ 
tiqne  renfermée  dans  de  sages  limites;  mais  à  IVgard  de  ses  ëlèyes,  qnî 
i\e  çpmprirent  rip  â  sa  philosophie,  c'était  toute  une  science  pour  lenr 
admiration  inréfléchiê ,  dont  on  ne  manqua  pas  de  faire  honneur  au  g^ 
nie  supérieur  des  modernes. 
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complète  circulation  sanguine.  J'ai  donné,  pour  cet  efFet, 
à  un  genre  nouveau  du  type  citicodilien ,  un  nom  dont 
rqi)jet  est  de  rappeler  cette  circonstance,  Teleosaurus , 
c'est-à-dire,  Sauriens  plus  parfaits.  Une  grande  partie  de 
ces  crocodiliens^  et  les  Tele^saurus  en  particulier^  n'ont 
pu  s'accommoder  des  conditions  ultérieurement  modifiées 
des  milieux  ambians,  et  ne  nous  sont  connus  que  dans  l'é- 
tat fossile. 

Le  cœur  des  crocodiles  reproduit ,  quant  à  la  structure , 
les  particularités  de  celui  des  mammifères,  double  ven- 
tricule ,  double  oreillette ,  et  de  plus ,  identité  du  cloison- 
nement de  ces  doubles  poches.  Mais  voici  pour  ramener  ce 
reptile  à  la  condition  des  animaux  de  sa  classe  :  une  grosse 
branche  naît  du  ventricule  droit  à  côté  du  tronc  pulmo- 
naire et  se  joint,  au  moyen  d'une  anastomose  fort  courte, 
avec  une  branche  provenant  du  ventricule  gauche  ,  ce  qui 
établit  le  mélange  des  sangs ^  et  de  cet  arrangement^ 
comme  de  plusieurs  autres  combinaisons,  il  résulte  que  Iq 
sang  arrive  artériel  à  la  tête,  tandis  que  celui  qui  va  à  tous 
les  autres  organes  est  plus  ou  moins  mélangé. 

Ce  mode  de  circulation ,  découvert  par  M.  Martiu'-St* 
Auge ,  intéresse  la  zoologie  en  ce  qu'il  modifie ,  dans  Tuki 
de  ses  points  les  plus  importans,  la  définition  générale  de 
la  classe  des  reptiles;  mais,  de  plus,  la  physiologie  trouve 
à  y  apercevoir  une  combinaison  jusque-là  inconnue,  d'or* 
ganes  et  de  fonctions.  Ajoutons  que  l'anatomie  philosophi- 
que et  la  tératologie  trouveront  aussi  à  y  puiser  de  nou-« 
velles  considérations  pour  leurs  développemens.  En  preuve,» 
je  cite  ce  cas  :  Le  célèbre  Cowper  rapporte  avoir  disséqué 
et  observé  deux  jeunes  enfans  ,  chez  lesquels  l'aorte,  après 
s'être  recourbée  et  avoir  fourni  les  artères  sous-clavières 
et  les  carotides  primitives,  n'était  plus  qu'un  rameau  fort 
^  petite  oblitéré  même  en  partie,  dans  l'un  de  ces  cas,  jusqu'à 
la  réunion  avec  unç  branche  du  tronc  pulmonaire  ;    ce  fait 
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d^  luonstruoiicé  estdeveou  l'élst  normal  des  crocodiles.  Or, 
c'était  presque  le  seul  cas*d'anoinaIie  du  système  vasculaire 
vhez  l'homme  qui  n'eut  point  sa  répétition  chez  les  j^- 
maux  dans  l'état  normal.  Par  ce  fait  ainsi  reconnu  ches 
le  cro(;odile ,  nous  posséderions  ^  on  à  peu  près ,  cette  ré-» 
pétition  y  de  telle  sorte  que  le  pribcipe  philosophique  dç 

,  l'analog'e  des  vices  de  conformation  que  présente  l'appa* 
reil  circulatoire  chez  l'homme  et  les  animaux  supérieurs , 
avec  les  conditions  régulières  des  êtres  placés  beaucoup 
plus  bas  dans  la  série  zoologique ,  se  trouverait  confirmé  par 
cette  répétition  ;  combinaison  d'autant  plus  remarquable , 
que  son  existence ,  selon  les  idées  généralement  reçues , 
semblait  également  impossible  pour  tous  les  degrés  de 
l'échelle  animale. 

Cependant^  une  difficulté  devait,  à  ce  n^oment  arrêter  un 
physiologiste  attentif  à  cette  inégalité  dans  le  volume  et  la 
partie  des  troncs  vasculaires  ascendans  et  descendans  ;  plus 
de  sang  artériel  se  rend  à  la  tête  ,  et  au  contraire  du  sang 
mélangé  n'anin(ie  point  au  même  degré  le  tronc,  dam  ses 
parties  après  le  cceur.  Mais  il  avait  été  réservé  à  M.  Martin- 
8t-Ange,  au.  moyen  d'une  découverte  antérieure  ,  de  don- 
ner la  clef  de  cette  compensation  nécessaire.  Car  il  avait 
effectivement,  réuni  pour  ce  travail  avec  mon  fils  (Isidore 
Geoffroy-St-Hilaire),  découvert  des  canaux  aériens  ou  nqui- 

Jhresy  que  ces  jeunes  anatomistes  ont  nommés  canaux 
périionéaux ,  pour  les  avoir  rencontrés  plongeant  dans  la 
cavité  du  péritoine ,  tant  chez  les  crocodiles  que  chez  les 
tortues.  Découverte  heureuse  ,  pleine  d'avenir ,  et  dont  il 
n'est  peut-être  pas  superflu  que  je  signale  en  cette  occa- 
sion les  avantages,  dès  que  les  faits  qu'elle  met  en  évideiice 
prennent  de  jour  en  jour  plus  d'extension  et  d'importance. 
Ils  marchent  effectivement  vers  une  grande  et  très  satis- 
faisante généralisation ,  eu  même  temps  qu'ils  fournissent 
des  explications  aussi*  heureuses  que  singulièrement  va- 
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riécs^  à  de  grands  phénomènes  physiologiques.  Ces  canaux 
trachéens  aquifères  ou  aérifhresy  suivant  la  nature  des  mi- 
liimi  habités ,  se  retrouvent,  mais  avec  une  modification 
classique  dans  les  animaux  supérieurs  qui  descendent  vers 
les  reptiles,  dans  les  monotrèmes  et  les  marsupiaux  par 
exemple.  Ils  rallient  à  eux  également  et  de  même  avec  un 
caractère  très  prononcé  de  variations ,  les  canaux  observés 
sur  la  vaxhe ,  par  Gaerner,  et  viennent  ainsi  lier  utilement 
à  leurs  analogues'  des  faits  jusque-là  isolés  et  stériles.  Ces 
canaux ,  dont  l'origine  et  les  entrées  sont  situées  dans  le 
voisinage  des  pertuis  recto-^sexuels ,  ont  pour  usage  d'ap- 
porter indirectement  de  l'air  mêlé  à  l'eau  dans  des  amas 
de  sang  veineux  localisés ,  que  les  fluides  venus  du  dehors 
artérialîsent ,  tant  que  dure  ce  phénomène  de  vraie  respira- 
tion partielle*.  L'érection  du  pénis  et  tous  les  organes  qui 
participent  à  ces  phénomènes  de  turgescence  tiennent  à 
cette  cause  :  la  '  respiration  abdominale  des  crocodiles  en 
dépend  pareillement ,  etc.,  etc.  Ainsi ,  la  découverte  de 
ces  canaux,  pour  une  respiration  locale  embrassée  sous  ces 
rapports,  me  parait  ouvrir  une  nouvelle  voie  à  des  recher- 
ches sur  l'organisation  animale  pleine»  d'avenir. 

Mais  je  me  suis  la  laissé  entraîner  à  ma  susceplibilité  de 
prédilection  piiur  les  études  de  l'organisation  crocodilieiF- 
ne.  Je  reviens  au  tableau  synoptique  de  M.  Martin<-St- 
Ânge ,  pour  en  recommander  l'usage  aux  anatomistes  s'in* 
térçssant  aux'  progrès  que  fait  liotre  jeune  école ,  si  heureur 
sèment  engagée  dans  les  voies  actuelles. 

(Avril  i833.) 

Séance  du  i*'. — L'académie  reçoit,  pour  le  concoure 
pour  le  prix  Montyon ,  les  ouvrages  suivans  : 

Un  mémoire  sur  l'application  ûa  spéculum  au  diagnos- 
tic d'un  certain  ordie  dé  maladies ,  par  ie  docteur  Ricord.. 
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Un  noiéinoire  sur  le  choléra-morbos^par  M.  Blampignon, 
de  Troyes. 

Une  statistique  médicale  de  la  mortalité  observée  à  Avi- 
gnon  pendant  ces  dernières  années >,  par  M.  Pousset. 

M.  Moreau  de  Jonnès  annonce  que  le  choléra ,  introduit 
à  Oporto  par  le  navire  à  vapeur  le  Marchand  de  Londres  y 
vient  de  s'étendre  aux  villes  de  Coîmbre  etd^Aveiro^  sur 
la  route  de  Lisbonne. 

M.  Guérin  communique  quelques  résultats  d'observa- 
tions sur  l'amidon ,  auxquels  il  était  parvenu  avant  que 
MM.  Biot  et  Person  eussent  présenté  leur  travail  à  l'Aca- 
démie. 

* 

MM.  Doméril  et  Serres  font  un  rapport  sur  lé  premier 
fascicule  des  Études  zoologiques  qite  publie  M.  Isidore 
Geo£froy-5t-Hilaire.  I 

Ce  cahier ,  composé  de  dix  planches ,  présente  une  série 
d'observations  et  de  faits  curieux  relatifs  à  l'histoire  natu-* 
'  relie  des  animaux ,  et  principalement  des  mammifères  et 
des  oiseaux.  Quoique  le  but  de  cette  publicatiom ,  dit  le 
rapporteur ,  soit  ^le  communiquer  rapidement  aux  natura- 
listes les  espèces  inédites,  M.  Isidore  Geoffroy ,  par  l'avan- 
tage de  sa  position  au  milieu  de  la  plus  vaste  collection  de 
l'Europe  ^  et  pouvant  immédiatemeiit  comparer  toutes  les 
espèces  inconnues  avec  les  individus  dont  elles  paraissent 
Iç  plus  se  rapprocher^  a  été  conduit  à  présenter  deï  consi-** 
dératioBS  générales  tout-à-(ait  nouvelles,  non-senlementsur 
ces  espèces ,  mais  souvent  sur  la  famille  ou  sur  le  genre  au- 
quel il  pense  qu'on  doit  les  rapporter,  s'il  ne  se  voit  point 
obligé  de  les  séparer  ou  de  les  isoler  après  en  avoir  déve- 
loppé tous  les  caractèrQ^: 

Aipsi ,  en  parlant  de  deux  espèces  inédites  de  chauve-* 
souris  de  la  division  des  oreillards  ou  genre  ylecotus ,  il 
décrit  et  fait  suffisamment  connaître ,  par  des  caractères 
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comparatifs,  les  huit  espèces  qu'on^doit  maintenant  y  rap- 
porter en  y  établissant  deux  sous^divisions. 

Il  en  est  de  même  à  l'occasion  d'up  singe  hurleur  du 
geoff  stentor,  dont  l'auteur  fait  une  histoire  complète ^^ 
inoli^uant  les  rapports  naturels  des  espèces  qu'on  y  a  ran-* 
gëes  avec  celles  des  principaux  genres  dans  lesquels  on  a 
réparti  les  autres  espèces  de  quadrumanes.    * 

Mais  c'est  surtout  en  traitant  du  genre  rhinomie ,  qu'il 
se  trouve  conduit  à  établir  pour  y  placer  des  espèces  de 
pajisereaux  dentirostr^s ,  que  M.  Isidore  Geoffroy  présente 
des  réflexions  nouvelles  sur  la  classification  des  nombreux 
oiseaux  qu'on  a  été  forcé  de  rapporter  à  cet  ordre. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'un  membre  corres- 
pondant pour  la  place  vacante  dans  la  section  de  physique^ 
par  le  décès  de  M.  Seebeck,  de  Berlin*  Sur  5i  votans,  M.  No- 
bili,  de  Florence ,  ayant  obtenu  4^  ^oix ,  a  été  élu. 

M.  Biot  lit  une  note  relative  à  de  nouveaux  travaux  sur 
la  végétation ,  et  M.  Edwards' communique,  de  sonc6té, 
une  autre  note  sur  la  formation  de  l'aeide  acétique  par  la 
germination. 

SÉAircE  DU  8.  —  MM.  Payen  et  Persoz  annoncent  qu'ils 
viennent  d'isoler  la  substance  indiquée  dans  leurs  précé- 
dentes communications ,  comme  ayant  la  propriété  de  dé- 
terminer la  rupture  des  enveloppes  de  la  fécule ,  et  de  met* 
tre  ainsi  à  nu  la  dextrine. 

Cette  substance ,  disent  les  auteurs  de  la  lettre ,  contient 
^  d'autant  moins  d'azote  qu'elle  approche  plus  dé  L'état  de 
pureté ,  et  possède  d'ailleurs  les  propriétés  suivantes  :  elle 
est  solide,  blanche,  insoluble  dans  l'alcool ,  soluble  dans 
l'eau  ;  sa  dissolution  est  neiitre  et  sans  sa.veur  marquée^ 
elle  n'est  point  troublée  par  le  sous*acétate  de  plomb j  aban- 
donnée à  elle-même ,  elle  s'altère  en  peu  de  temps  et  de- 
vient acide  :  chauffée  à  65  ou  70^  cent. ,  avec  la  fécule ,  elle 
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possède  U  pouvoir  remarquable  d'en  rompre  instantané-- 
inent les  enveloppes^  et  de  mettre  efi  liberté  la  deictrine^ 
qui  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  tandis  que  les  tégu- 
mens,  insolubles  dans  ce  liquide,  surnagent, ou  s^g|y;é* 
cipitent  suivaint  la  densité  de  la  liqueur.  Cette  singmère 
propriété  de  séparation  a  déterminé  MM.  Payen  et  Persoz 
à  donner ,  à  la  substance  qui  la  possède  ,  le  nom  de  dias'- 
tase.  L'opération  convenablement  ménagée  ^onne  la  dex- 
trine  pure  ;  aussi  y  reti:ouve-t-on  éminemment  ce  grand 
pouvoir  de  rotation  qui  la  caractérise,  et  qu'on  n'obtient ,  à 
un  degré  égal ,  par  aucun  autre  procédé. 

Toutefois,  ajoutent  les  deux  auteurs ,  là  solution  de  dias^ 
tase ,  en  présence  de  là  dextrine ,  peut  convertir  en  sucre 
ccttie  dernière  substance ,  pourvu  que  la  température  ist 
s'élève  pas,  durant  leur  contact;  au-dessus  de  70  à  j5* 
cent.  ;  car ,  si  on  la  chauffe  jusqu'à  Tébullhion ,  elle  perd 
là  faculté  d'aigir  sur  la  fécule  et  la  dextrine.  Ces  caractères 
suffisent  pour  faire  concevoir  le  procédé  par  lequel  on  l'a 
obtenue. 

La  diastase  existe  dans  les  semences  d'orge  etâe  blé  gér^ 
çiécs ,  dans  les  germes  de  la  popime  de  terre ,  où  elle  est 
toujours  accompagnée  d^lne  substance  azotée  qui ,  comme 
elle ,  est  soltible  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcoôI ,  mais 
qui  en  diffère  par  la  propriété  qu'elle  a  de  se  coaguler  par 
la  chaleur ,  de  ne  point  agir  sur  la  fécule  et  d'être  précipi- 
tée de  ses  dissolutions  par  le  sous-acétate  de  plomb. 

La  diastase  s'extrait  de  Forge  germé  par  le  prçcédé  sui* 
vaut  :  une  partie  d'orge  germé  est  réduite  en  poudre  et 
délayée  dans  deux  parties  et  demie  d'eau  distillée;  après 
avoir  fait  macérer  pendant  quelques  instans  ce  mélange  ; 
-^  on  le  jett«  ensuite  sur  un  filtre.  Le  li'quide  qid  en  provient 
est  chauffé  dans  un  bain-marie  à  65^.  Cette  température 
sufRt  pour  coaguler  la  matière  azotée  qu'on  sépare  par  une 
nouvelle  filttation.  Le  liquide  ne  renferme  plus  ({ue  k 
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^BTCÎpe  actif  et  une  quantité  ée  sucre  cn\rapport  avec  les 
progrès  de  la  germination;  pour  séparer  ce  dernier,  ofi 
verse  de  l'alcool  dans  4a  liqueur ,  la  diastase  ,  qui  pal*  le 
fût  de  cette  addition  cesse  d'être  solnble ,  se  dépose  sous 
forme  de  flocons  qu^oa  recueille  et  qu'on  dessèche  à  douce 
chaleur  ;  ou  peut  ^  pour  l'obtenir  plus  pure  encore ,  la  dis- 
soudre de  nouveau  dans  l'eau  et  la  précipiter  une  seconde 
fois  par  l'alcool. 

Poufe*  préparer  la  dextrine  ou  des  liqueurs  sucrées ,  on 
fait  usage  d'orge  germé  dans  la  proportion  de  5  à  lo  p'. 
o/o  de  fécule.  Quand  il  s'agit  d'obtenir  du  sucre  ,  on  sou- 
tient la  température  au  degré  où  l'action  ^  prolonge.  Pour 
avoir  de  la  fécule ,  on  pousse  au  tfrme  de  l'ébullitîou  qui 
fait  cesser  toute  réaction . 

L'Académie  .procède  à  l'ë^jection  d'un  nouveau  membre 
pour  la  place  devenue  vacante  dans  la  section  d'anatomie 
et  de  zoologie  par  la  mort  de  M.  Latreille. 

La  section  présente  deux  listes  «de  candidats  t  l'une  de 
zoologistes  et  l'autre  d'anatomistes  ;  sur  la  première  *y 
MM.  Desinarels  et  Valenciennes  sont  au  premier  rang  et 
ex  œquo.  MM.  Dejean  et  Féràssac  soiit>ttr  la  mém^  ligne ^ 
au  second  rang  ;  sur  la  liste  des  apatomistes,  MM«  Isidore 
Geoffroy-St-Bitaire  et  Straiis^  sont  en  première  ligne  et 
ex  mquû  ;  au  second  rang ,  M.  Milne  Edwards. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  MM.  Geo£froy-St-Hilaire  et 
Valenciennes  obtiennent  chacun  i3  suffrages^  M.  Desma- 
rets  en  a  ii  ;  M.  Férussac  9;  M.  Strauss 8;  M.  Milne  Ed- 
wards I  ; 

On  procède  à  un  second  tour  de  scrutin.  M.  L  Geoffroy 
obtient  19  suffrages^  M<.  Valenciennes  t6f  M.  Desmarets 
10  ;  M.  StcanA  ^l  M.  Férussac  4*  H  y  a  un  billet  blanc. 

Aucun  des  candidafs  n'ayant  encore  obtenu ,  à  ce  second 
tour  j  de  majorité  absolue ,  on  procède  à  un  scrutin  de  bal- 
lotage  entre  MM.  L  Geoffroy  et  Yaienciennés.  Sur  55  bîl-- 
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Uts,  4  sont  blfOkcs  y  ii/i  billet  porUnt  le  nont de.M«  $|raiisi 
est  déclare  nul.  Les  5q  suffrages  reslans  se  pa4*i)ageat  aar 
moitié  entre  les  deux  candidatsbaUottes»  Le  président ajors 
après  avoir  donné  lecture  de  Farticle  du  règlement  où  .ce 
cas  est  prévu ,  renvoi^  à  là  séance  prockaibe  l'éleçlioa  qui 
ne  pourra  porter  <}ue  sur  les  depc  candidats  souniis  an  b«iU 
lotUge. 

La  section  de  physique  générale  présente  »  pour  1^  place 
de  correspo^dant  vacante  dans  cette  section ,  les  candidats 
dont  les  nerns  suivent  :  )    .'  . 

MM.  Baustein  à  Christiana,  Marianini  à  Yepise,  Amici 
à  Floreoce,  Melloni  à  Parnue ,  ]Eludberg  à  $tocUioim  »  Ér-- 
man  à  Berlin,  Bellaniyiililan. 

Au  premier  tour  de  scrutin  M.  Haustein  obtient  oQ  iSi^f- 
frages^M^  Marianini  ao^  M.  Amici  a,  M.  Erman  ï,) 

M«  Haustein  ayant  réuni  la  majorité  absolue  desâuffta^ 
ges ,  ei^  déclaré  élu.  si 

M.  le  docteur  Tandiou  adresfe  la  lettire  suivalite  »  ffàn^- 
tive à  la. circulation  du  sang:  v 

«  Dans  une  des  dernières  séances  da  coûts  d^oatomie  que 
je  fais  pour  lt%  gens  du  monde ,  f 'ai  en  Tocçasion  d'émettre 
une  idée  sur  la  circulation ,  ^jui  a  pri^  de  la  cc»^]^istani»t 
dans  mon  esprit  ^  en  raison  de  l'impçrtance  .qu^e  mon  àu-7 
ditoire  y  a  attaché,  nullement  composé^  il  est  vrai,  4'^-- 
natomlstes  ni  de  natursdistes  distingués.    .^,, 

M  L'action  du  cœur,  celle  des  artères  et  même. des  reini^, 
n'a  jamais  été  bien  expliquée,  et  je  n'ai,  ja^is .  compris 
comment  la  seule 'action  de /ces  organes  peut ,  à  travers 
mille  obstacles  et  mille  occasions  de  frottement  et  de  perte' 
de  mouvement,  porter  le  sang  jasqu'au^^  extrémités  ca^- 
pillaires ;  j'ai  donc  pensé  q[ue  le.sang,  dign^  les  gios  vais- 
seaux comme  dans  les  petits ,  était  appelé  p£^r. le  sfide ^,ç,'i^t' 
à-dire  par  ï^  soi^straction  continuelle  djs  queJlquesHnis  de 
ses  pripcipes^  tels  que  la,  dialeur.  et  diverses  «oolécules  exr. 
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criSi|i^a^ell#s  A  la  ^^riphérie  du  corps ,  et  jturlout  par  la 
cqmLi^ison  çhiiniqiis  qpi  s'opère  sans  cesse  d^ns  le  «ou^ 
vement  4^.  çoB»pori)âatt  et  de  d^ompositton  de  nos  cirga- 
9^f  49|^,i(i^|c,  Gq  'Viife  f  ou  ce  'mouvement  de  succion,  a-t- 
11  lieu  par  l'effilt  de  l'électricité  o\i  par  l'endosmose ,  si  m^é- 
nieiisadaeot  imaginée  etdémpfiirée  par  M.  Dutrod^e^?  je 
l'igpore r mai^  1]^  preuves  du  phénomèqe  que. je  signale 
$iira}>0QdeBt»  Ou  sait  cjue  la  circulation  et  les  sécrétions 
sont  accélérées  par  la  raréfaction  de  l'air  j  tout  le  monde 
cpniiat^  l'eff0^  des  ventouses ,  et  on  sait  que  les  aéronalites 
ne  pei^vfeut  s'élever  au-rdelà  d'une  Certaine  hauteur  daiis 
l'espace  m^  éprouver  de^  hémorragies  inquiétantes.,  qui 
9e  bf^  par  toule^'lei^  veôes,  La  trop  grande  chaleur  produit 
des  effets  anailogUQS^  tandis  qua  le  froid  et  une  atm<^phère 
trop  pesante  rallentissent  la  circulation  et  les  sécrétions  au 
point  de  finir  par  les  arrêter. 

Un  phénomène   qu'on    observe  journellemei^t  appuie 
merveilleusement  cette  théorie  :  dans  la  marche ,  dans  la 
course  surtout,  ce  n'est  pas  le  cœur  qui  commence  à  bat- 
tre plus  fort  pèUr  envoyer  du  sang  aux  muscles  qui  vont 
entrer  en  action  ;  c'est  cette  action ,  c'est  la  dépense  ex- 
tri^o^diillûre  qui  se  fait  dans  ces  musclas  qui  Fy  attire^  et 
jtm^nd  on  vient  à  ^'ap^lpét^r ,  le  xceur  ii^. ralentit  s§s  iiiouve- 
inens  qu(t  peu  s^  pe|i  et  4  mesure  que  leSsang  reflue  du  point 
où  il  et^it  attifi^i  d'ailleurs  oi^  ne  sa^f^i^■couçidéref  les 
muscles  coi]fime  étant  si^bof  donnés  au  çfsur ,  tandis  qu'é-. 
videmment  le    cœur  est  subordonné  aux   muscles  ;  cette 
vérité  physiologique  est  toutje  en  ma  faveur.  La  théorie  que 
je  signale  ici  s'adaptç  parfaitement  aux  belles  expériences 
de  Delpech  et  de  M;  €bste  siir'ià  conce{)tion,  et  elle  de- 
vient évidente  dans  quelques  cas  pathologiques.  On  sait 
que  dau$  une  inflammation  locaM  très  vive  et  circonscrite 
la  circulation  est  accélérée  dans. un  certain  rayon  ^^'on 
appelj^  atmosphère  inflammatoire  -,  dans  ce  cas  les  mouve- 
Tomell.  Avril  i833.  lo 
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mens  de  la  vitalité  dé  composition  et  de  décomposition  sont 
augmentés ,  le  vide  est  plus  rapide  et  le  cœur  n'est  in- 
fluencé que  quand  la  sur-excitation  devient  générale. 

Cette  manière  de  voir  rapproche  la  circulation  des  ani- 
maux de  celle  des  plantes^  et  fait  du  cœur  un  moyen  de  mé- 
lange, un  aboutissant  analogue  au  collet  dans  les  végétaux  ^ 
ou  du  moins  tend  à  démontrer  que  cet  organe-  est  l'agent 
secondaire  et  non  point  l'agent  exclusif  ni  même  primitif 
de  la  circulation.  "  .   . 

Je  ne  sais ,  monsieur  le  président ,  jusqu'à  quel  point 
l'explication  que  je  donne  ici  de  la  circulation  est  nouvelle; 
mais  elle  me  parait  répondre  à  toutes  les  exigeances  dé  la 
question;  toutefois,  je  me  propose  de  l'examiner  encore 
malgré  mes  occupations  de  pratique  médicale ,  si  l'Aca-r 
déinie  des  sciences  la  juge  de  quelque  intérêt. 
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Topographie.^'^^ermaphrodisme* — Lésion  singulière 
du  SYStème  net%^ux*  —  Quino-baume.  —  AcupunC' 
tare  dans  la  sciatique.  —  Plaies  d^ armes  à  feu.  — 
Rapport  sur  les  vaccinations.  —  NomineUion  d^un 
titulaire.  —  Sirop  de  pointes  d^ asperges.  —  Sentie 
d'une  nouvelle  espèce.  —  Lithotriteur  courbe. 

(Mani8330 

SiA^CEDU  %^-^T^^[Hfgrmpkie.  M .YiHcrmé  Kt  ce  son  nona 
et  na  nom  de  M.  Méimt ,  un  nmiort  sur  leprajet  présenté 
a«  conseil  fsénénl  du  départemoil  de  rTonne,  pa%M.  le 
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iloctenr  Deserin ,  lequel  propose  de  confier  aux  nveinbres 
du  jury  médical  et  ailx  médecins  dés  épidémie^s  le.  soin  de 
rédiger  la  statistique  de  ce  département.  La  condusioadu 
rapport  est  que  le  travail  fait  en  ce*  genre  par  des  miéde- 
cinsf  pourrait' ^ervii^  à  perfectionner  l'hygiène  publique, 
mais  qu'il  ne  faut  guère  espérer  qu'on  'rencontre  dés  mé- 
decins qui  aittut  assez  de  lôisii^  pour  s'j  livrer  convenable- 
nuent. 

M.  Desportes  pense  que  cette  conclusion  laisse  une  part 
trop  petite  aux  m'édecins.  Il  est  des  recherches  statistiques 
qii^eax  scrtils  peuvent  bien  faire  ;  c'est  à  eux  qu'appartient 
le  droit  de  rédiger  des  topographies  médicales^  et  ces  to- 
pographies eitilVraissenft  tout ,  la  disposition  des  terralus  ^  la 
culture,  liss'qbalités  des  eaux,  les  usages,  lesiubeurs,  Tih- 
dustrié^  la[  distribution  des  richesses,  rinfluencèMe  toutes 
ces  choses  sur  la  santé  des  hommes ,  les  moyens^  de  faire 
disparaître  la  pauvreté ,  et  avec  elle  tous  les  mau^L  qu'elle 
entraîne. 

M.  Villermé'  partage  les  sentimens  de  M.  Desportes  :  il 
pense  toutefois  que ,  dans  cette  question  très  complexe  ^  il 
est  des  objets  qui  regardent  exclusivement  radministra-; 
tion.  M.  Chevalier  fait  remarquer  que  le  plus  souvent  la 
pauvreté  est  T  effet  du.  vice  :  à  qiv)i  on  r^éplique,  que  très 
souvent  aussi  le  vice  est  1  effet  de  la  paiivrété. 

Hermaphrodisme,  —^h^ùv Are  du  jour  appelle  la  discus- 
sion sur  l'hermaphrodisme  ;  tiiais, ' M .  Bouillauj  n'ayant 
point  encore  fait  distribuer  aux  membres  de  l'Âcadémiq  un 
exemplaire*  de  son  travail,  ila'^dlsctissioh  entremise  a'iiui- 
taine. 

M.  de  Villeneuve  fart  cette  question  :  Si  l'on  a  soin  de 
consigner  sur  les  registres  dé  l'état' civil  les  cas  de  sexe  in- 

.,,1  ji'' 

déterminé ,  lorsqu'ils  ^e  présentent ,  comment  se  fait-jl  que 
les  annuaires  dû  bureau  des  longitudes  n'en  parlent  pas?  U 
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demande  sur  ce  pointdeséclaircissemeiisà  M.  Df^eneltes. 

M.  Desigenettes  reprend  à  cet  égard  les  ^xplic9^tio|i3  qu'il 
a  données  dans  la  séance  précédente. 

M.  Adelon  ajoatb  que  ces  cas  sont  hcnreiisement  très 
rares  :  on  en  compte ,  en  France ,  un  on  deux  pac  an  ;  c'est 
une  raison  pour  que  les  annuaires  n'en  parlent  pas.  Um 
autre  raison ,  c'est  qu'un  enfant  naissant  étant  présenté  à 
l'officier  civil ,  cet  officier  inscrit  le  sexe  comme  on  le  lui 
dit ,  sans  prendre  la  peine  de  vérifier. 

A  ce  propos,  M.  Roux  raconte  qu'il  connaît  à  Parî^  un 
ménage  où  l'individu  qui  joue  le  rôle  de  femra^  est  dé~ 
pourvu  de  tout  organe  sexuel  :  il  n'est  à  la  lettre  iM  l»q«nme> 
ni  ïemme  ;  il  est  parfiiitement  neutre;  il  n'a  ni  barb^ ,  ni 
mamelles,  ni  vagin,  ni  utérus,  nipéni^i  et  c'e$t  proba<* 
blem'ent  par  des  apparences  négatives  qp'à  sa  naissance  on 
Ta  pu  croire  du  sexe  féminin. 

Lésioh  singuKhre  du  système  nerveux ^  par  M.  le  doc- 
teur Montault.  —  Un  homme  de  trente-trois  ans  éprouva , 
peu  de  temps  après  une  chute  sur  la  partie  postérieure  du 
cou  j  des  douleurs  dans  cette  même  partie  et  sur  les  par- 
ties latérales  ;  puis  survinrent  successivement  une  difficulté 
de  prononciation  telle  que  le  malade  n'était  pas  compris  ; 
paralysie  et  atrophie  du  côté  gauche  de  la  langue,  sans  perte 
du  goût  ;  lésion  de  la  sensibilité  générale  dan^  le  côté  gau- 
che d'abord,  puis  des  deuxcôt&;  paralysie  des  organes 
de  la  déglutition  ;  affaiblissement  de  la  mémoire,  et  de  l'ap- 
pétit vénérien  y  engourdissement  et  paralysie,  conpiinençante 
du  bras  gauche;  constipation x>piniâtrç 5  ^ccè$  épUepiifor- 
mes;  hoquet,  aphonie,  chute  des  alimens  dans  les  iwijies 
aériennes,  mori^-^  Autopsie  : Kyst^  hydatique  dévjslolfpé 
en  dehors  cle  la  bfise  du  crâne  et  dans  l'intérieur  4e  cette 
cavité,  pénétrant  dans  les  t^^ous  déchira  postérieur,  et  fion-^ 
^Ivïdien  antérieur  du  côté  gauche ,  .comprimant  9MCcessi^ 
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vemènt  li^  netts  hypoglosse  ^  glosso-pharjrngien  ^  spiftal 
et  pneumo^gnstrique ,  le  cervelet,  le  méso-céphale.  et  la 
pariiè^périeure  fie  la  moelle  du  côté  correspondant;  li- 
c/orîdq  sarri>oiiâatit  daiîà  les  Ventricules  du  ceihreau  ;*  atro- 
piiie  de»' muscles  du  filier,  du  Voile  du  palais  et  cle  la 
corde  vocale  gauche. 

On  voil  dans  cette  observation  qu'une  langue  atrophiée 
dans  sa  moitië  gflUjcbe  conset^ait  cep^idant  dans  c^tte 
menue  moitié -la  focahéde  percevoir  les  saveurs  ^  malgré 
Tatropliiç  du  nerf  grand  hjfpoglôssê  dit  iHême  côté.  M'.t)u- 
mérâtfait  remarquer  que  cela  éii'  toiitraire  à  robservàtion' 
de  Arnmann,  savoir,  que  l'atrophie  du  ^rand  hypoglosse^ 
entraine  l'abolition  du  goût.  Ici,  le  nerf  lingual  aurait-il 
été  forgaile  de  la  sensation  ^ '  ^^' 

M.  Gastel  pense  que  tous  \éi'  symptômes  rapportés'  dans 
l'observation  ont  été  (a  suite  d'un  épanchement  qui  à  été 
raciaident  primitif^  et  dont  les  progrès  ont  envahi  succes- 
sivement lei^  origines  des  nerfs ,  et  les  ont  altérés  dans  leur 
trajet.  Le  goût  ^  dit-il,  est  uil  sens  très  étendu ,  àniihe  de 
beaucoup  de  nerfis,  qui,  à  cause  de  cela,  ne  s'éteint  que  le 
dernier  5  et  »  lonque  tous  ees^  nerfs  sent  affectés  après  une 
chute^  par  exemple,  lâ  vie  organique  est  moins  compromise 
que  la  vie  de  rçlati^n. 

Selon  M«  I^esportes ,  il  eût  été  à  propos  que  M.  Montault 
se  fût  occupé  des  relations  qu'ont  entré  eux  le  goût  et  l'o* 
dcrrat.  L'odorat  maintenu ,  le  goût  pouvait  l'êtrel 

M.  Cornac  pense  que  le  malade  ayant  expiré  au  moment 
eii  it  venait  d'avaler  un  peu  de  bouillie ,  une  partie  de  cet 
aliment  a  pu  s'engager  dans  les  voies  aériennes,  comme 
cela  lui  arrivait  souvent  ;  i)  serait  donc  mort  suffoqué,  bien 
que  l'observation  n'en  dise  rien. 

M.  Velpeau  rapporte  des  expériences  de  M.  Magistel ,. 
qui  confirment  celles  d'Arnmann  ,  et  celles  de  MM.  Admi-^ 
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rauh  et<jniOol  y  desquelles  il  résulte  que  certaines  parties 
dé  la  langue  seulement  sont  affectées  aux  saveurs. 

M.  Paris6t  rappelle  à  ce  propos  les  expériences  de  Sau- 
Tages,  <|ui  prouveraient  qu'à  chaque  sayettr  correspond 
un«  partie^éterminée  d^  Torgane  du  goût ,  et  pomt  une 
autre. 

Quino'baumej  par  M«  Gowiin  ;  rapport  de  M.  Gîmellei, 
—  Le  nom  indique-  assez  que  c'est  une  combinaison  de 
quinquina  avec  le  baume  de  copahu.  M.  le  rapporteur 
l'a  employé  avec  s^ccès  dans  les  métrites ,  les  leucorrhées 
et  les  catarrhes  de  la  vessie. 

Acupuncture  dans  la  sciatique. — M.  le  doct.Tonnel,  de 
Niort  ^  a  employé  avec  succès  Tacupunaure  dans  cette 
cruelle  maladie.  M.  le  rapporteur,  quoique  fort  persuadé 
qu'on  a  beaucoup  abusé  de  cç  moyen,  croit  néanmQÎ^  qu'il 
mérite  de  prendre  place  parmi  les  ressources  de  la -théra- 
peutique. C'est  la  conclusion  de  son  rapport.  •  .      . 

SiANCE  DU  26.  —  Plaies  d'armes  à  feu.  — ^.M.  le  docteur 
Gensoul ,  chirurgien  çn  chjef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Lyon,  fait 
à  l'Académie  la  relation  chiiurgicalerdes  journées  de  no- 
vembre. Sur  deux  cent  quarante-quatre  blessés,,  il  n'en  a 
perdu  que  cinquante  -quatre  ;  tous  les  autres  sont  guéris. 
Loin  de  moi  la  pensée  à^Q  diminuer  en. rien  le  mérite  d'un 
grand  chirurgien  ;  mais  je  pense  que  la  plupart  des  succès 
dont' se  prévaut  là  chirurgie  ne  lui  appartiennent  p?is;  ils  sont 
l'ouvrage  de  la  nature.  Presque  toutes  les  maladies  chirurgi- 
cales soiit  accidentelles  3  elles  surprennent  les  personnes  au 
milieu  de  la  plus  parfaite  santé.  Telles  sont  entre  autres  les 
blessures  un  jour  de  bataille  ':  or^  ces  blessures  ou  sont  mor- 
telles  nécessairement ,  et  alors  la  science  n'a^ien  à  faire 
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là ,  ou  elles  ne  le  sont  pas  ,  et,  saut  quelques  exceptioDs  , 
elles  guérissent  toutes  seules. 

A  propos  des  plaies  pénétrantes  de  poitrine ,  M.  Gensoul 
fait  une  Iréflexion  qui  mérite  d'être  connue.  Il  défend  aux 
malades  de  boire ,  ou  du  moins  il  ne  leur  accorde  que  très 
peu  cTe  boisson,  et  voici  ses  raisons  :  il  est  avéré  que  les  bois- 
sons introduites  dans  l'estomac  sont  facilement  absorbées  et 
portées^romptement  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Le 
sang  passç  en  plus  grande  quantité  par  les  poumons ,  pre- 
mier inconvénient  :  de  plus,  le  sang  est  plus  fluide,  moins 
coagulable ,  autre  inconvénient;  l'hémorragie  en  sera  donc 
plus  di$cile  à  s'arrêter. 

Rapport  sur  les  vaccinatiçns,,''^  M.  Gérardin  fait  ce  rap- 
port à  la  place  de  M.  Chantourelle  ,  décédé.  Il  est  plus  ad- 
ministratif que  médical  :  l'auteur  s'applique  à  établir  que 
la  vaccine  perd  de  son  crédit  d'année  en  année ,  à  moins 
cependant  que  les  médecins,  toujours  également  âttenûfs 
â  vacciner,  soient  assez  désintéressés  pour  ne  pas  envoyer 
leurs  états  de  vaccination  à  TAcadémie. 

Autant  par  un  sentiment  de  justice  que  pour  exciter  le 
zèle  des  vaccinateurs ,  la  commission  de  vaccine  a  proposé 
de  ne  pas  s'en  tenir  aux  récoippenses  ordinaires  que  l'A- 
cadémie distribue  tous  \e$  ans  ;  elle  a  engagé  l'Académie  à 
demander  la  i|lécoration  de  la  Légion  r  d'Honneur  poitr 
trois  vaccinateurs  dont  le  zèle  ne  s'est  pas  démenti  depuis 
vingtans  et  plus.  Ce  sontMM.Barrey,  de  Besançon;  Nédey; 
de  Vesoùl  ;  et  Nauche,  de  Pçiris. 

Un  membre  fait  observer  que  les  deux  premiers  viennent 
pr/épisément  d'obtenir  ce  qu'on  propose  de  demander  pour 
eux. 

Mais  M.  Nauche  n'a  pas  enpore  reçu  une  récokupense 
digne  de  ses  travaux  :  il  est  du  devoir  de  l'Académie  de  le 
recomm^inder  à  la  bieiiveillanc^.de  l'autorité.    /  .  -    .  v 
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SÉAlfCS'DV  Q^.'^  Nvmination  éfuntiiulaifT*  It.  Gornue 
fak  une  obtervation  sor  )a  mtfDÎère  insMdite  àùkt  la  nomi- 
iHitioh  àt  M.  Ancrai  fil^^  «omme  memhtt  titulltirê^  ^^  an^- 
noDcée  daiif  le  Moniteur  4u  !&9  ftlar^  :  cfétte  feuille  donhe 
d^abord  le^ette  de  cîn(|  ordomianées,  ^di ,  sur  le  lapport 
d'an  iniiii9Cf0^  àpproiti^ent  fittttânt  d'élécti'ohs  fakés  pârdi- 
veffes  académies  ;  7h/ti>y  relatitèTifH|ii«  à  M.  Andtal,  on  y 
lit  que ,  sCir  un  rapport  Âe  M.  le  ministite  de  l'iiisti'uctiôn 
publique^  approuvé  par  le  roi  le  17  mars  ^  Ml  Andral  fils 
a  été  noramé  inembre  de  la  section' de  pathologie  interne 
àH* Académie  royale  de  médedrie \:  expre^oh  ^ùi.  laisserait 
supposer  c|ue  cet  honorable  inembre  n^a  pas  été  désigné 
par  le  strflTragé'  de  ses  collègues. 

Surlapropositioti  de  M.  Louyer-Villerinsty,  cette  observa- 
tion est  renvoyée  au  conseil  d'administration  ,  qui  prendra 
les  mesures  convenables  pour  que  Férrenr  soit  rectifiée  j 

ou  du  moins  pour  qu'elle  ne  se  réitère  pas. 

.    .  .  '  . 

Sirop  de  pointer  d'asperges^  par  M.  Johnson,  pharmacien 
à  Paris.  -7-  M.  Martin-Salon  ,  chargé  d'examiner  celirop,' 
rend  cbibptè  de  son  examen  $  il  confiririè  y  par  dés  obser- 
vations qui  lui  éont  propres^  et  pai"  le  témoigitage  de  plu- 
sieurs autres  m^ecinS)  ce  que^  dit  M.  Johnson  des  proprié- 
tés s^dativeir  ^t  diurétiques  de  ce  rsirop  dans  plusiem*s  <;às  de 
maladie  du  cœur  ^  mais  son  activité  dans  les  irritatiolis  pul- 
monaires tie  lui  a  pas  paru  chfférer  de  Taction  des  sirops 
ordîm^ires.  Plusieurs  journaux  ont  déjà  rendu  conipte  de 
faits  analogues  ;  plusieurs  pharmaciens  ont  aussi  préparé 
le  sirop  de  pointes  d'aspetges  :  celui  de  M^  Johnson  n'offre 
rien  de  particulier,  et  c*est  Sans  preutes  que  ce  pharmacie^ 
attribue  sa  vertu  sédtftive  de  )a  cireulatioti  à  ik  Matière 
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vef^jte  de  la  planiiey  et  sa  propriété  dittrédque  à  Taspam*- 

Ayant  que  la  discussion  ne  s^engàge  sur  ses  oondusions^ 
M.  Cornac  demande  si  M.  lé^aïqpKMrteQr.poarrait  \m\  expli^ 
queiù  pourquoi,  sttr  toutes. les  bouteilles  de  sirop  socties de 
la  pharmacie  dQ. Mi. Jol^QSon  ,  oh  litquece  sirop  à  été  pré- 
paré selon  la  formule  de  M.  lé  docteur  Bfoùstais. 

M.  Broussais,. présent  à  la  séanoc ^' expose  luâ-ntiéme 
qu'ayant  entendu  parler  dès  bons  effcte^  de  Ta^perge^  chez 
une  personne  affectée  de  maladie  du  cœur,  et  donnant  des 
SQÎnjs  à  W  malade  qui  se  trouvait  dans  un  cas  analogue 
*  el  qui  se  fournissait  chez  M^  Jobnson. ,  il  engagea  ce  phar- 
macien à  compèsé^  un  sirop  qui  put  remplacer  la  plante 
lorsqu'on  ne  pourrait  plus  se  la  procurer ,  et  conserver 
les  propriétés  qui  lui  avaient  été  reconnues;  oae  ,  san& 
doute  t  c'est  pat*  suite  de  cette  conversation  que  ce  phar- 
macien s'est  cru,  autorisé  à  placer  sur  les  bouteilles  l'éti- 
quette dont  il  vient  d'être  question» 

M.  Martin^Aolon  ajoute  que  déji  M.  Treille,  à  qui  est 
due  la  première  connaissance  de  ce  sirop,. avait  chargée 
M.  Johnson  de  le  préparer  ;  que  plilsienrs  antres  pharma*^* 
ciens  en  avaient  aussi  préparé ,  et  que  dans  l'usage  on  n'a- 
vait remarqué  aucune  difiiérence  entre  ées  sirops  et  celui  de 
iM;  Johnson.: 

H.  Cornac  demande  â  le  sirop  de.  pointes  d'asperge^* 
communique  aux  urines  cette  odeur  particulière  qu'elle^ 
contractent  dès  qu'on  a  mangé  quelques  asperges. 

M*  le  rapporteur  répond  nëgàtiveinent. 

Mi*  Rochqux  demande  si  ce  sirop,  auquel  on  attribue  des* 
propriétés  apalogue  à  celle  de  la  digitale,  a  une  action  sur  la 
circulation  aussi  constante  et  aussi  elBcace» 
^    M.  le  rapporteur  répond  que  les  effets  de  la  digitale  sont 
loin  d'être  constant;  qu'il  en  ést^  m^me  de  tèvLt  du  si- 
rop de^  pointes  d'a^pefgesj  maîs.qtiè  dans  bien  des  ciréon— 
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Stances  il  a  eu  une  action  très  marquée  sur  la  «irculation.  ' 
M.  Piorry  appuie  cette  observation.  Dans  son  ^service  de 
la  Salpêtrière  il  a  donné  plusieurs  fois. le  sirop  de  pointes 
d'asperges  à  des  femmes  phthisiques  ou  affectées  d'affec- 
tions cancéreuses  :  les  malades  en  ont  obtenu  du  calme  y 
un  adoucissement  à  leurs  douleurs;  mais  la  sécrétion  uri- 
naire  n'a  point  été  •  augmentée.  Il  ajoute  qu'un  élève ,  que 
le  café  empêchait  (;on5tamn)ent  de  dormir,  retrouvait  le 
sommeil  quand  il  prenait  du  sirop  de  pointes  d'asperges 
après  le  café. 

•  M.  BouUay  s'étonne  que  des  observations  médicales 
soient  présentées  par  un  pharmacien  \  il  trouve  que  sous 
le  rapport  pharmaceutique,  le  travail  de  M.  Johnson  est  dé* 
pourvu  de  tout  intérêt  ;  qu'il  n'y  a  que  des  hypothèses  sans 
fondemei^  dans  ce  qu'il  dit  de  sa  matière  verte  et  de  l'as- 
para2;ine^il  voudrait  en  conséquence  que  les  conclusions, 
quoique  peu  significatives  y  fussent  encore  modifiées,  parce 
que^  telles  qu'elles  sont ,  il  serait  possible  dl'en  abuser. 

M.  Yelpeau  appuie  ces  observations,  et  ne  doute  pas 
qu'on  ne  ^e  hâte  de  faire  imprimer  le  rapport  pour  aug^ 
meuter  le  débit  du  médicament. 

SéANCE  DU  9.  —  Hernie  d'une  nouvelle  espèce.  M.  Lau- 
gier  lit  une  note  sur  une  nouvelle  espèce  de  hernie  de  l'^ab- 
domen  à  travers  le  ligament  deGimbernat:  cette  hernie,  qui 
a  été  observée  chez  une  femme  de  quarante-<cinq  ans ,  fut 
d'abord  prise  pour  une  hernie  inguinale,  puis  par  l'opé» 
rateur  lui-même  pour  une  hernie  crurale  ;  enfin  ,  Sa  véri- 
table nature  ne  put  être  reconnue  qu^après  la  mort  de  la 
femme ,  qui  fat  causée  par  -une  péritonite  ^  cinq  jours  après  . 
l'opération.  .  .     .     • 

Lithoirùeur  courbe .  -^  M .  SegaW  Ut  une  note  sur  un 
lithoiriteur  courbe  foit  simple ,  de  son  invention  ,  et  une 
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Modâfisadon  quMl  a  aj^ortée  au  brâe-pierre  de  M.  Ja* 
Gobson^  .  ' 

M.  Yelpean  présente  un  malade  dolit  il  a  comme^ticé  à 
lire  ^observation  dans  la  séance  précédente ,  et  qu'il  a 
guéri  d'une  fistule  laji^ngienne. 


VARIETES. 


I  4 

Coup'd*œil  historique  et  critique  sur  le  concours  de  cli- 
nique médicale  oui^ert  devant  l^  Faculté  de  méde-^ 
cine  de  Paris* 

(c  Eu  fait  d'escamotage  et  de  mystification  doctrinaive , 
on  ne  peut  rien  citer  de  plus  curieus  qiie  ce  qui  se  passe 
dans  ce  moment  à  U;  Faculté  de  -médecine  de  Paris ,  sous 
le' ministère  de  M.  Guizot ,  et  sous  la  direction  4Ê^  conseil 
rpyal  de  l'instruction  publique  ,  où  siègent ,  avec  unêLpré- 
pondéranceincQntestée ,  MM.  YiHeuiaiii  et  Cousin  «  jces  ci- 
devant  défenseurs  de  la  presse  ^  des  concours  et  de  tous  les. 
genres  de  publicité.  Un  concours  public  et  scdeQnel  était 
annoncé  pour  la  nomination  et  une  chaire  de  cUniqi^e.  Plus- 
que  tous  les  autres  concours  qui  avaient  eu  lieu  jusqu'ici , 
U  devait  offrir  de  l'intérêt  :  intérêt  de  personnes  ^  intérêt  de 
science  ,  intérêt  de  doctrines  ;  tout  y  était  réuni  pour  exci- 
ter l'attention  des  médecins  et  du  monde  savant.  Aujpuv-r 
d'hui,  toutes  ces  espérances  sont  déçues;  tous  les  in^réts 
généraux  qui  se  rattachaient  à  cette  noble  lutte  du  talent 
et  de  l'expérience  opt  dû  céder  à  l'intérêt  particulier  d'une 
coterie  médico^doctrinaire ,  qui  avait  d'avance  jeté  son 
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dévolu  sut  on  c^ndidat'die  pcidikction  qu'-cllea  sa  mettve 
à  l'abri  de  loute  concurrence.  Le  résultat  de  la  plramière 
^renve  du  coniioiir»,  qdi  cpBsistak  dans  Tiqqprfciacicfaà  à 
huis'clçs  4^9  titres  et  sermes  anténcsis  des.  caadKBals  «  a  ' 
lui&ià  découvert  un  système  de  honteàse. déception,  qui 
gisait  inaperçu  dans  un  nouveau  statut ,  tellement  obscur 
et  entortillé,  que  personne ^  à  rexccption  peut-être  des 
initiés  de  la  doctrine ,  ne  pouvait  se  flatter  de  le  bien  com- 
prendra avant  qu'il  eut  porté  ses  fruits.  Aujourd'hui  il  est 
évident  pour  tous  que  ce*  ^retéâdè  <X)ncours  n'est  qu'une 
élection  déguisée.  Un  cri  d'indignation  s'est  élevé  non-sett- 
lement  parmi  les  compétiteurs^  mais  dans  tous  les  journaux 
de  médecine ,  et  dans  tout  le  public  médical.  J)e3  protesta- 
tions énergiques  ont  été  publiées...,  etc.  » 

Voilà  ce  qu'on  lisait  dans  la  Gazette  4e  France  du  2a 
avril  dernier. 

Le  Courrier  français  parlait  dans  le  même  sens  et  avec 
non  moins^  d'énergie*  «  On  fausse  le  concours,  diiait-il, 
de  manière  à  en  faire  un  instrument  de  déceptidn.  C'est 
lesystènâ»  actuel.  Le  concours  est  une  vérité' comme  la 
Charte  ei|^ne  vérité.  »-    > 

Le  itc^A^i'âf^iir  signale  cette  nouvelle  mystification  coiiime' 
le  résultat  «  d'une  intrigué  doctrinaire ,  dont  irn'y  a  peut- 
être  pas  d'exemple k..  et  bien  propre  à  montrer  jusqu'à 
qnel  point  It  gâchis  peut  aller  dans  un  pays  où  il  commence 
par  la  tête.  » 

La  Gazette  médicale ^  avant  les  journaux  politiques, 
avait  démontré,  par  des  raisonnemens  sans  réplique,  le' 
vice  fondameÀtal  de  ce  qu'elle  appelle  à  juste  titre  m  une 
élection  étroite ,  déguisée,  qni  blesse  tous  les  intérêts....^ 
et  d'autant  plus  arbitraire  qu'elle  emprunte  la  forme^du 
concours  pour  masquer  ses  résolutions. . .  » 

La  Gazette' des  hôpitaux  {Lancette  française )yf  ne  voit 
dans  ce  quasi<^concours  «  qu'un  acte  déioyat.l.,  une  mau* 


CONCOURS'  D'B    GLINIQUï:.  t&^ 

y^îse  f^Vcç  ^  digne  des.Iréteaux  «fe  Bobêicfaé,  oi|  des  (ilaii^ 
cfae$  prest(digii^tricts  dé  M.  Gomie.  »  ; 

Le  Journal  hebdomadaire  de  médecine  1r^^ui6  ah»^  âa 
critique,  ]^lemie  d^ttèe  ehaleofeiue  indignatiioi)  .:  **  Obi, 
g^^ce  i  la  jérà:tifi[ue.  décision  d'uâ  ré^lemeùt  hypocrite ,  lé 
ccmcours  disparaît  et  laisse  à  ^'élection  Cous  ises  trîpo^ 
fages»etto¥te  sapremière  élàslicitéj'it  ne  peut  pFus  être 
f|ff  uae  pita^^le  pidinodie ,  jouée  moitié  au  secref  et  moik 
ti^  au  grand  jour  r  Pintrigue  et  la  côtériè  eîi  auront  tbn* 
jours  les  prîucipaittx  rAle^.<j'ést  encore  là  du  doctrinarisme, 
m«îs  du  doctrinarismé  raffine.  C'en  est  "doui:  fait  de  toiit^ 
garantie  ;  le  règlement  ne  nous  en'  a  laissé  qu'un  vain  et 
p41e  simulaere;  * 

;  Je  poiUrrais  multiplier  encore  le^  citations»  Mais  en  voilà 
a$ses  ^  ce  toe  sè^nble',  pour  prouver  que  tous  les  organes  de 
l'opinion  publique  sont  d'accord  cette  fois.  Toutes  les  opi'^ 
nions  se  réunissent  et  se  confondent  pour  pottrsuitre  de 
leurs  sifflets  et  de  leiûrs  huées  llndécente  comédiequ'on 
noiis  donnç  sous  le  i&om  de  conc(7un^.* 

V Ainsi  donc,  oètte  illustre  Faculté  de  Paris ,  qui  fut  Si 
long^temps  resplendissante  de  la  gloire  des  Desautt;  dei9 
Hcbat  y/déà  Pinèl ,  desGôrvisairt ,  des  Fourcroy ,  dés  Halle, 
dest^aennec,  et  qui  possède  encore  dans  son  sein  dé  dignes 
continuateurs  de  cette  gloire  nationale^  travaillée  aujour-^ 
d^bui  ^par  reprit  de  coterie ,  se  voit  honteusement  livrée 
a|ix  sarcasmes  et  à  la  risée  du  pays  ! 


ChioupAent  e|i  oa  v4  plooib>  l'pr  par  Vest-U  ohmgé? 


n 


C'est  lin  pr^blco^e  de  notire  histoire  contemporaine , 
dont  la  solution  intéresse  au  plus  haut  degré  l'avenir  de  la 
Facohé,  Quoique  le  "sujet  soii  assez  délicat,  puisqu'on  n'y 
p^ut  touchée*  sans  inciser  daps  le  vif,  je  l'aborderai  avec 
franchise.  Ma  position  particulière  m'en  donne  le  droit;  et 
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ce  droit  y  qui  li'est  antre  que  le  droit  de  légitime  dâense , 
prend  à  mes  yeax  le  caractère  d'un  devoir  public  dans  les 
circonstances  présentes. 

Je  n'apprendrai  rien  au  plus  grand  nombre  de  mes  lec- 
teurs y  en  rappelant  l'existence  d'une  petite  coterie  médico- 
chirurgicale,  qui  ëtait  dëjà  bien  connue  sous  le  nom  de 
Société  des  Mamwusets.^  lorsqu'un  spirituel  écrivain  lui 
donna  une  sorte  de  célébrité  en  la  gratifiant  du  titre  plus 
honnête  de  Société  d admiration  mutuelle  (i)  ;  mais  il  de- 
vient nécessaire  de  la  réduire  à  sa  juste  vade^r,  aujourd'htii 
qu'elle  parait  vouloir  élever  ses  prétentions  jusqu'au  mo^ 
nopole  d^  l'enseignement. 

Les  affiliés  de  cette  société ,  ou  plutôt  de  cette  camara- 
derie y  ont  été  ,  pour  la  plupart ,  de  bons  écoliers  de  la  Fa- 
.  culte  ^  et  ont  t<mjours  véch  sur  cette  réputation  ^  à  laquelle 
ils  n'ont  rien  ajouté.  Avec  ce  babiUet  cette  assurance  que 
donnent  les  «premiers  succès  scolwes,  et  dent  ils  ne  se 
sont  jamais  départis,  ils  récitent  fort  bien  une  leçon  apprise 
par  cœur.  Ils  entendent  d'ailleurs  à  merveille  le  petit  char-^ 
latapisme  de  l'amphithéâtre,  cet  art  de  parler  .sans  rien  dire, 
d'insister  minutieusement  sur  des  descriptions  oiseuses  ,  et 
de  donner  de  l'importance  à  des  riens  ^  c'est  ainsi  qu'ils 
opèrept  sur  la  masse  flottante ,  et  incessamment  renou- 
velée, des  élèves  de  première  année,  qui«  n'a^airt  pas 
encore  de  direction  ,  et  ne  sachant  où  se  poser ,  sont ,  attirés 
par  les  promesses  de  l'affiche  et  par  le  bruit  des  paroles. 

Ce  qui  distingue  essentiellement  les  oi^mzrafez/r^  mutuehy 
soit  dans  leurs  leçons  orales ,  soit  dans  les  gros  et  beaux 
iri'-octai^o  dont  ils  garnissent  les  étalagés  tle  la  librairie , 
c'est  la  négation  dé  toute  originalité  d'esprit,  de  toute  vue 


(i)  jétmal^sdela  Métkcine  pkysMfgiqtte ,  par  M.  BroÉMaiis;  jumcc 
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philosophique  :  d'où  résulté  uue  absence :âe  principes^  de 
doctrine j  qui  est  pour  eux  le  beau  idéal  de  la  sdence.  N'allée 
pas  leur  demander  autre  chose  que  des  compilation!  de  fiûls 
particuliers,  d'obse^atioas  et  d'autopMës,  lon^u^ement  et  fao- 
tidieuseoient  détaillées  5  ils  vous  répondraient.que  lesfiuts 
aeuls  constituent  la  science  jetnoiez  bien  qu'ils  ne  connaissent 
en  médecine  que  ^$  faits  nnatomiques  ^  dont  les  pbéadr 
mènes  vi^ux  ne  seraient  y  suivant  eux  9  que  les  accessoires 
ou  les  produits  !  Ainsi  ^  ces  kommes  qui.se  vantent  toUs  les 
Jours  de  n'avoir  point  de  systèi^e ,  et  qui  se  promet^nl: 
bien  de  n'en  jamais  avoir ,, professent^ sans  s'en: .douter ,  le 
plus  absurde  des  systèmes.^         ^    ^^ 

Dépourvus ,  ce.  semble ,  de  la  laculté.  d'abstraire  et  de 
généraliser,  sans  laquelle  il  n^y  a  pais  de  science  y  ils  ensei^ 
gnent  aux  élèves., que  riea  n'est^os.  dangereux  que  le^ 
abstractions  ;  ^et;  cçmnie  il  est  impossible  de  .raisonner  :isaiu 
faire  quelque  abstraction  ,  ils  ont  déclaré  la  guenre  au  rai>4. 
sonnement,  qu'ils  espèrent  remplacer  par  des  relevés  arith» 
métiques.  .  .  v    ^v  .  .  : 

Au  lieu  de  généraliser  et  dé  coordonner  les  faits,  ils  ne 
savent  que  les  individualiser,  lesdii^iser^  1er  subdiviser , 
et  finalement  les  émietter  sods>  lésyenii;  .àes^  élèves  /doive 
ils  faussent  ainsi  le  jugement,,  e t. donjE  iisJaîtigneBtJa  tnë^ 
moire ,  sans  donneraucunalimaikt.à  Ibiir.  espnt^S  '-  \  •  r 

Tout  mouvement  .intellectuel  qui^;S6  manifeste^  4ntoor 
d'eux  lelir.de  vient,,  pour  le  moins  ^-'suspect;  ils  jie 'prisedt 
et  ils  n'encouragent  que  les  travaux^  matifriels:  Q«?un  iodU 
vidu,  par  exemplt^t  s'avise  d'imprinfeo^  ne  fut-ce  qùedans 
une  thèse  ou  dans  quelque  feuille  ignorée vqulil  a  observé, 
à  l'ouverture  d'un  cadavre^  unjpetit  pofai  blanc  en  jaune 
dont  il  n'avait  vu  nulle  part  la  description  :  Us  sfempresse- 
ront  de  citer  avec  emphase  refait  nouyeau,  surtout  s'ils 
peuvent  dire  q4i'on  n'en  connaît,  pas  Tudlité  ni  la  valeur , 
dans  Vétat  actuel  de  la  science.  C'est  là  leur  grande  fbi^- 
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'maie  pÊtilbsopIiiqiie.  Mais,  qu'un  médecin  ait  consacre 
ises  travaux  et  ses  veilles  à  la  recherche  ou  au  développfe- 
teént  do  quèlqae 'vérité  gëoërale,  d'une  application  jour^ 
imlière,  ils  se  garderont  d'en  parler^  à  moins  qu'ils  ne 
'trouvent  quelque  biais  pour  s'approprier  la  pensée  d'au-^ 
truiySi  elle  leur  parait  b^nne  à  préâdli^...  Et  cependant 
jis  parlent  sans  cesse  des  progrès  de  la  science  ;  ils  se  célè^ 
brént  mutuellement  comme  des  hommes  progressifs  ;  et 
ils  n^atnoncent  pas  taoins  que  la  prétention  de  marcher  à 
la  tête  de  la  génération  actuelle  ! 

Maintenant! pour  ks  achever  dépeindre,  voyons-les  dans 

leur  pratique  médicale,  ou  plutôt  laissons  parler  ici  up 
homme  qui  s'y  <ionnaît,  et  qui  lesconnak.  «  A  les  en  croire  , 
<Ut  M.  Brou8saii$,  tous  le^  traitemens  sopt  indifférens  dans  les 
prétendus  typhus,  et  dans  certaines  afteptions  aiguës  de  Fen- 
eéphale.  On  dirai^qu''ils  p'ont  jamais  vu  traiter,  ou  qu^ils 
Â'ont  traité  eulL-aiémes  ceê  maladies ,  que  de  la  mani^ 
la  moins  propre  à  k;s  guérir.  Ils  ne  s'occupei)t  qu'à  former 
un  beau  groupe  de  symptômes ,  pour  le  mettre  en  rapport 
avec  de  belles  et  grosses  lésions  cadavériques,  puis  à  6iire 
marcher  tout  cela  d^une  nàaoière  régulière ,  indé]{endante 
et  Aitale.-  Ik  votit  jusqu'à  jeter  du  doute  sur  la  nature  de 
toutes  les  maladies  guéries,  dont  l'anatomie  pathologique 
n'a  pas  démontré  les  caractères  anatomiques.  Quant  aux 
modt&caieùns  dftsorgàn[Cs,  ils  ne  paraissent  pas  se  douter 
de  leurs  iqiflneiioes  t-  s'ils  croient  les  émissions  sanguines 
]i6€es8aines,ils  préfèrent  lessaignéeç  générales  aux  locales 
(flans  dire  ni  savoir  pourquoi).  Leur  antipathie  pour  les 
^KDgsues  S6tn])1^  veniii  :de  celle  que  leur  inspirent  lés 
snédéciDS  physiologi^es. . .  ; (  i  )  » 

•  En.  piettaat  les  noms  aii  bas  de  ce  portrait  chacun  re- 

(l)  4t^t^s  dé  là  W4eo'me  pkyÂi9l<fgiqufi;   c^biec  de  janvier   i^Si  , 
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connaîtra  sans  peine  qu'il  a  été  tracé  de  main  de  ii|al}re.    / 

Une  cotcrie^ainsi  faite ,  qui  h'.a  pour  eUe  ni  la  supério- 
rité du  talent^  ni  la  force  numérique  y  et  qui  n'e^t  encore, 
jusqu'ici,  qu'en  petite  minorité  dans  la  Faculté,  ne  siembhdt 
pas  appelée  à  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  compagnie» 
Mais  la  dernière  révolution  politique  a  i^elevé  toi;^t'à— cpiip 
son  importance,  en  lui  donnant  pour,  cbef  et  pour  appui  ua, 
Jbommç  àe  yolonté  et  d'exécution,  qui  avait,  fait  assez  bie^ 
son  cbemin  à  la  cour  de  Charles  Xj,et  qui  Tafai^  bien  q|iem^, 
encore  à  la  cour  de  Louis-Philippe  ,   ou  il  est  bientôt  p^;*, 
venu  au  faîte  de  la  faveur.  Renfermé ,  d'ailleurs ,  dans(  sa, 
spécialité  v^bimiço-médicale  ^  étranger  à  la  médecii^  JPF?~. 
prennent  dite,  dont  il  ne  connaît  ni  l'esprit,  ni  la  ten.^ance» 
ni  \té  besoins  intellectuels  et  moraux^  le  doj^^  de  i83i 
croyait  peut-être  travailler  pour  la,  science  lorsqu'il  épôg*^ 
sait  les  intérêts  de  la  coterie.  .,.. 

Une  fois  nantie  de  la  protection  du  pouvoir,  cett€^<;^-, 
terié^'si  minime  par  elle-même ,  eut  bientôt  pour  adbéi;eus, 
et  pour  auxiliaires  bénévoles  quelques  hommes  faillies'  o^u^ 
abusés,  comme  il  s'en  trouve  tc^ujours;  tandis  que  la,plu-<-^ 
part  des  notabilité»  de  l'École,  n'ayant  que  du.  dégoût  jioujç. 
ces  tripotages ,  s'éloignaient  dès  délibéralious  et  laissaient' 
le  chaïup  libre  à  l'intrigue,  qui  ne  if  égUge^i^t  lieô  pouf  s'as^. 
sureîr  la  haute  niain  dans  les  futures  élections»  D'après  ee.. 
quia  été  dit  précédemment  ^su.r  le  caractère  et^la  pjor.tée, 
d'espirit  des  admirateurs  ini/^f/e/^,  .oi^,,.co,Qçoit  bien^q^'il. 
était  pour  eux  du  plus  grand  intérêt,. de  pauvoir  |'er,u^r 
l'entre'e  de  la  Faculté  à  tout  médecin  qui  s'ja viserait  4'^ voir  ; 
une  pensée  hors  du  cercle  étroit  dqla  ga^tro-çiftériiepid^.. 
\\fih^^reijrj)hoïd^\  ;      .  .    ^  „,,:,  ^     ,;.,,, 

C'est  dans  cette  vue  et  sous  ces  influences  qu'ont  eu  lieu 
ces  discussions  réglementaires ,  si  longues  et  si  embrouil- 
lées,  qui  ont  fatigue  depuis  près;  jl'un  4n  rUniv^|r8i$^  ^t.\. 
le  public  médicaîl,  pour  produire  enfiniÇ^  quQ  ffiQ¥iSi.V(^ifi»|i$; 
Tome  II.  Jsnil  i83î.  1 1 
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J-Vssffièraî  d'en  esqtiisser  rapidement  les  difFérëntes  phases. 

■*  L'ordbnnance  de'Broglie^  du  5  -octobre  i83o ,  ayait  laissé 
la'Fàcàlt^thutilëe,  îlifirme^  et  I  moitié  désorg^i^isée,  comme 
je  féi  dît  arllears  (  i  ) .'  Étle  ne  lai  avait  légué,  pour  tbut  moyen 
déf^fé|pàrei^^é$  pertes,  qu^un  systèmebâtard  de. nomination, 
(Jiii  li^tart  ni  concours,  ni  étection,  et  dont  la  coterie  cepen- 
dant-aurait  bien  pu  s'accommoder  encore,  puisqu'elle  en 
a^ait  usé  avec  suctès  pour  faire  entrer  plusieurs  de    ses 
affiliéÉ^ nonobstant  le   bruit  dés  sifflets  qui  avaient  ac- 
ctiiéiVr certaine  nomination.  Mais  ,  après   quelques  çxpé- 
l'fèifcek'peu  avantageuses  pour  là  Faculté  ;  la  nouvelle  va- 
câi^be  tfSine  chaire  de  clinique  fit  sentir  universellement 
1er  beâ^bita  de  féfbrmer  le  mode  de  nomination.  De  vifs  et 
ot^gèdit  débats  s'eikgagèrent  ^  ce  sujet  dans  le  sein  de  ïa 
Fâttdté.  l/expérience  avait  démontré' là.  ridicule  insuffi- 
sance du  concours  sans  argumentation  i,  institué  par  Tor- 
dMnance  dû  5 'octobre  :  iln'y  avait  pUîs  de  contestation  à 
eet  égard'.  H  ne  s'agissait  plus  que  d'améliorer  le  concours 
ete  rétablissant  l'argumentation^  où  bien  de  le  supprimer, 
éldc  devenir  franchement  à  l'élection.  C'est  alors  que  j'iii- 
tervins  dans  la  distussiou;  par  une  lettre  adressée  à  'H.  le 
Aédacteur  de  la  Gqzette  médicale^  et  qui  fut  ensuite  repro- 
dtiite  dans  la  /tet^oe  (2).  La  coterie  ne  voulait  plus  du  con- 
cours',* mais  elle  fut  vaincue  cette  fois,  oii  pliitôt  elle  crut 
d^^ii*" céder  mothéhtiinément  à  l'opinion.  Le  concours  fut 
n^aintenu ,  et  IWguihentatiôn  rétablie. 

A  péinç  cette^  cbncessîon  eut-elle  été  fait^ , .  qu'on  eût 
bien  voulu  pouvdir  là  i'etirer.  Tel  homme,  sur  lequel  on 
avait  jeté  d'avahce  sort  dévolu,  et  c^i  cons^enait  parfaite- 
ment à  la  coterie  ;  ne  voulaitpas  courir  la  chance' dii  C04- 
^ •• ^  y 

»  • .  '  .    :    /     .  » 

(1}  Z)tt  rapport  au  Roi  et  de  P ordonnancé  efu  S  octobre  sur  la  Faculté 
dd'théAdàé  de  Paris,  {"Revue  médlcaUyCsiùltv  de  novembre  t83o.) 
(tiV(Mièrdeîull«t  183».  ' 
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cours  ,    à  cause  de  V argumentation  *,  tel  autre  qui  ne  con- 
tenait pas,  et  qu'on  n*âu  rai  t  pas  vouiu  Voir  sur  les  rangs^  '^ 
se  présentait  ait  concours  à  cause  de  L  argumentation  :  tpu^, 
les  projets' étaient  déranges.  ïi  n'y  avait  pafs  possibilité  de 
reveùîr  imineâiàtètheîit  sûr  Xà,  décision  prise  au  sujet  ^e 
]^àrgumentâti6n  ;  il  falîait'donc   trouver  quiel que  moyeu 
<r annuler  lés  effets  de'  cette  épreiive  f  de  la  réduire  à  zéro  ; 
il  fallait  que  Télù  del^i  cotierie,  en  se  présentant  au  cour- 
bât, fût  assuré  pSir raison  âémonstrati\>e  ^  coitlme  M.  Jour-. 
dâLÏûj'dé  tuer  son  hômrhé et  dé  h* être  pas  tué.  C'est  à  quoi. 
s'appliquèrent  les  fortes  têtes  dé  là  coterie.        / 

Oîi  imagina  ,'t°rfe  diviser  lé  jugement  en  trois,  cesV-à- 
dire  d'en  faire' iiiâ  pour  chaque 'épreuve  dii  concours; 
2**  d'e^prîmer'ces  trois  jugemeils  partiels  par  des  chiffres,  et 
dé  les  additionnât  pour  en  faire  fe  jugement  total[;  i**  4^ 
éohsîd^rer,  conîme  première  épreuve  du  concours,  l'exa- 
men ei  l'appréciation  à  Ttuis-^clos  des  titres  et  servibes  an  té 
rieurs  dès  cb rieur rens ,  et  de  donner  à' cette  épreuve  une 
telle  'pfépondërâlice'  sur  lés'  épi'euves  publiques,  qu'elle 
valût  à  elle  seùfê'  nour  les  deux  tiers  du  concours. 

Le  cônsieil  royal  trouva  dans  cette  coinbinaisori  liné  dosé 
un  peu  tropjorte  d'arbitrairie.  Éii  sa  qualité  de  ji/stè-hii" 
lietiy  iV  décida*  qiiè  l^éprèuve'  à  huis^clos  vaudrait'  pour 
moitié  du  cbh'cours ,  au  lieu  des  dpux  tiers^  Quant  au  sys-^ 
tème  de  cnîffrèis invente  par  lé  doyen  deli  Faculté,  etqiie 
nous  avons  fait  connaître  dans  lé  tenips(i),  lésihatfiéma- 
ticiens  du  conseil  rojal  le  jugèrenflaux  et,  inapplicable.  Ils 
le  ^éttîplacèrent'  pat  le  syst^èihe  de  classefineiit  adopté' poui: 
les  exainens  de  l'École  polytechnique.  Après  chaque 
éptieiivç,  on  vote  àU  sidirutin  pouf'lfe'  classëtfiéiit  dès  candi- 
dats, pài'  premier^  se  bond ,  troisième',  etc.  Cela'fkilVbri 

'■  * . A. 
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doD]Qe,à  chacun  un  numérp  d'ordre  y  en  coinjaiençant  par  le 
dernier,  iânifi,  s'il*}  a  douze  concurrens,  le  premier  aura  1 2  ; 
le  second  aura  onze  ,  le  troisième  10 ,  et  ainsi  de  suite  ^  jus- 
qu'au' dernier  qui  aura  i .  Lorsque  les  trois  épreuves  sont 
terminées  et  jugées,' il  n'y  a  plus  à  faire  qu'une  simple  opé- 
ration d'arithmétique  pour  connaître  le  résultat  définitif 
du  concours.  On  double^  pour  chaque  candidat ,  le  chiffre 
qui  a^narqué  son  rang^lans  l*épreuve  à  huis^clos  (  puisqu^ii 
-«st  convenu  que  cette  épreuve  compte  pour  deux  ) ,  et  où 
l'additionne  avec  le  chiffre  des  deux  épreuves  publiques. 
lia  plus  forte  somme  emporte  la  nomination. 

Quoique  le  doublement  du  chiffre  dç  l'épreuve  à  Am/>- 
^ios  laissât  une  bonne  part  à  l'arbitraire ,' la  coterie  ny 
trouva  pas  encore  son  compte.  Il  ne  lui  suffisait  pas  de 
classer  les  candidats  par  premier ,  second,  troisième ,  etc. , 
elle  voulait  pouvoir  mettre  plusieurs  degrés  entre  chacun^ 
entre  lé  premier  et  le  second,  par  exemple,  entré  le  second 
et  le  troisième^  etc. ,  afin  d'avoir  dans  ses  mains  un  moyen 
infaillible  de  mettre  son  élu  à'  l'abrî  de  toute  chance  fâ- 
cheuse, et  de  rendre  le  concours  tout-à-fait  illusoire.  Dans 
sa  soif  inextinguible  d'arbitraire  et  de  monopole,  elle 
eut  l'impudeur  de  demander  au  conseil  royal  que  le  can- 
didat porté  le  premier  sur  la  liste  eût  un  chiffre  quintuple 
du  nombre  total  des  concurrensj  s*il"y  àvaifeu,par  exemple, 
dotize  concurrens  ,  le  premier  sur  la  liste  aurait  eu  le  chif- 
fré 60,  ce  qui  donnait  à  la  coterie  ufae  échelle  de  graduation 

immense.  ■         =  t, 

Le  conseil  royal ,  au  lieu  de  rejeter  le  pnncipe  de  la  gra- 
duation comme  évidemment  subversif  du 'concours^  voulut 
encore  faire  du  juste-milieu.  Il  adopta  ce  faux  et  dange- 
reux principe  ;  mais  il  en  restreignit  l'application.;  il  n'ac- 
corda pas  la  grande  échelle  demandée  ,teais  il  en  con- 
céda une  petite  :  il  permit  de^  mettre  jijsqu'à  ^deuç  d,e 
grés  de  disunce    entré  les  numéros  de  classenicnt.    En 
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cotiséqtience  y  aii  Ueu  de  donner  au  premier  sur  la  liste 
un  chiffre'  cjointupte  du  nombre  total  des  concurréps ,  oit 
dut  lui  donner  seulement  un  chiffre  double  ;  et  comme  le 
résultat  de  la  première  épreuve  devait  être  multiplié  par 
deux,  ilVèn  suivait,  que,  dans  Taddition  finale,  le  chiffre  de 
cette  pretnière  épreuve  se  trouverait  quadruplé!  D'un  autre 
côté;  corn me/dansie  Système  du  conseil  royal,  il' pouvait 
y  avoir  plusieurs  prediiers  ex  œquo ,  plusieurs  seconds , 
plusieurs  troisièmes,  et  ainsi  dé  suîtej  le  principe  de  la  gra- 
dua tiotr,  surajouté  à  ce  système,  en  faisait  un  imbroglio 
inextricable.  ^ 

Dans  cet  état  des  choses  ^  le  seul  fait  évident  pour  tout 
homme  éclairé  et  de  bonne  foi,  c'était  que  le  jugement  à 
huts'clos  des  titres  et  services  antérieurs  constituait  xxt& 
véritable  élection ,  qui  pouvait  rester  subordon/iée  jusqu'à 
un  certain  point  au  résultat  ultérieur  des  deux  épreuves 
publiques ,  m<lis  qui  pouvait  aussi  être  définitive ,  dans  le 
cas  oùl^  jtuy ,  usant  de  la  faculté  dé  graduation,  mettrait 
entre  le  premier  et  le  second  candidat  un  intervalle  de  deux 
points,  qui  en  feraient  quatre  parle  doublement  obligé.  Or, 
il  est,  de  priRipe  q^u'une  élection  doit  être  faite  parle  corps 
tout  entiy.  On  peutbiep  déléguer  à  un  jury  le  droit  de  pro7 
nonclçr  sur  des  épreuves  publiques ,  qui  ont  en  elles-mêmes 
ukie  certaine  garantie  d'impartialité,  en  ce  que  le  public  est 
prisa  témoin,  et  qu'il  a  sous  ses  yeux  tous  les  motifs  du  ju- 
gement; mais  H  n^en  est  pas  ainsi  d'une  élection  ou  d'un 
elassement  des  compétiteurs,  d'après  leurs  àntécédens  ;  il 
est  tout  à  la  fois  absurde  et  inconvenant  de  confier  ce  juge- 
ment à  hufs'clos  k  iin  jury ,  composé^  en  grande  partie ,. 
d'hommes  spéciaux,  et  par  cela  même  suspects  de  partialité. 

La  justice  et  la  convenance  de  faire  juger  les  aniécédens 
par  la  Faculté  tout  entière  commençaient  à  être  générale- 
n^ent senties,  lorsque  trois  professeurs  de  la  Faculté,  obéissant 
a  l'impuhion  de  leur  conscience,  en  firent  l'objet  d'une  pro- 
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positi9n  formelle ,  dan^  ii^ne  .^^embléegéii^rdle  d€  la  com^ 
pagnie.  C'est  à  M..p€^leUn  qu'^ppart^ieM l'boiuijeur  d'avoir 
j^téla  parole  dans  cette  9jrù9nst$iace^poar  défendre  la  cause 
des  principes;  et  il  le  fit  avec  tant  de.  succès,  qaeFasse&timjeJit 
de  la  ,^f ande  majorité  de  l'assemblée  ne  fat  pas  douteux.  S^ 
Fou  avait  mis  aux  voix>  d^os  cette  séance^  la propositioil 
d'attribuer  à  la  Fa,culté  tout  entière  le  jugement  de$  titres  et 
services  antérieur^  des  qqnçurren^y  elle  eut  jeté  vot^e  par 
acclamation.  La  coterie  en  frémt*  cp.mngie  jsi  elle  eût  vu  la 
future,  élection  s'échapper  d^e  $e^  mains  y  elle  obj;ecta  4]^'^e 
question  aussi  grave  exigeait  le  temps  4^  la  ré^ex^oii^  ,  et 
^'on  s'ajourna  à^  huitaine  pour  ht  delibéra^on.  Daxi3  t^et 
intervalle  ^  le^  influences  ne  furent  pa3  épargnées  ;.le  doyen 
se  prononça^  même  avec  humeur,  contre  la  proposition  :  ' 
des  lors  les  hommes  faibles  qui  craignaient  de  lutji  déplaire^^ 
.  et  plusieurs  hommes  honorable^  qui  ne.  voulai^^t  pas  pa« 
r^itre  conniver^  par  l^ur  présence  ,  au  triomphe  de  Tintri- 
Çue  ,  prirent  lé  parti  de  s'abstepir.  Si  bien  que  pour  y.oter 
sur  une  proposition  dan$  laquelle  était  engagé  R>ut  Tayenir 
dç  la  Faculté,  il  ne  se  trouva  que  treize  membres  prése^s 
au  lieu  de  vingt- trois..        ^  0  ' 

Cependant  on  met  aux  voix  imperturbablement  Ja  pro- 
position ,  et  lés  voix  se  partagent  de  la  manière  suivante  i 

Pour  la  proposition.  Contre  la  proposition . 

,]^M.  Àdelop.  im.  SowU^ud. 

i4ibert.  CJiomel. 

Boy)B.r.  .  .       J.  Cloquet. 

♦CruveUhier.  ,  Desgç.nettes.  ' 

Pelletan.  O^fils^. 

Ricber^nd.  Jlif^b^d. 

Six  voix jpour,  six  v-oix  contre:  total  douze.. On  s'<iperçoil 
alors  qu'il  manque  uijie  voix,  puisqu'il  y  a  tjreize.  membre» 
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présens.  Ou  s'interroge,  oii  i)I)^€ti^,  jla  voif  absente;  c'était 
celle  de  M.  Moreaii"^  qui,  faisant  Iqs  fpnçjdqns  de  secrétaire, 
avait  odkUé  de  voter.  On  le  fre^Sfi  dç  «'expliquer  immé- 
diatement stj^  la  proposition  ;  il  b4|îte  ^et  balbutie  comme 
un  homme  pci^  au  dépourvu  j;  •enfin  il  aiticule  un  vote  con- 
ire.  Aussitôt  l'assemblée  se^sép^e-au  milieu^.jes  éclats  de 
rire;  la  propoâitioi^  est  rejètée^  et  la  séâince  est  levée. 
Mi  Moreau  qui,  dans  la  séance  précédente. et  depuis,  s'était 
prononcé  hau^ment/jaur  la  proposition,  9e  s'est  pas  plutôt 
aperçu  de  TefTet  de  son  vote>  q^'il  ve«t  le  réticacter  pour 
cause  d'erreur  ou  de  malentendu.  Il  sçrt  de  l'assemblée, 
disaptà  qui  veut  l'eqtendre  qu'il  va  protester  contre  son 
vote.,  J'igpore  s'il  a  écrit  eu  effet  uae  protestation^  ozs^is  il 
est  certain  que  M.  Je  doyen  a  tenu  la  proposition  pour  bien 
jugée ,  et  qu'il  n'en  a  plus  été  que^ion  !  ! 

Rejùarquoos  encore ,  pour  en  finir  sur  ce  curieux  épisode, 
que  dans  les  six  voix  qui  se  sont  prononcées  contre  la  pro- 
position^ ily  çn  a  trois  qu'on  pouvait  légitimement  récuse^, 
e^qui  auraient  du  se  récuser -elles-mêmes  ;  ce  .sont  celles  ie 
MM.  Chômer  Bouillaud  et  Bes^enett/e^^  membres  du  jury 
s.ur  la  compétence  duquel  on  avait  à  prononcer.  Restent 
donc /rofV bonnes  voix,  à  savoir  un  chirurgien  v  un  chimiste 
et  un  botaniste ,  qui  ont  prononcé  en  dernier  ressort  sur^]a 
destinée  de  l'enseigpement  clinique  à  la.Faculté!  !.••      .  . 

Cependant,  ^époque  de  l'ouverture  du  conçours.arriyé. 
Après  les  formalités  d'iisage  ,  on  procède  à  ^  .preiuière 
épreuve,  c*est-à-dire  à  l'appréciation  k  huis^clos  à^^.  Xifxçs 
et  services  antérie^urs.des  cqnjcurrens.  Un  moi^s  eutiçr  se 
pa^a  à  faire  et  à  lire  ê^es  rapports^  sans  la  moindre;  appjf- 
repce  de  discussion ,  et  enfii^  JiSi  jugeis^ent  dç  cette  .preii^^^ 
épreuve  est  proponcédela  manière  suivante  :  ,...^ 

i^^  M.  Rosjtan« ............   a6  poinis.'. 


M.  Cayol. , . . .,,.  :^/i^.\/;!i  ' ,  ; 
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^     |M;  Piorry       /'    ••'••   ""^ 
4*   M.  Trousseau/. .......  20  i/^ 

5'   M.  Rochottx... ,.   19 

6*  Mv  Gendrm. ........  ^ .   17^ 

7*   M.  DaJnias i5 

8*   ]tf.  Gaultier  de  Clàubry..    i3 

ÎM.Gîbert  ] 

M.CasiinirBronssaisf 
M.  Martin-Solon  ( 
M.  Sandrais  J 

Ce  mode  de  coircputs  était  tout  d'invention  nouvetle  ;  éf 
la  rédaction  du  nouveau  règlement  était  si  obscure,  que 
personne ,  comme  on  Va:  déjà  dit  avec  raison  ,  ne  pouvait 
se  flatter  de  le  bien  comprendre  avant  qu'il  eàt  porté  ses 
fruits.  Mais  à  peine  le  jugement  de  la  preriiiêre  épreuve 
eut-il  été  connu,  que  l'indignation  fut  à  son  comble,  non- 
seulement  parmi  les  compétiteurs^  qui:  se  voyaient  tous 
mystifiés,  à:  Téxception  toutefois  de  M.  Ro^an  ,  mais  en« 
cpre  dans  tout  le  public,  médical.  Le  surlendemain,  17 
avril ,  les  épreuves  publiques  devaient  commencer ,  ti  Ton 
était  convoqué  à  THôtel-Dieu  pour,  choisir  les  sujets  de  l'a 
première  leçon.  Là,  le  jury  dut  faire  une  assez  triste  figure 
en  recevant  de  tout  ,c6té  des 'démissions  et  des  ptotestations 
énergiques.  Les  compétiteurs  annonçaient  Tintentron  de  se 
pourvoir  auprès  dé  l'Uni  verské.  Tous  ces  pourparlers  con- 
suta^rent  le  temps  de ,1a  séance,  et  l'on  s'ajourna  au  sur- 
lendemain 19.  €h»  joar*là  ,  l'opinion  qui  s'était  prononcée 
très  vivement  dans  les  journaux  n'était  pas  propre  à  rele- 
ver la  contenatice  du  jury.  Deux  de  ées  membres  s'étaient 
retirés  pour  cause  de  maladie  ;  deux  autres  venaient  de 
partir  pour  Blaye ,  avec  M.  Orfila  ;  et  quoique  les  demeu- 
rans  fussent  encore  en  nombre  plus  que  si^ffisant  pour  cos- 
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tinuer  le  concours,  quoique,  d'ajpf es  les  statuts,  il  ue  leur 
fût  pas  pehnis  de'Tihterrompre  sans  l'assentimeot  des  com- 
pétiteurs ,  qui  le  refusaient  formellement ,  ils  prirebt  sur 
eut  néanm^ns  dé  se  sSparer  sans  ajournement  fixe ,  et  le 
concours  parut  tombé  en  déconfiture.  Xa  foule  des  élèves 
quiTëmplissaitle  gr^md  amphithéâtre  delà  Faculté,  dans 
l'attente  de  la  première  leçon  du  concours ,  accueillit  la 
nouvelle  de  son  désappointement  avec  un  concert  de  sif- 
flets et  de  huées  doàt  il  n'y  avait  pas  eu  d'exemple  depuis 
Ipng-temps. 

On  se  demandait  comment,  dans' de  telles  circonstances» 
le  do^en  pouvait  abandonner  son  poste  pour  se  lancer 
dans  une  missioiii,  que  je  m'absliendtai  de  caractériser,  mais 
qui  lui  a  valu  déjà  cette  leçon  sévère,  tirée  de  nos  vieilles 
chroniques  : 

«c  Challard  ayant  supporté  la  questipn  pendant  deux 
MJours  sans  youloir  parler ,  on  fit  venir  Broc,  médecin,  le- 
«quel  déclara  qu^onpoifvait  renouveller  la  torture  -une  troi- 
«sième  fois  sans  que  mort  s'en  suivît.  Icelui  Broc  fut  censuré 
>*par  la  Faculté,  quand  la  chambre  ardentefut  abolie,  pour 
savoir  prêté  son  ministère  à  itial,  lequel  ministère  pe  de- 
*»vait  servir  qu'à  bien ,  et  au  soulagement  de  l'humanité,  w 

(  Procès  de  Cardillac ,  p.  208  (i). 

Enfin  9  les  voyageurs  de  Blaye  ont  accompli  leur  mis- 
sion ,  et  sont  de  retour  à  Paris.  Après  douze  jours  d'inter- 
ruptio^n,  le  concours  vient  d'élue  repris  à  petit  bruit,  avec 
cinq  ou  six  coneurrens  qui  sont»  restés  pour  faite  com- 
pagnie à  M.  Rostan ,  et  lui  épargner  l'ennui  de  s'argu- 
menter lui-même.  Nous  en  ferons  connaître  la  ^uite  et  le 
résultat.  ' 

Qu'il  me  soit  permis^  en  attendant,  de  donner  cours'àune 

(i)  Caxett0  de  France  àa  98  avril. 


1  yo  v-^w^TÉs. 

réflexion  qui  décolle  n9Aur^Ueu»eq(  àe  mon'  «ii}et!  Les, 
trigufis  que  je  viens  4^  dévoiler^  ^oAtsflrtout  remarquables 
,par  un  oiépris  de  l'opimoïii  piibUqiie  et  d^s.coQvenaDcef , 
-qui  rëpugtté  à  fios  vf^d^s  et  ^  notrie  carpLctiièr/e  pajûo^l  : 
il  serait  difficile  de  citer  quelque  d»o«f  de  cppgi|>ari(U^daj|$ 
l'hjstoîre  médicale  de  «e  pay^<  C'^st^u  aussi  il  était  réservé 
à  notre  époque  de  ^v^ir  à  la  tite  die  la  pr^emière  Facull^é 
de  France  ua  vjurtuQse  6«pag9p)!  Ce^.SoM  d\l,  m  rejste, 
comme  singularité  lii^toriqu^ ,  douit  j,e  n/e  veux  rien  inférer 
contre  la  capacité  spéciale  et  la  science  toxiçpjogique  ^ 
nouveau  doyen.  Mais,  s'il  y  a  ju^i^  vérité  populaire^  en 
•France  ,  c'est  que  les  étrafig^rs  n'ont  j^oEiiais  mis  la  main 
dans  nos  affairées ,  sans  qu'on  ^it  eu  lieu  de  s'en  repentir. 


PROTESTATIONS  ET  DÉMISSIONS. 

Quoique  les  lettres  et  protestations  suivantes  aient  eu  déjà 
une  grande  publicité  ^  il  a  paru  convei^ble  qu'elles  fussent 
consignées  dans  la  Rei^ue  médicale^  soit  comme  pièces  ^ 
justificatives  des  réflexions  précédentes ,  soit  comme  do- 
cumens  curieux  pour  servir  à  l'histoire  des  concours  sous 
le  règne  dé  la  Charte- f^'érité, 

j4  messieurs  les  mepibres  fbi  jury,  du  ConjCQurs  pçur  Içt 

chaire  de  clinique.  ' 


V  J 


Paris,  le  17  avril  i833. 

Messieurs  et  anciens  collègues ,  -  ^ 

i 

En  ipe  présentant  pour  c^isputer  au  concours  la  chaire 
que  j'ai  occupée  pendant  huit  ans  à  la  Faculté  de  méde- 
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cioe ,  ^v4ont  j'^4té4.4i^(^sé4é.p9^  les  éyéfxfimex^àR  iS^p, 
je  n^e  me  ^is  pas  jdissuaulé  les  diffi^suhéç  .de  inop  ej^lpe^r 
piise,  ^i^ue  ]'ai  pri$  soin  d'ea  signaltr  à  Tav^ce  le$  priiir 
c^ux  éçueils^  d^s  un  i^tk  écrjit  qui  yp^s  a  été  ^isjUriboi^ 
à  l'ouT^ture  diji  concours.  A.u  jnom^njt  ou  mes  doctrines  - 
médicales  aJUaient  être  jug^ées  à  huis^clos  par  des  confrères 
dont  je  combats  i^ces^ai^j^ei^  les  sy&tèuies  ,ai,i  grand  JQiif 
de  la  piibUcité,  jç  |$ûsai^  Remarquer  le  yic,e.d>iji^  réglei^en) 
qui  place Jes  honpicaes  A^^x^  i^ïe  jpp^Uion  ^ussi  délicate .,  .^f. 
iffïi  n'e^  d'^dUei^S;  oi;ipe^bien],e  dire  auj^purd'^ui ,  qu'iiJ^ 
tiçsu. d'absurdités  et  d'inconséquences. 

Leji^ementque  vous  venez  de  port.ersur  ce  qu'op  ve^t 
bien  appeler  la  première  épreuve  du  concours ^  c'e$t-à-dire 
sur  les  titres  et,  services  antérieurs  des  candidats ,  a  justifié  . 
surabon4amn?i/ent  mes  prévisions. 

Qxxt  xna  possession  antérieure  n'ait  pas  été  pour  moi^  à  , 
ipérite  ^al,  JiA  titre.Uepréfêrepce^aux  ^jeux  d'un  jury  dont 
j'avais  déjà  signalée  la  composition  étroite  et  partiale  ^  op 
pen,t  aisément  le  concevoir^  jque  y  dans  ce  jury,  ^elques 
homn^es  qui  me  devaient  de  la  reconnaissance  se  soient 
Jsraytinçnt  cotisés  pour  nie  payer  en. boules  noires  ^  et  que 
in,éme^  dans  cette  ca,tégorie,  je  n'aie  ^  citer  qu'une  bpno- 
rable  fs^çeptio^ ,  il  n'y  a  ri^en  Jià  qui  doiye  snrpjre^adre  lors-: 
qu'on  a  quelque  connaiss^a^ice  dii  cœi^r  hifiiiain  Mais  j^ 
croyais  pouvoir  espécer,  du  moins,  que  1^  lice  de  ladi^- 
cpssi^n  et  d,es  épreuves  publiques  me  serait  loyalemeni; 
ouverte*..  Et  voilà;  que,  par  le  plus  étrange  système  d.e  dé~ 
cepjûon  ,  si  elle  reste  ouverte  de  droit,  elle  se  trouve  close 
en  l'çalité,  par  le  faijt "d'un  jugement  quia  proclamé  d'à- 
ya^ce  }e^yaiiiq\ieu|r«e,t l'a  misa  Tabri  de  toute  concut:rencje 
s;pîriefise.  ,      . 

Qfâfte  à  rfi})snrde  combinaison  de  chiffres  qu'on  a  imagi- 
née  pQur  le  classement  des  coinpéûteuis,  et  dont  on  n'avait 
pas  pr^vu  peut  e^e  toutes  les  conséquences,  ^^^lui  que  vous 


\ 
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zrez  placé  le  premier  pour  les  titres' et  serpèces  antérieurs 
nV  plus  rien  à  redouter  des  épreuves  publiques^  quëf  qu^en 
puisse  être  le  résaltat  à  son  égard  ;  et  il  petit  se  regarder 
cbinme  définitivement  nommé.  Car,  bien  que  vous  ni*aye2 
fait  l'honneur  de  me  placer  le  second  sur  là  listé  de  mérité, 
je  me  trouve  dans  l'impossibilité  morale  de  lut  disputer  la 
place;  et ,  pour  tous  les  antres  Compétiteui^s  qui  viennent 
ensuite^  Any  à  pas  seulement  impossibilité  morale ,  il  y  a 
impossibilité  physique  et  mathématique.  Peu  de  mots  suffi- 
ront pour  démontrer  ces  impossibilités,  qui  annutlent  com- 
plètement le  concours /et  n'en  font  plus^  à  vrai  dire, 
qu'uâe  indécente  mystification  pour  les  compétiteurs  comme 
pour  le  public. 

M.  Rostan  est  le  premier  sur  votre  liste  avec  le  chiffre  26  ; 
je  suis  porté  le  second  avec  le  chiffre  24  ®^  demi.  On  pour- 
rait  croire ,  au  premier  aperçu  y  que  n'ayant  qu'un  degré  et 
demi  d'infériorité^  je  pourrais  regagner  cette  différence 
dans  lés  épreuves  publiques.  Mais  ,  d'abord  ,  le  règlement 
veut  qu'on  double  le  chiffre  de  la.  première  épreuve ,  c'^est— 
à-dire  du  jugement  à  huis-ctos:  me  voilà  donc  à  3  degrés 
au-dessous  de  M.  B-Ostan.  D'un  autre  côté,  les  épreuves 
publiques  out  été  réduites  à  deux  ,  dbnt  l'une  comprend  les 
deux  leçons  orales,  et  l'autre  la  thèse  avec  Fàrgumetftation. 
Le  jugement  des  leçons  étant  presque  aussi  arbitraire  que 
celui  des  titres  antérieure,  on  ne  peut  pas  raisonnablement 
supposer  qu'une  majorité  qui  s'est  déjà  prononcée  dans  la 
partie  la  plus  importante  du  jugement  consente  à  se  dé- 
juger salis  des  motifs  graves  et  païens ,  qui  ne  sauraient 
exister  dans  ce  genre  d'épreuves.  S'il  s'agissait,  en  effet, 
d'un  concours  entre  des  jeunes  gens  quiti'ont  pas  l'habi- 
tude déparier  en  public ,  et  qui  peuvent  se  troubler  ou  se 
jeter  dans  des*  divagations ,  on  pourrait ,  à  la  rigueur,  faire 
entrer  ces  éveujtualitéseti  ligne  de  compte  dans  un  calcul  xié 
probabilités;  mais  entre  des  hommes  faits  qui  ontprofessé  lai 
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«Unique,  on  ne  petit  jntàn  prévoir  de  semblable.  M.  R^pstiUi 
ne  sera  pas  plus  embarrassé  que  moi ,  et  que  nos  honora- 
bles compétiteurs,  pour  pari  jer  une  heure  $ur  deux  malades  ; 
nous  ferons  chacun  notre  leçon  d'après  nos  idées  et  nos 
doctrines,  qui  ont  été  déjà  jugées  à  huis-^clos  par  le  jury.  Il 
est  donc  moralem^ent  certain  que  la  majorité ,  qui  s'est  pro* 
noncée  pour  M,  B.ostan ,  lui  conservera  dans  cette  épreuve 
l<e  même  rang  que  dans  la  première. 

Il  pe  reste  après  cetla  que  rargumentation,  seule  épreuve 
contradictoire ,  où  le  public  participe  au  jugement,  et  peut 
exercer  quelque  influence  sur  une  majorité  de  jury  pré<- 
\eiiue.ou  même  engagée^ 

^  Bans  cet  ét^t.d^  choses,  je  calcule  les  chances  les  plus  fa* 
Torables  pour  moi  :  je  suppose ,  par  exemple ,  que  dans  le 
jugement  des  leçons  je  me  trouve  imn^édiateqient  placé 
après  M.  Rostan  ,  et  que,  dans  l'argumeptation ,  il  soit 
))attu  non-seulement  par  moi,  mais  par  deux  autres  com* 
pétiteurs^  ou  mieux  encore  |  je  suppose  que  je  sois  placé 
sur  la  même  ligne  que  lui  pour  les  leçons ,  que  nous  soyons 
tous  deux  ex  cçquo  avec  le  chiffre  26,  et  que  je  sois ,  eja  ou* 
tre ,  le  premier  pqur  Fargumentatiou;  et  je  trouve  que  dans 
ces  deux  cas  M.  Rostan  serait  infailliblement  nommé! 
Enfin ,  puis-je  espérer  quelque  chose  de  mieux  que  d*être.le 
premier  dans  les  deux  épreuves  publiques^  leçons  et  argu- 
mentation? Non.  sans  doute.  £h  bien  !  dans  ce  cas  même , 
je  ne  pourrais  pas  encore  être  nommée  à  moins  que  d^autres' 
compétiteurs  n'eussent  pris  aussi  dç  l'avatitage  sur  M*  Ros- 
tan. Ce  sont  là  des  questions  de  chiffres  que  chacun  peu| 
aisément  vérifier. 

De  ce  qtie  je  viens  de  dire  de  ma  position  dans  ce  pré- 
tendu concours ,  on  pourra  conclure  à  fortiori  pour  celle 
des  onze  compétiteurs  placés  après  moi  sur  la  liste.  Tous , 
sans  exception ,  ne  concourraient  que  pour  la  forme ,  et' 
saâ  aucune  chance  possible  de  succès,  'M 
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Tl  est  dont  évidfeà't  que  ce  cohcours  n'est  qu*niie  décep- 
lion  et  tin  inen^on'ge  :  c  est  une  élection  honteusemedt  dé- 
guisée sous  les  apparences  d'un  coiicours.Or,  il  était  jusqu'ici 
^risexemf^lé  qu'une  compagnie  savatite  se  fût  dépouil^ée 
de  son  droit  d'élection  pour  en  inveistir  quelques-uns  de  ses 
membres ,  qu^  leuV  spécialité  mèitiâ  e imposait  plus  que  tons 
aùâoupç'ott'de  pWtialité.  L'opinion  éclairée  tft  compétente  ne 
Terra  dans  tdut  ceci  que  lé  tïriste  résultat  des  machinations 
d^une  petite^  coterie  bien  connue ,  qui  tend  à  s'emparer  de 
là  Faculté.  . 

]e«  renonce  ,  en  conséquence ,  à  une  candidature  désor- 
mais illusoire.  Mais  ,  en  même  temps ,  je  {Proteste  cohtire' le 
jugement  qui  viehi  d**être  porté  sur  rhes  titrés'  et  services 
antérieurs  fSit  uiv  jury'  partial  et  incompétent ,  qui  n'aiWàit 
pas  dû  accepter  une  ][^arèilte  ihission ,  et  qui ,  l'ayant  ac- 
ceptée ,  n'aurait  pu  s'en  tirer  avec  bonne  ai"  qu'en  déclinant 
amant  que  possible  te  jugement,  c'est^à'-dire  en  plaçant  sur 
la  même  lign^ tous' ceux  des  cômpédtéurs  qui  avaient  les 
àiitéeédëns  nécessaires  pour  arriver  à' utié  chaire  de  clinit{tie» 
De  çettef  manière,  la  lice  serait  restée  ouverte  pouV  les 
épreuves  publiques ,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  est  fennée  à 
tous  les  compétiteurs.  ^ 

Je  me  réserve  d'appeler  de  ce  jugement  à  là  Faculté  tout 
entière  /  lorsqu'un  meilleur  statut- sur  lès' concours  aura 
permis  à  cette  illustre  compagnie  de  s'expliquer  eHe'-mème 
sur  Xe  choix  d'un  professeur. 

J'ai  l'honneur  d  être  avec  tous  les  sentiméns  qui  Vous  sont 
dus ,'  Messieurs  et  anciens  collègues , 

.  Votre  très  humble  serviteur,  '      Catolv 

La' réclamation  suivante  a  été  adressée',  le  jeudi  2  inai ,  ' 
à'  Messieurs  les  membres  du  jury  du  contours,' qui  ont  jugé' 
à  propos  de  ne  pas  la  lire,  même  danslëùi^  comité  secret. 
M.  Adelon  seul  en  a  pris  connaissance ,  en  sa  qualité  de 
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Secrétaire  du  jufy,  et  â  sotitetiu  ensuite  arec  chaleur  cftf'A 
ne  Serait  pas  lé^al  de  la  lire ,  attendu  que  le  réclamant' 
s^ëtait  retiré  du  concours,  et  qu'en  canséquencc  i!  ne  |w5^- 
vâît  pius  avoW-  attcûti  râpptfrt  avfet  le  jury.  La  majorité, 
qtii  avs(itsah$^  dotfte  )^es  rai^s ,  âr  trouvé  rargumenj:  ^aiiif 
ré^UcJue  ,«t  s^estetiïpressrée  3e  Àreà'ntéii.  Miris  lé  public^, 
qui  a'  ausâl  ses  raisons  V  jttgéra  à  son  tour  et  en'd\emicr  res^ 
sort.  li'fatit  bieiï  qu'on  sàctie  comment  ces  iiiessleurs  eiîi'-*- 
tendentla/èF^ato^;  et  si' eettfe  légalité*  les  ft/^,  eux  anssiy 
personne  ce  s'avisera  de  les  p^kindre  :  ils  l'auront  bieh; 
mérité. 

•  *       •        •  •  » 

A  lUMi  Ja  fnemAréi  dwjuf^  du,  voncoUrè  pour  lachaitv^^ 

de  clini^e,    ,     , .   • 


lïèssieUr$  et  anciens  cdflègues , 


.1. 


En  me  retirant  du  concours^,  après  le. jiigemei^t  de.  /'ev^. 
^netfpe  À  Atii5-<?/<t7)^9J'aieûrhoiiàeur  de  v^us  faire  connaître', 
les  motifs  de  ma  détermination  par  une  Jeltre  qui  YiQttersà  èuî<. 
remise  le  1 7  aTril  dernier ,  et  qui  devait  être  lue  dans  la  . 
s^j^noe  publique  ^du    même  jour.  Cette  séance  p^l^Uqi^ 
n'ayant  pas  eu  lieu ,  et  le  concours  paraissat^t^être  indéfinir 
ment  ajourné,  j'ai  du  recourir  à  la  voie  des  journaux  pour 
publier  ma  lettre. 

Cependant ,  je  viens  d'apprendre  que  le  conçours.a  été 
repris  à  petit  bruit,  avant-hier  -lundi ,  et  que  ,  dans  cette 
reprise,  il  n*a  été  mention  ni  du  proçès-verbal  de  la  (1er-  . 
nière  séance ,  ni  d'une  interruption  de  douze  jours  que  voiis 
avez  faite  contrairement  aux  statuts^  et  malgré  l'opposi- 
tion formelle  des  concurrens ,  ni  enfin  des  démissions'  et 
protestations  qui  Vous  ont  été  adressées  dans  l'intervalle  : 
on  eût  dit,  et  1  amphithéâtre  a  pu  croire,  d'après  votre 
silencieuse  gravité,  que  le  concours  recommençait  sur  d'au- 
tres'erremens;  d'autant  plus  que  la  conscience  publique 
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aviût  prononcé  la  nullité  radicale  de  ce  qui  avait  été  fait 
jusque-là. 

Quel  qu'ait  été  le  motif  on  le  prétexte  de  cette  clandesti- 
nité ill^ale  et  décevapte,  dont  il  n'y  avait  jamais  çu  d'exem- 
j4e  dans  notre  Faculté,  toujours  est-il  que  les  concurrens 
qui  se  sont  retirés  ont  le. droit  d'exiger  que  les  motifs  de 
leur  rétraite  soient  portés  â  la  connaissance  de  ce  même 
public  devant  lequel  ils  avaient  fait  acte  de  candidature  : 
ils  ne  sauraient  transiger  sur  ce  point ,  .qui  intéresse  leur 
honiueur  et  leur  réputation. 

Pour  ce  qui  me  concerne ,  je  réclame ,  comme  un  droit 
incontestable  et  sacré  9  là  lecture  en  séance  publique  de  ma 
lettre  du  17  avril  4ei)nîer  /et  de  la  présente  réclatnatîon. 

Dans  le  cas  où  vous  ne  croiriez  pas  devoir  obtempérer  à 
ma  demande  ,  j'ose  espérer  que  vous  çlaiguerez  m'honorer 
d'une  réponse ,  et  me  faire  connaître  les  raisons  de  votre 
refus.  En  tout  cas ,  vous  ne  pourriez  vous  dispenser  de  me 
donner  acte  de  la  réception  de  ces  deux  {wèces,  et  je  le  de- 
mandé formellement. 

Je  vou^  renouvelle  ;  Mes^eurs  et  anciens  ccAlègues ,  l'as- 
surance de  tons  les  sentimens  que  vous  me  connaissez ,  et- 
aviéc  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être , 

Yottë  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  •    Catol. 

P.  S.  /Vendredis  mai^  à, midi.  M.  Adelon,  toujours  en  sa 
qualité  de  se)crétaire-procureur  du  jury  ,  n'a  pas  daigné  mW 
'répondre  lui-même.  11  a  trouvé  plus  digne ,  plus  convena- 
ble, et  peut-être  plus  légal  de  me  faire  écrire  par  un  employé 
de  la  Faculté  y  en  me  renvoyant  ma  lettre  recachetée j  pour 
me  faire  croijre  apparemment  qu'elle  n'a  pas  été  liië.  Mais 
comme  je  trouve  mon  cachet  brisé  et  remplacé  dans  ses  fonc- 
tions par  un  modeste  pain  à  cacheter^  il  ni'est  assez  difficile 
de  Ae  pas  croire  que  j'ai  eu  l'honneur  d'être  lu  au  moins  par 
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M.  AdetoBkOb^  In  be\  exfêdieiit  l  ijc^  messieurs  ddivetit  ei( 


Messieurs  les  membres  (iu  jury , 

J'ai  rhotttieuf  de  jVmtescér  contre  votre  d^cïsiôn  relative 
!iax  litres  antérieurs  t 

Parce  que  cette  dédsiob  a  été  prise  sans  là  discussion 
comparative  de  ces  mêmes  titresi ,  ph^pbsée  par  des  ihem- 
bres  da  jary } 

Parce  que  icette  discusiiôA  n'ayant  pas  en  lien  ^  vous  n^a- 
Yez  pu  juge%ivec  des  données  suffîsautei  ; 

Parce  que  le  rang  qui  m'a  été  assigné  n'est  pas  cefuî  au- 
quel je  me  croîs  des  droits ,  d'après  l'âpiniôn  toute  libre , 
toute  spontanée  ^  que  m'ont  personnellement  exprimée 
dje»  membres  du  jury ,  dont  les  hautes  lumières  sont  bien 
connues; 

Parce  que  le  rang  qu'occupe  le  candidat  qui  a  26  points 
^te  toute  chance  aux  antre  concurrens; 

Parce  que  ses  titres  pouvant  être  appréciés  par  tous ,  l'o- 
pinion, j'ose  le  dire,  unanime,  est  qu'ils  ont  été  estiti^és 
au'^dà  de  lear  valeur  réelle^  relativement  aux  titres  des 
autres  compétiteurs;  et  cette  opinion,  a  ^5  racines  même 
dans  le  sein  du  jury^ 

VeailUa  ^  Messieurs  ,  m'informer  du  résultat  de  cette 
protestation.  • 

Agréez ,  etc.  Chauffard  ,  D>M. 


Mdu 


Messieurs, 


"i    : 


Les  tégkmeiis  du  concours  donnent  tin  chiffre  tellement 
élet^  aim  antécédéns ,  que  dans*  fadditiou  générale  des 
Tome  II.  ^m/  i833.  i^ 
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points  acqjoâs  par  les  candidats ,  il  est  à  peu  près  impossi- 
ble qae  le  troisième  et  même  le  second  conipélHear  par  le 
rang ,  conseire  quelque  espoir  de  nonûnation^ 

MM.  Cayol ,  OiauffardiCi  moi,  qu'on  semblait  la  veille 
devoir  placer  ex  œquo  avec  M.  Rostan ,  nous  trouYons  le 
lendemain  séparés  de  lui  par  une  immense  distance. 

Ayant  donc  que  les  épreuves  orales  commen^Oent,  je 
crois  devoir  déclarer  publiquement  que  toutes  les  chances 
de  succès  me  sont  arrachées  par  le  règlement  de  ce  dér- 
nier  concours  ou  plutôt  de  cette  élection. 

Si  je  me  décide  à  subir  les  épreuves  orales ,  c'est  parce 
que  j'espère  y  trouver  un  droit  de  plus  à  Testime  publique 
et  à  celle  de  mes  juges.  «  1^ 

Le  seul  moyen  qui  resterait  au  jury  pour  qu'il  ne  s'ex- 
posât pas  à  porter  par  la  suite ,  et  malgré  lui ,  une  décision 
injuste,  serait,  dans  l'addition  générale,  de  ne  pas  dou- 
bler la  valeur  des  chiffires  déjà  si  élevés  des  antéoédens. 

Agréez,  etc.  P.-A.  Piorrt. 


"ii 


*  Messieurs , 


'f 


Le  mo49  4^-  jugement  adopté  pour  le  concours  de  cli- 
nique n'a  paru  à  beaucoup  de  personnes  «qu'un  moyen  de 
servir  des  affections  particulières.  Conçu  en  haine  du  con- 
cours, ce  n'est  qu'un  mode  d'élection  sous  l'apparence  d'un 
choix  fondé  sur  le  mérite  établi  par  des  épreuves*. 

On  deyait  penser  que  MM.  les  membres  du  jury ,  ne  fût- 
ce  (|uepour  éloigner  jusqu'au  soupçon  d'engagemens  pris 
d'avance  pour  quelques-uns,  concevraient  la  nécessité  d'é- 
largir la  lice  pour  rentrer  dans  les  conditions  d'un  vrai 
concours.  On  ne  comprenait  pas,  en  effet ,  que  la  majorité 
pût  douter  assez  des  forces  de  l'élu  de  son  choix  poui^  ne 
lui  laisser  qu'un  seul  adversaire  déclaré  d'avance  à  demi- 
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-v^jbcu.  Vous  ne  pouvez  ignorer ,  Messieurs ,  que  d'aprjès 
ia  manière  de  classer  les  candidats^  il  n'y  a  d'adversaires 
sérieux  pour  ie  premier  compétiteur  que  ceux  qui  le  .sui- 
vent iiùmédiatement  sur  la  liste  y  et  encore  est-il  morale- 
ment impossible  que  ces  derniers  arrivent  à  être  nommés. 
MaJshi  majorité  a  été  igpoins  soigneuse  de  Thonneur  de  son 
élu;  elle  a  craint  pour  lui  jusqu'à  ^apparence  d'une  lutte 
réelle  avec  plusieurs ,  malgré  tout  le  soin  qu'elle  avait  pris 
de  lui  garantir  les  premières  et  les  plus  sûres  chances  de  la, 
victoire. 

Je  serais  resté  au  concours  malgré  tout  le  désavantage 
d'un  premier  scrutin  qui  eût  rendu  le  succès  à  peine  pro- 
bable y  n'eussé-je  eu  que  l'espoir  de  rehausser  le  triomphe 
d'un  compétiteur  et  de  le  mettre  à  même  de  justifier  l'af- 
fection de  ses  amis,  si  utile  pour  lui  en  cette  circonstance. 
Mais  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  lutte  puisque  le  prix  de  la 
victoire  est  donné  avant  le  combat. 

J'ai  l'honneur  >  etc.  'Gendrin. 


Messieurs , 

Nous^  candidats  inscrits  au  concours  actuellement  ou- 
vert à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ^  pour  une  chaire 
de  clinique  interue ,  déclarons  protester  contre  la  première 
épreuve,  dans  laquelle  on  a  classé  les  candidats,  comme 
frappée  de  nullité ,  attendu  qu'elle  manque  du  caractère 
nécessaire  à  tous  les  concours ,  la  publicité,. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  prendre  acte  de  notre 
protestation  ^  et  nous  nous  réservons  d'ailleurs  de  faire  va< 
loir  auprès  de  l'autorité  compétente  d'autres  motifs  de 
nullité. 

Agréez,  etc.  D.-S.  Saivdbas^  Casimir  BroussaiShs 


'8"  .  .  YAKIÉTés. 

Udé^t  d'«»pace  iie|i«nMt  pu  «bt  Kprodoiie  îd  «»« 
,«con<Je  latw  du  àoctwr  Cliaiti&id,  beaucoap  pla«  lo«- 
g«e  et  plus  développée  q««  2«  pcimète.  Elle  est  écrite  sons 
I  uwpuratwn  d'un  «enUnent  profend  d'indignation.  Et  cer- 
tes,  «  sentiment  était  Jbien  pei-mis  àun  homme  dui,  w- 
yctu  de  titres  honorables,  et  occupant  un  rang  disUnau^ 
dans  U  science,  arrive  de  l'extrémité  de  la  France ,  suri, 
foi  d  nne  affiche  trompeur,  pour  se  voir  cooipromis  dans 
un  gnet-apens,  Lorsqu'il  se  crtoit  appelée  fiùre  valoir  se» 
droits  dans  une  lutte  franche  et  loyale. 

En  résumé,  cinq  compétiteurs  sur  treiae  se  sont  retirés 
après  la  première  éqi^euve,  savoir:  MM.  Gendrin,  Ro- 
chon,, Martiu^olon,  Chau/brd  et  moi.  La  plupart  des 
autres  se  sont  contenl^s  jusqu'ici  de  protester,  se  réservant, 
Uit-on ,  de  se  pourvoir  auprès  de  Pautorké  supérieure.  Je 
leur  souhaite  bonne  chance.  S'il  ne  allait  que  des  nullité» 
pour  faire  casser  un  concours ,  elles  ne  manqueraient  pas 
dans  celui-ci.  Mais  qu'importent  les  nuHités,  et  k  raison  et 
ia  justice  !  Il  s'agit  bien  de  tout  cela  vraiment  !  on  répondra 
que  le  fait  est  fort  au-dessus  du  droit,  et  que  l'iniquité  se 
justifiepar  lan«?c««V^.  N'est-ce  pas  là  le  fdnd  delarfocirihe? 

Catol. 


Saku>i  ^*>tm,  1 1  «ui.  Ab  momrnt  oà  eette  fsniBe  est  mue  soiu  pitaw, 
)•  Ounte  de$  hipUaxm  (L>ace«M  ftiofaiw),  qoi  »i,M  de  penitK.dmui» 

iWPParf  ^pen^^méinwvespiibJiqiiwqBioutealimdqMii*  btcpriw 
do  concoara,  et  termine  «iq*}  40»  arti«U  s 

•  .  M.  Gibert,  ^Poéd'un  tulent  bien  xup  4«  paroi*.,..,  «.«cbaré  «n- 
joard-hui  là  leçon  an  miHen^des  appUndisMmen»  et  d«$  brmoi  «r  J'audi^ 
toire.  Noos  ne  voulon»  pas  le  jqger  i  présent  ;  maU  non*  deron*  loi  tenir 
compte  de  sa  fi-anchise,  et  de  l'énergie  arec  laqapUe  U  a  dit  en  face  an 
jury  ce  qae  toot  le  monde  pense,  ce  qne  nons  nons  félicitons  d'avoir  dit 
avant  loi  !  Qu'on  peut  u  nAnr  éant  regnl  d'un  concours  quand  Upr^et- 
seur  est  nommé  d'kyancM.  » 
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«  O  89IM  4}es  OMia  p«ir  Ifisqofl»  il  a  fini  ^aiont  proYoqné>iii  tOttMrre 
d?iipi>tondi»nwwitn  «â  de.  hftmss,  la^agsra  d«  qwlqom  ioges  étût  à  peîn- 
dM.fQ  ««  nnointiil»  «iUi  pàlimift  4  fo«  4*finl;  qa€lqfMa-«B» ont  pwni  tnr 
U  p«klt  de  fle  tffoovor  014»  et  M  sont  r«tiré«  |m  ytiu  kMsm  et  toat 
conftw*  Soahaitons  ai^ssi  qoe  la  leçon  leur  berve,  et  qa'nne.natr^  foia  ib 
agissent  avec  plus  de  conscience  et  de  loyanté.  » 

«*'  Qn*on  ne  dise  donc  pins  qn*nn  concours  même  vicié  est  nne  institn- 
ti<m  inntile  :  on  le  ^9\t ,  le  jory  est  jngé  ;  le  public  a  redressé  les  torts , 
r^  et  la  punition  a  suivi  de  près  l'action  blâmable.  Si  nous  «ommes  bien 
informés,  ce  n'est  pas  la  seule  admonition  qu'il  aura  ii  subir.  » 

Le  jury  du  concours  est  composé  de  MM.  les  professeurs  Chomel  > 
Fouqnier,  Boniliaud,  Onméril,  Andral,  Bérard,  Adelon,  Desgenettes ',  et 
de  trois  membres  de  l'Académie  désignés  par  le  sort ,  qui  sont  MM.  Petite 
Jadioux  et  Ferma. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Nouveau  Formulaire  des  Praticiens,  contenant  ^000  for- 
mules magistralts  et  officinales ,  suiv^ies  des  secours  à 
donner  aux  asphyxiés  et  empoisonnés,  et  d*un  Mémorial 
thérapeutique,' fa^rf.  Fo-ï 9  D, -TU,  i   gros  vol.  îa-i8. 


ii  >seittit  k  désirer,  smis émUo  ^  qaUrn  point  on  dOBA  «n Bommes  arrivés» 
!«>  fécondité  de  nos  amène»  s'anétàt  un  pen,  et  ne  ^radnisît  pins  de 
UwfP9ë  nonveaSK  quelonqne  U  nécessité  ou  l'utilité  en  serait  bien  démon-* 
ivée.  Le  Nouveau  P^rmulaàt  que  nous  devons  k  M.  Foy ,  qnoiqne  beaa* 
eo«p  plus  étendu  qqe  ceux  qui  l'ont  préeé^é ,  n'anvait  pent'^étM  pas  vu 
le*  jonr  si  leprinetpe  que  npns  veDons  d'établir  avait  été  sévèoement  ap- 
pUqné  parlWlenr.  Tontefois,  il  est  joste  de  dira  que  le  grand  uombre 
à»  fonmiiea  qu^  omrtient ,  le  mode  de  ppép^^atio»  aÎMpté  à  plnsievnn 
d'entre  elles ,  le  soin  qu'a  pris  Tanteur  de  planer  a  la  lin  de  son  livre  un 
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Statistique  de  Givors ,  ou  Recherches  sur  le  nombre  des 
naissances  y  des  décès  et  des  mariages^  et  sur  leurs  rap" 
ports  entre  eux  et  avec  les  saisons  ^  etc.;  par  le  docteur 
Brichet  ,  de  Lyon.  Ouvrage  couronné  par  rAcadémie 
royale  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Lyon. 

Cet  ouvrage ,  dans  lequel  on  s'attendrait  à  ae  tronTer  qa*an  intérêt  de 
loealité ,  attadie  poortant  nn  lectenr  étranger  par  la  manière  dont  l'an- 
teor  est  amené  à  traiter  des  questions  très  importantes  en  bistoire  natu- 
relle comme  ea  philosojdiie.  Le  médecin  doit  être  pins  qn*nn  simple  to- 
pographe y  et  M.  Brachet  a  compris  tonte  l'étendue  de  sa  tâdie  :  quoique 
le  titre  de  Statistique  de  Gifforsai&nhle  naos  resserrer  dana  lliorixon  d'une 
petite  Tille  y  nous  n'en  sentons  pas  Fétroite  circonscription.  Nous  visitons 
d'abord  le  pays,  dans  les  quartiers  insalubres  de  l'ancienne  ville,  dans 
les  belles  rues  de  la  ville  moderne;  nous  parcourons  ses  places,  son  port 
immense  ;  nous  apercevons  le  monticule  escarpé  qui  domine  la  cité  :  il 
restera  éternellement  uni  avec  les  souvenirs  de  l'antique  Givors  et  de  sa 
destruction  par  le  fanatisme  féodal.  Quittant  ce  côté,  nous  nous  retournons 
vers  la  plaine  pour  y  voir  le  superbe  fleuve  qui  descend  de  Lyon  chargé 
de  nombreux  bateau^ ,  et  recevant  le  Gier.  Une  partie  de  la  population 
givordine  doit  à  sa  loyauté,  a  son  activité^  le  privil^[e  dé  cette  naviga- 
tion. Cest  aussi  son  industrie  qui  a  élevé  ces  établissemens  qui  concou- 
rent si  puissamment  à  la  prospérité  et  à  la  multiplication  de  ses  habitans. 
On  trouve  duis  cette  petite  ville  des  fabriques  de  poteries  de  £ûence 
plus  bdle  qœ  la  terre  de  pip^y  des  verreries  dont  les  salues  du  rhône 
fourmosent  k  peu  de  frais  les  matérianr.  Les  entrepôts  de  charbon  de 
terre  y  étaient  autrefois  nombreux.  En  homme  qui  aime  son  pays, 
M.  Brachet  ^considère  avec  tristesse  ce  canal  qui  les  rend  inutiles  et  prive 
beaucoup  de  bras  d'un  travail  toujours  assuré.  Msis  il  sourit  i  la  desti- 
née de  Givors  qui  attend  quelque  heureuse  modification  de  l'exiatence  du 
chemin  de  fer  qui  Tavoisine. 
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•  lia  campagne,  idi  comme  dans  les  belles  contrées  da  Lyonnais,  est(er< 
tile,  qnoiqoe  non  suffisante,  en  céréales ,  en  fruits ,  en  légumes  et  fonr- 
sages;  die  a  aussi  sçn  vint  du  crû.  On  y. cultive  le  mûrier  et  le  ver-a-soie. 
Des  forêt»  de  chênes,  de  châtaigniers  et  de  pins  sont  une  de  s^s  richesses. 
Vintérét  pour  le  médecin  s^accroit  au  chapitre  des  Naissances  ;  il  faut  voir 
qnelles  données  importantes  Vanteur  a  su  faire  ressortir  de  son  travail 'sur 
une  population  qui ,  malgré  son  accroissement  assez  rapide ,  n*excède  pas 
encore  6,000  âmes  !  Gë  ne  sont  plus  ici  de  simples  élémens'  d^une  sèche 
statistique,  ce  sont  des  notions  scientifiques  sur  les  rapports  des  nais^ 
sances  ayec  la  population,  sur  rinflnence  qu'elles  éprouvent  des  saisons  quant 
ita  ndmbre  et  ausexe;  et  èdân  des  conjectures  assez 'vraisémblaUessor  la 
procréation  de  tel  on  tel  sexe,  selon  Tépoque  de  la  génération;  Quelques 
▼sues  it  statistique  morale  au  sujet  des  enC»ns  naturels  donnent  une  idée 
1res  ayantagense  de  la  petitet.Tille  de  Giyors  et4es  ,|nayens  d'iiu^ction 
populaire  qu'elle  possède. .    .  - 

S*agit^  des  décès,  raut^r  les  suit  de  mois  ei^  mois,  de  saisons  en 
saisons;  il  compare- la  mortalité  des  différens  âges;  il  met  en  rapport 
ccnx-ci  avec  les  saisons,  et  en  tire  des  inductions  relatives  aux  influences 
des  vicissitudes  atmosphériques  sur  notre  organisme.  D'après  ses  calculs 
et  ses  recherches  sur  les  causes  de  la  longévité ,  il  trbuve  qu'à  Givors , 
comme  dans  tontes  lès' atifres  parties  de  la  France,  la  durée  moyenne  de 
Ta  vie  de  l'homme  est  d^envirdn  98  ans.  '  * 

En  général ,  des  questions  du  plus  haut  intérêt' sont  soulevées  dans  la 
partie  didactique  de  ce  petit  traité.  Plusieurs  tableaux  qui  le  terminent 
récapitulent  et  exposent  dans  un  ensemble  t»ès  cotvect ,  le»  faits  qui  «ont 
développés  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  Nous  n'en  connaissons  pas  qui  prouve 
mieux  qu'il  n'y,  a  pas  de  ipince  sujet  pour  un  bon  '|utenr.     C.  Dubouiig. 
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Essai  sur  les  avantages  de  Ut  méthode  naturelle^ 

.  comparée  a{fec  la  classification  artificielle^  dans 

r étude  des  maladies  de  la  peau  (i).  Mémoire 

couronné  par  la  société  des  Df^rmatophileé  ;  tra^ 

duit  de  i'anglais,  de  M.  le  docteui*  John  Pa- 

GETTv,  de  l'Université  d'Edimbourg', 

Sentio  autém  Ttostrœ  artts  inerementum 

.    •  his  consister 0,  ta  habeatur  hisloria  sipe 

mpr^mm  omnwm  descriptiojquotfd  fieri 

'   .      -^  poiest  gràphica  et  naturaiis ,  prttxis  seU 

métkodus  circa  eosJem  stabtiis  et   CQfl' 
lummata.  '  Stdeithav. 

Quand  M.  le  professeur  A fibert  proposa,  comme  sdjct 


^)  La  méthode  natnrelte  ei^  celle  qne  M«  le  professeur  Alibert  sait 
a¥éc  le  plo«  grafid  saccès  dana  ses  levons  cliniques  sur  W-^mafadits  etela 
» can ,  à  ITlôpital  Sâint-Lobi».   {Voy^t   sa   Monographie* des  Dermatoses f 
oavRige  qai  a  beaucoap  simplifié  c^ttè*  cariease  «tade.  )  ..':. 
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dressai;  les  avantages  de  sa  méthode  naturelle  comparée 
à  la  classification  artificielle^dahs  T^tude  des  maladies  de 
tapeau^  il  nous,  sembla,  comme  à  beajucoup  d'autjres, 
qu'un  Français  seul  pourrait,  saiîs  présomption,  traiter 
un  sv^et  si  éminemment  français.  Le  paysdes  Jussieu,  des 
De  Candtjlle,  des  Çuvier,"des  Lamarck,  des  Geoffrpy-Si- 
Hilaire,  des  Blainville  ,  etc.,  peut^  sans  injustice ,  pré- 
tendre à  rhbnorable  distinction  d'avpîr  conduit  l'Europe 
dans  la  route  de  cette  belle  connaissance,  et  de  lui  avoir 
dic^é  le6  lois  qui  doivent  pour  toujours  la  guider  dans 
ses  recherches  scientifiques  :  la  France,  que  l'on  doit 
regarder  comme  le  berceau  de  celte  grande  méthode,  l'a 
,  élevée  à  un  degré  de  perfection  tel,  que,  sous  ce  rapport, 
^ile  ne  connaît  point  dé  rivale. 

Comment  donc  un  étranger  osera-t-il  entreprendre 
4e  traiter  Un  sujet  si  national!  Telle  fut  la  pensée  que 
nous  suggéra  d'abord  la  proposition  d'un  tel  travail^ 
^ue  Ic.ti^tre  à!Essai\  mais  un  instant  de  réflexion  suffit 
pour  nous  convaincre  que ,  quel  que  fût  le  titre  de  l'é- 
preuvé  ,  c'était  le  OLoment  de  proi^ver  à  nos  voisins  que 
nous  ne  sommes  point  étrangers  à  leurs  progrès,  que 
nous  savons  eh  profiter  sans  rester  ingrats  envers  la 
source  où  nous  les  avons  pui«és. 

U  est  vrai  que  nous  ne  faisons  que  comnpiencer  à  suivre 
les  paà  de  nos  maîtres ,  mais  nous  reconnaissons  déjà  les 
principes  qu'ils  ont  établis  et  les  avantages  que  Ton  peut 
rietirèr  de  leur  application.  Ainsi  se  trouve  levée  la  pre- 
mière ^et  en  même  temps  la  plus  grande  difficulté  :1e 
ten)ps  et  les  occasions  feront  le  reste.. 

Alors  même  qu*un  étranger  n'aurait  pas  d'autres  mo- 
tifs ^  sa  reconnaissance  pour  la  bienveillante  libéralité 
du   fondateur  du  prix  ne  devraitrelle  pas  à  elle,  seule 
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rengager  à  faire  4e .  son  mieux  pour  remplir  se$  déàf^ 
et  ^e$  intentions  (i).^  »     ' 

En  discutant  leâ  avantages  d'une  méthode  naturelle  ré<- 
gulière  de  classification,  et  deson.application  aux  maladies 
de  la  peau,  uous  ne  pouvons  éviter  de  nous  en  r^pportei: 
à  riiîstoire  naturelle  ;  à  quelle  autre  sourpe ,  en  eflel , 
pourrions-nous  puîsjer  les  prîticipes  de  cette  ^science?  où 
pourrions -nous  trouver  plus  facilement  des  preuves  de 
son  utilité  ?••  La  nécessité  elle -inème  nous  en  fait  donc  . 
une  loi. 

CT^st  à  rhistoire  naturelle  que  toute  classification 
doit  son  origine  i  mab  en  commençant  Tétude  d'un  su- 
jet^ qui ,  dans  son  étendue,  renferme  la  connaissance  de 
la  nature,  de  la  formation  et  des  habitudes  de  tous  les 
êtres  ^  l'esprit  humain  semble  s'être  égaré  dans  l'espace 
et  n'avoir  pu  sç  fixer  que  sui;  quelques  points  isolés. 
Cette  étàde  si  vaste  ne  laisse ,  en  effet,  auctin  repois  à 
l'imagination  :  c'e&t  un  point  d^où  chacun  part ,  sans 
qu'on  laisse  prévoir  le  terme  de  seà  rechercheç.  Cette 
vérité  av^it  tellement  frappé  les  esprits  amis  de  l'ordre, 
que  tous  les^  naturalistes.,  depuis  Aristote  jusqu'à  Cu- 
yier ,  ont  tenté ,.  par  un  arrangeaient  quefconque*,  de 
iaciliter^l'étude  de  leur  sciende  favorite.  Les  vrais  prin- 
cipes de  la  classification  sont  cependant  restés  incpnnus 
pendant  des  siècles-,  et  chaque  auteur  ne  présente ,  la 
plupart  du  temps  ,  pour  base  de  la  science^  que  sa  pro- 
pre convenance.  Les  naturalistes  Q'avaient ,  pour  basb 
de  leur  classification  ,  que  la  manière  la  plus  commode* 


(i)'Cett  M.  le  profea^enr  Alibert  tpd  ft  fondé  le  prix  proposé  pour  k 
meiUenr  mémoire  fliar  les  «yantages  de  la  méthode  naturelle  dans  l'étude 
des  dermatoses. 
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de  disposer  leur  cabinet,  l'ordre  alphabétique  ou  géù-^ 
graphique  de  lou^  les  objets  qu'on  avait  pu  y  réunir.  Ce 
ïi'esi  pas  à  la  littérature  que  l'on  dût  les  progrès  de  la 
classification  naturelle;  comme  toutes  les  autres  branches 
des  connaissances  humaines,  elle  disparut  arec  Rome,  et 
resta  ensevelie  dans  les  ténèbres  et  la  superstition  qui, 
pendant  si  long-iemps,  plongèrent  l'Europe  dans  l'igno- 
rance et  la  Êarbarie. 

En  i583 ,  nous  voyons  Césalpînî  s'efforcer  de  classer 
les  plaptes  d'après  la  ferme  de  leurç  fleurs  et  de  leurs 
fruits.  Cent  ans  plus  lard,  Ray  applique  les  mêmes 
principes  à  la  zoologie  ,  dans  son  abrégé'sur  les  serpens 
et  les  quadrupèdes;  mais  ce  n'est  quç  quand  Linneu» 
parut  que  nous  eûmes  quelque  chose  qui  méritât  Je  nom 
de  méthode  en  histoire  naturelle.  Ce  grand  géoîe^îlassa 
toute  1a  nature  dans  sa  gfganiésqiie  intelligence,  divisa, 
subdivisa ,  et  donna  des  nèms  et  des  places  k  tous  Tes 
objets  qu'il  connaissait.  Il  posa  enfin  les  fondemens 
d'une  méthode  d'histoire  naturelle  qui  serviPde  mo- 
dèle aux  autres  naturalistes.  •       •' 

Lihneus,le  premier,  enrichît  l'histoire  naturelle  d'une 
terminologie  exacte  sans  laquelle  aucune  science  ne 
peut  arriver  à  la  perfection  :  mais  eh  nommant  des  êtres 
inconnus  ou  innomiriés,  il  s'appliqua  surtout  à  leur 
donner  des  dénominations  qui  peignissent  leurs  prince- 
paux  caractères,  principe  excellent,  dont  ses  successeurs 

^  n'auraient  jamais  dû  s'écarter. 

Mais  la  méthode  Ide  classification  que  proposa  Lin- 
neus  est  purement  artificiellej  et,  quoiqu'on  ne  puisse 

nier  sers  nombre  ux  avantages ,  elle  reste,  comme  toutes 
celles  qu'on  à  établies  sur  les  mêmes  bases,  exposée  à 

de  sérieuses  objections.  Personne  n'en  connut  mieux  les 


Ukhl1>lZ.S    DK    LA    ES  AU.  189 

ioipepfeçliûiis  que  son  autei^  lui-mèmç  :  Pnmiunet  ul- 
timatum in  botanice  quœsituuicst  methqdus  naturalh, 
dît  cet  auteur  célèbre.  Si  ces  paroles  sont  pour  nous* la 
preuve  que  Lhineufi  reconnaissait  la  supériorité  >d\me 
méthpde  naturelle  >  les  faaiilles  qii'iji  a  lui-mènie  éta- 
blies n'attestent  ^s  nioins  rimportançe  qu'il  attachait 
k  une  classification  naturelle.  .  ^ 

Mais  avant  d'aller  plus  loin ,  cherchons  à  définir  net- 
tjement,cç.qi|e  le^s  naturalistes  entendent  par  classifica- 
tion empirique  ou  artificielle ,  et  par  classification  na- 
turelle. ^ 

1*"  Uue  classification  empirique  est  celle  qui  dérive 
d'un  principe  pris  en  dehors  des  objets  qu'elle  jenferme  : 
telle  serait  celle  à  laquelle  présiderait  seulement  Tordre 
alphabétique. 

2^  Une*  méthode  artificielle  ^  où  plutôt  un  système 
de  classification,  est  celui  qui  dérive  bien  d*une  cause 
inhérente  au  siyet,  mais  se  rattachant  seulement  à 
une  partie  de  so h  organisation.  Tels  sont  les  systèmes  de 
T'ournefort  et  deJLinneus,  qui,  pour  classer' les  plantés^ 
n'eurent  égard,  le  premier ^  qu'aux  seuls  caractères  de 
la  çoroHe;  le  second,  à  ceux  des  organes  de*  la  géné- 
ration^ ' ,     • 

3**  Enfin  la  classification  naturelle,  celle  qui  mérite 
surtout  le  nom'  de  méthodique  ,  est  celW  qui  embrasse 
dans  ses  considérations ,  non-seulement  le  caractère  le 
pïus  important  et  le  plus  constant  de  chaque  être  qu'elle 
renferme,  mais  encore  l'organisation  de  tous  étudiée  • 
jusque  dans  ses  moindres  détails. 

C'est  Bernard  de  Jussieu  qui ,  le  premier ,  eut  la 
gloire  de  soumettre  tous  les  êtres  de  la  nature  au  troi- 
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siëme  ordre  de  classification.  Après  bien  des  eflbrU ,  ce 
naturaliste  original  parvint  à  classer  toutes  les  plantes 
dii' jardin  de  Trianon  selon  leurs  rapports  naturek.  Il 
posa  ainsi  les  bases  d'un  brillant  édifice,  que  la  philo- 
/  Sophie  devait  désirer  voir  seterminçr  par  rétablissement 
des  familles  naturelles. 

Laurent  de  Jussieu  perfectionna  ce  que  Bernard  avait 
déjà  si  largement  ébauché  :  on  lui  doit  d'avoir  posé  sur 
des  bases  invariables  et  avec  une  p/*éci€ion  vraiment  phi- 
losophique ,  les  principes  et  les  lois  de  la  classification 
naturelle.  La  méthode  de  ce  profond  naturaliste  est  d'au- 
tant plus  sure,  quHl  n'est  arrivé  à  des  conclusions  gé- 
nérales qu'après  un  examen  approfondi  de  tous  les  în«* 
divîdus  ;  eU' réunissant  ceux  qui  avaient  .quelques  traits 
de  ressemblance,  en  séparant  ceux  qui  différaient,  en 
s'attachant  à  Torigine  et  à  Timportaiice  de  ces  traits ^e 
conformité  ou  de  dissemblance  \  c'est  ainsi  q^ie  Timmor-^ 
tel  Jussieu  a  pos^  les  bases  d'une  classification  qui  vivra 
autant  qhi^  la  science  elle-même,  et  servira  toujours  de 
guide  pour  les  travaux  à  venir.  Parmi  le's  naturalisées  qui 
ont  secondé  Jussieu  dans  ses  immortelles  recherches^ 
on  doit  citer  M.  De  Candolie,  dont. le  nom  appartient 
pour  toujours  à  la  science. 

Ce  que  Jussieu  a  fait  pour  la  L^otanique ,  Cuvier  Fa 
fait  pour  la  zoologie ,  en  se  conformant  aux  principes 
de  Bacon  sur  1  in vestigation .  Mais  au  nom  de  Cuvier 
nous  devons  nous  arrêter ,  pour  lui  payer  notre  tribut 
d'Uomnaages  et  de  respect;  sa  mémoire  sera  toujours 
honorée,  non r seulement  par  les  écoles  qui  ont  eu  le 
bonheur  de-  recueillir  les  connaissances  précieuses  sor- 
ties de  ses  lèvres  inspirées ,  mais  encore  par  les  ins- 
titutions dont  il   fut  le  soutien  et  rornement,  par  la 
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Fraiicè  suiHont,  dans  l'histoire  de  laquelle  il  remplira 
Tune  des  pages  les  plus  brillantes. 

Les' travaux  de  Cuvier  ne  sont  pas  les  seul»  que  nous 
ayons  sur  T histoire  naturelle^  qui  ne  ccmnati  ceux  de 
Lamarck  sur  les  iwertébrés  et  les  ordres  inférieurs;^ 
ceux;  de  Latreille^sur  les  inseùtes;  ceux  de  Blainville.sur 
les^o<Y>A/te5;ceuxjde$ailii-.iiilatre  sur  Tnnatontie  -pfii'^ 
losophiquer  de  tout  le  règne  animal?  De  tels  hommes  ne 
pouvaient  pas  travailler  en  vain.  Aussi,ia  rumièi%  qu^ib 
ont  répandue  sur  ces  branches  de  Phistoire  naturelle  ësm 
elle  aussi  vive  qu'on  devait  Tatteodre  de  talens  si  dktitt-* 
gués.  *  '^  . .     ^    .  -   ■      '  ' 

Il  serait  inutile  de  noua  appesantir^  sur  les  mérites 
différentiels  des  classifications  naturelles  et  artifikieUes 
appliquées  k  Thistoi^e  naturelle;  tout  le  monde  est  d'ac- 
cord  surce  point,  et  chacun  s'accorde  à  reconnaître  leur 
utilitéirelative.  La,  classification  artificielle  offre  leë 
moyens  aisés  et  directs  de  découvrii?  le  uom  de  tous  les 
objets  qui  se  présentent  5  en  d'autres  termes ,  elle  four- 
nit  une  table  à  la  nature.  De  tels  moyens  sont  d'nne 
haute ,  importance  pour  les  jeunes  étudians ,  et  de- 
viennent indispensables  pour  rélude  de  toutes  les  scieci* 
ces  d'une  vaste  étendue;  ils  ont  cependant  l'inconvénient 
de  rapprocl^er  des  objets  qui  devraient  être  séparés,  et 
d'éloiguer  au  contraire  ceux  qu'on  defvrait  réunir.  Le 
système  de  Linné,  par  exemple ^  nous  fait  bien  con- 
naître le  nombre  des  étamines  et  des  pistiles  d'une 
plante ,  le  nombre  et  la  forme  desdei^ts  des  mammalia^ 
la  position  relative  des  ns^^eoires  des  poissons  ;  mais  là 

s'arrêtent  les  notionà^  tirées  du  sr^ème  artificier. 

t/ 

Une  méthode  naturelle,  au  contraire,  qui  n'est  qù-e 
l'expression  des  affinités  des  différens  êtres  ,  affinités  ti- 


/ 


rées  de^Vùvig^uG  de  c;es  {némes  éire»,  de  leur -mode  con^ 
5tant  d'existence,  de  leurs,  plus  importantes  fanctiôhs, 
cette  métliûde ,  ,dis-je  ,  nuirqae  le  rang  que  cloaque  être 
occupe  sur  IVcIieUe  de  la  création,  Tanalogle  qu'il  pré* 
seoie  avec  ceux  qui  ren.toutf'ent  et  les'  distinctions  qui 
1  en  réparent  ;  enfifi ,  elle  considère  les  objets  sous  toutes 
leurs  faces ,  et  par  cela,  niémé  les  fait  senle  véritable- 
ment  counaitre.  -      . 

J'avoue  que  peur  un  esprit  superficiel ,  qui  ne  vou- 
drait apprendre  que  le^nom  des  objets  ^  un'  systènie  ar- 
ti&ciel  est  préférdbte^  puisque  par  lui  la  connaissance 
d'un  seul  organe  suffit  pour  vous  menre  sur  1;^  voie  ;.  tan- 
dis que  dans  la  méthode  naturelle ,  v6u&  n'ai'riverez:  à  la 
con|iaîssance  d'un  objet  quelconque  tju' après  l'avisir  mi- 
nutieusement étudié  dans  toutes- ses  partif?s.  Enfin,  n'est- 
il  pas  à.désirer  qu'on  unisse  l'agrément  de  la  première 
métlK)de  à  Futile  solidité  de  l'autre  ;  union  si  heftreuse, 
et  dont  nous  avons  un  exemple  remarquable  dans^la 
botanique ,  science  qui  possède  des  rapports  si  naturels 
dans  toutes  ses  parties,  dons  laquelle  la  mên^j  descrip- 
tion est  variée  ,  modifiée  et  répétée  à  chaque  famille  na- 
turelle* 

Ne  pourjrait-on  pas ,  il  est  vrai ,  affirmer  que  la  réu- 
nion des  deux  classifications  est  inutile  ,  ^i  voyant  dans 
laJbotanique  plusieurs  plantes  artificiellement  classées 
par  Linneus,  se  trouver  dans  la  même  position  relative 
que  d^ns  la  classification  naturelle  de  Jussiou  ?  Et  dans 
sa  zoologie,  Cuvier,  comme  l^  fait  observer  M.  Isidore 
Geo&^oy-Saint-Hira^e ,  suit ,. pour  sa  classification  dos 
mammalia^  la  disposition  que  Linneua  lui-même  avait 
primitivement  proposée.  Doit-on,  du  reste  ,^s'étdnner 
d'une  semblable  coïncidence,  quand  on  songe  que  l'har- 
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Bionié  qui  règne  dans  la  cri^aiion ,  que  raccrpissemént 
proportionnel  des  dévelop^emens ,  que  la  sympathie  des 
formes  dans  les  différentes  parties  d'un  corps ,  sont  tels 
que  ^  si  Ton  excepte  lies  <»s  de  monstniosiié  »  la  cont>ais- 
^ancé  d'une  seule  partie  conduit  presque  avec  certitude 
à  celle  de  toutes  les  autres  (i).  Mais^out  en  admirant 
riinité  et  Tharmonie  d^  la  nature,  nous  devons  nous 
tenir  sur  hos  gardes  et  ne  pas  oublier  qu'elle  a  aussi  ses 
anomalies  et  ses  irrégularités.  Une  régularité  absolue  est 
même  une  chose  inconnue  en  hisfoiic  naturelle ,  de 
«sorte  qu'on  chercherait  vainement  un  'caractère  cons^ 
tammen  t  régulier . 

La  botanique  nous  fournit  encore  un  exemple  de  ce 
qUe  nous  venons  d'avancer  :  l'on  sait  en  effet  que,  dans 
beaucoup  de  plantes  j  le  nombre  des  étamines  varie  sui- 
vant le  climat  let  le  sol  où  elles  croissent  ^  et  pour  ne 
ciiev  que  les  genres  lychnis  et  valerlana  ,  Linïieus,  s'il 
eût  tenu  plus  rigoureusement  à  son  système-,  eût  cer- 
tainement éloigné  quelques-unes  de  leurs  espèces  qui 
oflrejiC  une  constante  variété  dans  le  nombre  des  organes 
de  la  génération.  Si  cette  variété  dans  le  nombre  des 
étamines  suffit  pour  mettre  obstacle  à  la  formation  des 
genres,  à  plus  forte  raison  elle  s'opposerait  à  la  com- 
position de  familles  naturelles. 

Les  variétés  de  l'organisation  ne  sont  pas  moins  frap- 
pantes  en  zoologie.  Les   invertébrés  ^  et  particulière- 


(i)  C'est  à  la  régularité  de  cette  harmoaie  que  Cavier  dut  sa  grande 
décooTerte  si  utile  dans  son  application  à  une  antre  science  naturelle ,  et 
par  laquelle  on  pent  décrire  assez  exactement  la  forme ,  la  classe  et  son- 
vent  Vespèce  d^nn  anioMil  n*én  ayant  qa'nn  fragment ,  fnt-il  m^me  dans 
on  état  de  putréfaction. 
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ment  les  entozoaires  et  les  insectes,  présentent  les  irré- 
gularités les  plus  extraordinaires  ^  lés  pretnier^ ,  dans 
quelques  parties  de  leur  organisation  ,  méritent  un  rang 
assez  élevé  dans  le  règne  animal,  et  d'autres  seraient 
placés  avec  raison  parmi  les  plus  inférieurs  des  zoo- 
phytes. 

Une  contemplation  de  la  natui^,  soiis  ce  point  dé  vue, 
nous  ferait  presque  oublier  la  grande  harmonie  qui  existe 
dans  son  ensemble*,  pour  bieil  apprécier  cette  vaste  éten- 
due y  r^gardpns-la  comme  si  nous?  étions  placés  sur  une 
hauteur  d^où  ,  '  considérant  sa  surface ,  ses  irrégularités 
disparaîtraient  à  nos  yeux,  t;^ndis  qu^ elles  borneraient 
notre  horizon  si  nous  nous  en  rapprocj^ions.  -  Eii  nous 
y  prenant  de  celte  manière  ,  nous  obtiendrons  sans  diffi- 
culté un  aperçu  général  et  facile  à  saisir  des  variétés  de 
la  nature.  « 

Ainsi,  dansFétude  de  Thistoire  naturelle^  pour  dis- 
tinguer Tunité  de  la  nature  de  ses  nombreuses  anoma- 
lies ,  il  faut ,  avec  les  géologistes ,  considérer  la  forma- 
tion successive  des  êtres;  avec  les  anatomistes ,  observer 
Je  développement  progressif  des  organes  pendant  leur 
formation  ,  et  suivre  les  cbangemens  qu'ils  subis- 
sent avant  d'arriver  à  la  perfection^  il  faut  enfin,  avec 
Tespril  d'analyse  d'un  Geoffroy-Saint-Hilaire ,  décom- 
poser et  réduire  à  leur  plus  simple  expression  les  for- 
lïiations  les  plus  compliquées  avant  de  pouvoir  com- 
prendre la  vaste  harmonie  de  la  création ,  avant  de  voir 
la  nature  véritablement  comme  elle  est  :  variété  dans 
/  unité. 

En  parlant  de  méthode  naturelle,  nous  n^avons  pas 
cherché  à  savoir  jusqu'à  quel  point  une  classification 
peut  réellement  mériter  ce  nom.  Je  suis  de  Topinioii 
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de  M.  GeoflFrby-Sainl-Hilaîre  (i),  qu'pne  méthode  par^ 
faite  ne  saurait  exister;  c'est  une  sorte  de  pierre  philo-' 
sophale  dont  la  découverte  est  impossible  ^' Nous  croyons 
cette  observation  juste ,  car  la  nature  n'a  créé  que  des 
individus  ;  mais  souvenons-nous  cependant  qu'elle  les  a 
formés  dans  un  certain  ordre.  Il  en  est  dans  lesquels 
elle  a  mis  plus  on  moins  de  ressemblances  et  d'affinités  ; 
il  en  est  d'autres  qu'elle  a  séparés  par  des  variétés  et  des 
marques  disiinccives  bien  tranchées.  Unir  dans  les  fa- 
milles naturelles  les  genres  eties  espèces ,  faire  des  di- 
visions exactes,  est  purement  l'ouvrage  de  l'art,  mais 
plus  on  perfectionné)  plus  on  approche  de  la  nature 
elle-même. 

Nous  considéronsune  méthodenatùrelle  autant  comme 
moyen  d'union ,  que  comme  moyen  de  séparation,  comme 
une  manière  de  marquer  les  relations  eties  affinités  aussi, 
bien  que  les  distinciions-,  comme  elle  suit  autant  que  pos-* 
sible  le  cours  naturel  de  l'organisation  ,  qu'elle  monire 
comment  un  type  de  formation  se  fond,  pour  ainsi  dire, 
dans  un  autre  ,  et  comment,  par  gradation,  les  traits  ca- 
ractéiîstiques  d'une  classe  d'êtres  s'adoucissent  dans  toutes 
leurs  partiesju^qu'à  cequ'ils soient  en  harmonie  avec  ceux 
qui  suivent;  enfin ,  comme  elle  renferme  toutes  les  qua- 
lités indiquées  plus  haut ,  nous  la  considérons  comme 
ayant  atteint  le  vrai  caractère  d'une  méthode  naturelle. 
Div^ision  dans  t union. 

Mais  il  faut*  quitter  ces  champs  agréables  d'observa- 
tions où  nous  cpiguons  déjà  de  nous  être  trop  long-temps 
arrêtés  pour  y  cueillir  les  fleurs  dont  ils  sont  seméâ ,  et 


(j)  Histoire  ucUurcUe  des   mammifères ,   par   G.-Saiut-HiUire,   1899, 
page  a8. 
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nous  appliquer  au  sujet  plus  direct  de  notre  essai ,  sur  les 
avantages  d^un  mode  naturel  de^  classification  applique 
aux  maladies  de  la  p^au. 

Dès  en  commençant  notre  tâche ,.  nous  rencontrons 
une  difficulté ,  celle  de  savoir  si  une  méthode  naturelle 
est  applicable  à  ces  maladies  ?  Vouloir  procéder  en  no- 
sologie comme  en  histoire  naturelle ,  e^est ,  dit  un  pa- 
thologiste  moderne ,  vouloir  comparer  à  des  états  qui 
sont  toujours  des  aberrations  ou  des  perversions  de  la 
règle,  djBs  êtres  constamment  réguliers.  Mais  de  ce  que 
nous  avouons  qye  Tordre  nattirel  qui  règne  dans  le  monde 
végétal  ou  animal  contribue  à  rendre  les  rapports  plus 
parfaits ,  et  les  affinités  plus  faciles  à  saisir  ,  ne  devons- 
nous  pas  conclure  qu\une  méthode  qui  démontre  claire- 
ment les  relations  et  les  affinités  nous  est  surlout  né- 
cessaire là  où  nul  caractère  ne  renferme  une  régularité 
suffisante ,  là  par  conséquent  oii  il  nous  est  plus  difficile 
de  fonder  noire. classification  ? 

Cependant ,  pour  déterminer  exactement  la  possibi- 
lité de  cette  application  au  sujet  ci-dessus  mentionné, 
nous  devons  examiner  avec  la  plus  grande  auentiou  les 
principes  sur  lesquels  est  fondée  la  classification  natu- 
relle, les  conditions  auxquelles  ces  principes  sont  appli- 
cables, et  jusqu'à  quel  point  ces  conditions  sont  rem- 
plies dans  la  Monographie  des  dermatoses. 

Les  principes  dé  la  classification  4iaturelle  doivent  vti- 
TÎer  d'étendue  suivant  les  sujets  auxquels  ils  s'appli- 
quent :  la  botanique,  par  exemple  ,  est  la  seule  science 
où  ces  principes  aient  été  appliqués  avec  quelque  piécî- 
sien.  De  ÇandoUe,  qui  s'est  adonné  avec  le  plus  grand 
succès  à  celle  branche  abstraite  de  la  science ,  considère 
toute  la  théoi'ie  de  la  classification  comme  comprise  dans 
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les  trois  {divisions  suivantes  :  i^  Appréciation  de  Timpor- 
tance  relative  attachée  aux  organes  comparés  eutre  eux. 
a^  Conaaissance  de  toutes  les  ci  rcoiQS tances  qui  peu- 
vent égarer  l'observateur  relativement  à  la  véritable 
jiaiure  de  chaque  organe.  3"  A'ppiëcialion  de  Timpoi^tanee 
attribuée  à  chacun  des  points  de  vue  sous  lesquels  on  peut 
considérer  un  organe. 

Comuie  ces  observations  sont  générale»  et  applicables 
à  tous  les  sujets  jiuxquels  une  méthode  est  adaptée, 
nous  les  passerons  en  revue  Tune  après  Tantre  aussi 
brièvement  qu'il  nous  sera  possible. 

L'imporfânce  de  la  première  considération  sera  aisé-^ 
ment  démontrée.  Une  classification  naturelle,  comme 
libus  1\tvods  souvent  répété ,  dépend  de  la  quantité  des 
caractères  :  mais  chaque  caractère  ne  pt^ssède  pas  une 
valeur  égale  ]  au  contraire,  il  n'est  important  qu'autant 
que  l'organe  d'où  il  dérive  est  essentiel  à  la  vie  des  indi- 
vidus. Il  est  donc  d'un  grand  intérêt  de  déterminer  l'im- 
portance relative  des  organes,  et  les  lois  par  lesquelles 
on  doit  l'apprécier 5  ce  qu'on  a  faii  avec  la  plus  grande 
précision  pour  la  botanique:  mais  malheureusement, 
ces' lois  ne  sont  applicables  à  aucune  autre  science,  puis- 
que nulle  autre  ne  possède  exactement  comme  elle  les 
mêmes  rapports  dans  ses  parties ,  ni  tout-à-fait  les  mé-^ 
mes  dispositions  dans  son  existence. 

Dans  la  disposition  des  êtres  organisés ,  il  est  de  règle 
générale  déjuger  des  objets  ,  non  d'après  leurs  fonctions 
mais  par  les  organes  qui  les  exécutent,  à  moins  repen- 
dant que  les  organes  eux-mêmes  ne  puissent  être  ap«- 
préciés  ;  mais  dnns  les  autres  sciences,  l'exception  de- 
vient la  règle  :  en  dermatologie,  par  exemple,  c'est  tou^ 
jours  la. fonction  malade  qui  doit  fournir  le  caractère, 
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puisque  gëDéraleme.nt ,  pour  ne  pas  dire  toujours ,  nous 
sommes  incapables  d'apprécier  le  changement  organi-r 
que  qui  le  produit.  Nous  en  avons  pour  preuve  la  dif-. 
férencequi  existe  entre  la  pustule  syphilitique  et  la 
jjfusivle  variojique '^  mais  les  modifications  particulières 
et  organiques  dont  ces  variétés  dépendent,  sont  pro* 
bablement  au-dessus  de  notre  intelligence. 

Cependant^  dans  Tintérèt  de  la  généralisation,  nous 
parlerons  des  lois  qui  président  à  l'appréciation  des  ca- 
ractères, quand  nous  traiterons  des  organes  ou  des  fouc* 
lions  d'où  ils  sont  tirés.  Le  grand  moyen  dont  Jassieu 
se  servit  po^ir  évaluer  Timportance  relative  d'un  carac- 
tère, fut  d'abord  de  prouver  sa  constance  :  il  prouvait  la 
valeur  d'un  caractère  par  un  arrangement  méthodiqi^e 
dans  son  existence  plus  ou  moins  constaate  y  car,  après 
unefoulé  d'examenset  de  comparaisons,  il  finit  par  établir 
que  les  caractères  les  plus  constans  sont  ceux  qui  sont 
tirés  des  parties  les  plus  essentielles ,  et  qui ,  en  mènote 
temps,  sont  offerts  par  le  plus  grand  nombre  de  plantes. 
On  aurait  tort  de  conclure  de  là,  comme  l'ont  fait  quel* 
ques  personnes,  que  l'universalité  est  une  preuve  d'im- 
portance :  les  organes  de  la  rejiroduction.  appartiennent, 
il  est  vrai ,  à  la  botanique  et  à  la  zoologie^  que  l'on  doit 
considérer  comme  deux  branches  de  la  même  science  \ 
mais  ces  organes,  dans  l'une  et  dans  l'autre,  présentent 
une  importance  relative  bien  différente  comme  carac- 
tères. 

..  l^n  botanique  «es  organes  de  reproduction,  servent 
conune  base  du  système ,  au  lieu  qu'en,  zoologie  on  pré- 
fère constamment  ceu:c  d^assimilation.  Dans  les  autres 
sciences  qui  ne  sont  pas  liées  aussi  naturellement  que 
celle-ci,  l'erreur  devient  encore  plus  sensible;  car,  si 
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dans  ua  certain  nombre  de  genres  et  d'espèces,  nous  trou- 
vons des  caractères  assez  importans  pour  constituer  une 
famille  ns^Lurelle ,  ceé  mômes  caractères ,  dans  d'autres 
genres,  perdront  tellement  de  leur  importance  quils  ^ 
deviendront  inauffisans  pour  établir  une  espèce. 

C'est  ainsi  que  l'invasion  d'une  fièvre  générale  et  le 
développement  successif  d'une  éruption  sur  la  pea^z 
constituent,  poUr  le  groupe  des  dermatoses  exanthèma^ 
teuseSy  de&  caractères  certains  et  essentiels;  tandis  que 
dans  Tordre  des  dermatoses  scabieuses^  cesmémes  phé- 
nomènes seraient  regardés  comme  de  purs  accid^s.  Cette 
circonstance  n'est  cependant  pas  une  objection  assez 
importante  contre  l'application  d'une  méthode  naturelle 
aux  maladies  de  la  peau ,  car  cela  arrive  aussi  en  bo- 
tanique dans  l'établissement  des  genres  de  quelques  fa- 
milles^ par  exemple, -dans  les  ombellifères^  le  caractère 
générique  serait  insuffisant  pour  distinguer  les  espèces 
d'une  autre  famille. 

Ainsi  donc,  en  étudiant  les  maladies  avec  l'intention 
de  les  réunir  en  familles  naturelles,  nous  dirons  que  leurs 
caractères  n'ont  d'importance  que  selon  leur  évidence 
dans  une  famille ,  que  par  les  rapports  que  les  sym- 
ptômes d'où  ils  émanent  ont  avec  la  vie  des  individus , 
que  par  la  manière  dont  ces  symptômes  s'étendent  aux 
autres  parties  de  l'organisation ,  que  par  les  sympathies 
constitutionnelles  qu'ils  produisent^  que  par  la  manière 
dont-  ils  respectent  la  formation  des  changemens  organi* 
ques  et  permanens ,  que  par  l'altération  visible  des  for* 
mes  et  dé  l'apparence  qu'ils  opèrent,  par  la  modification 
qu'ils  établissent  dans  les  principes  du  traitement ,  par 
la  manière  dont  ils  affectent  les  sensations  du  malade  f 
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enfin ,  par  les  rapports  qu'ils  ont  avec  les  causes  de  h 
maladie. 

La  seconde  partie  de  la  théorie  de  la  classificatîcm,  ou 
la  connaissance  des  circonstances  qni  peuvent  égarer 
l'observateur  relativcnient  à  la  véritable  nature  des  or- 
ganes, est  de  la  plus  haute  importance  en  histoire  natu- 
relle. Ces  circonstances  s'appliquent  principalement  à 
Texcès  ou  au  défaut  de  développement ,  qu'il  soit  con- 
génital ,  on  qu'il  survienne  dans  une  période  d'existence 
plus  reculée  :  elles  renferment  aussi  tous  les  changemens 
opérés  dans  la  forme  ou  dans  la  structure ,  par  le  climat , 
le  sol,  la  nourriture,  la  culture  et  les  effets  de  la  ma- 
ladie, autant  qu'ils  peuvent  modifier  la  nature  on  l'ap- 
parence des  plantes  ou  des  animaux.  Une  personne  qui 
n'a  pas  étudié  ces  circonstances  a  peine  à  croire  aux  al- 
térations variées  et  importantes  qu'elles  produisent , 
même  dans  les  organes  les  plus  essentiels. 

Les  circonstances  qui  peuvent  égarer  le  médecin  obser- 
vateur sont  celles  qui  concernent  1  âge,  le  sexe  et  le  lem- 
péramentde  T  individu  affecté,  les  idiosyncrasies  dont  son 
organisation*  est  susceptible  ,  Fa  période  de  la  maladie  et 
le  traitement  qu'on  lui  a  fait  subir,  ainsi  que  plusieurs 
autres  circonstances  qu'il  est  très  essentiel  qu'un  méde- 
cin naturaliste  connaisse.  Il  serait  impossible  d'énumérer 
les  erreurs  qui  peuvent  provenir  de  l'ignorance  de  ces 
circonstances;  il  suffit  de  dire  qu'on  se  tromperait  dans 
les  anomalies  des  espèces  nouvelles  )  que  les  lois  les  plus 
importantes  seraient  supposées  transgressées  par  le  fait, 
et  qu'au  contraire  toutes  ces  circonstances  une  fois  bien 
comprises,  elks  fourniraient  en  leur  faveur  les  argu- 
mens  les  plus  inébranlables. 


La  troisième  et  dernière  division  de  DcsCandoUe  sur  la 
théoi'ie  concernant  riai|)or(ance  rélatÎTe  des  points  de 
vue  dons  lesquels  on  peut  cdnsîdérer  nb  organe  {m.  ta-« 
ractère)^   qtioiqùe  renfermant  des  propositions  d^une 
grande  valeur  à  Tégard  de  la. classification  appliquée 
a^x  plàptes  eé  aux  animaux,  n'est  pas  aussi  essentielle 
dans  son  app]ication:aux  autres  sujets.  Par  exemple,  h 
position  relative  pu  absolue  des  organes^  qui  fot^ît'  des 
caractères  si  importans  dans  la  botanique,  est  une  consid^ 
ration  tout-rà-fait  inapplicable  à  la  ^minéralogie  ou  À  la 
chimie*  Mais  nous  allons  ps^ssér  ouire  sans  étendre  plus 
loin  nçs  remarques  ;  ain^i  donc ,  après  a  vx)ir  esquissé  très 
hrièvetnent  et  très  imparfaiteibeni  tes  principes  de  la 
classification  naturelle ,  et  quelques-unes  des  modtfiea- 
tions  auxquelles  ces  principes,  doivent  être  soumis  pour 
.être  applicables  aux  autres  sciences  ,  nous  poursuivrons 
nos  recherches. 

Sous  quelles  conditions  ces  principes  sont -^ ils  appli- 
cables? M»Isidore,Geoffroy-Saînt-HiJaij:e  nous  épargne 
la  peine  de  résoudre  cette  question  ^  car,  dans  son  ou/» 
yrage intitulé:  HUtoiredesJInommUesdeVorgcmisiUion^ 
il  a  établi  des  propositionis  <iui,  selon  lui ,  renferment 
toutes  les  conditions  nécessaires;  il  en  fait  rapplication 
aux  monstres ,  mais  dans  des  termes  si  généraux  et  si 
abrégés,  que,  mutati^  mutandis^  ces  prpposition^  ne 
sont  valables  pour  aucune  de%.^ciences  auxquelles^ il  se^ 
rait  désirable  qu'elles  fusaeni  appliqueras».  i 

Nous  les  adopterons  cependant  ^ans  hésiter  ;  rassures 
autant  par  l'excellente  ^intorité  d'où  elles  émanent^  q^^^ 
parla  conviction  où  nous  sonimes  qyc  tout  suje);  rçki^ 
plissant  ces  conditj,oi;tô  est  de  tourte»  ies  manières  adi^té 
à  iine  ds^ssificationnataFelle.  ><         •' 

Tome  II.  A/ai  i833»  ^4 
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Voici  ces  propositions  : 

i^  Le&modificaUons  du  tissu  dermatique  qui  méritent 
réellement  le  nom  de  maladies  de  peau,  sont  soumises 
à  des  lois  certaines  et  préciser. 

^  Ce  ne  sont  pas  tout-à'-fait  des  nÔei*tîons  locales , 
mais  elles  sont  ordinairement  suivies  de  certaines  modi- 
fications dans  les  autres  parties  de  réconomie^  de  telle 
sorte  que  les  unes^  paraissent  être  la  cause  des  autres,  ou 
qii'au  moins  elies  ont  entre  elles  quelque  connexité. 

3^  La  même  maladie  de  la  peau  se  remarque  chez  pin- 
gieura  individus  9  de  telle  sorte  qu'il  existe  entre  celtes-ci» 
non-seulement  une  parfaite  analogie ,  mais  une  identité 
pareille  à  celle  des  êtres  de  la  même  espèce  du  règne 
animal  ou  végétal  (i). 

Toutes  les  fois  r^ue  se  trouvent  réunies  les  conditions 


(i)  Histoire  générale  et  pardcidîère  det  anomalies  de  t organisation  y  p^r 
H.ti>idor«G.-Satnt'HiUire.  Paris,  i859,toiiie  I***,  page  104.  La  troÏMènne 
praposition  eyt  ainsi  conçae  daoa  Foriginal  :  «  La  même  monsrraosité  se 
reprodoit  ordioairemenl  ches  phislenrs  indîyidas,  eo  sorte  qu'il  existe 
entre  ceox-ci  nnt  iioalogie  «t  soavent  même  atie  ressemblance  frappante, 
•t  qn*ils  peoTent  être  considérés  comme  formés  sur  )e  même  type.  >tC*est 
la  seule  proposition  dans  Inqnrlle  nous  ayons  altéré  Fesprit  de  Voriginal, 
et  nous  nous  sommes  hasardés  à  >le  faire  parce  que  les  maladies  de  la 
peau  sont  entièrement  adaptées  à  cette  application  qne  nous  avons  limi- 
tée, et  parce  que  nous  avons  quelques  doutes  ^nr  la  manière  de  classer 
par  analogie  seulement.  On  ne  doit  pas  se  fignrer  que  nous  soyons  du 
même  avis  qne  Fauteur  sur  l'application  de  ces  principes  et  conditions 
dans  Tarrangrment  des  monstres.  Nous  avons  d^à  traité  cette  question, 
(Ed.,  Méd.  and  Surg,  journal ,  octobre  i83i)  ,  et  nous  avons  émis  l'opi- 
nion qne  les  monstruosités  ne  peuvent  pas  être  adaptées  à  une  claasificâ* 
tkm  aatnrelle ,  opinion  Àami  'laquelle  nous  sommes  confirmés  par  les  dar* 
Bières  observatloos  c|oe  oovs  avons  faites  à  oe  aojtft. 
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e^p^imoes  par  les  trois  propositions  que  je  viens  clè  t^^h- 
peljer^.une  méthode  naturelle  est  possible  et  util^ ,  et  Toa 
peut  appliquer  les  formes  et  les  principes  4^s  ela^sijKfyt-* 
tions  zoologiques  et  botaniques  :  il  ne  nous  reste  plUf 
qu'à  prouver  que  ces  conditions  sont  remplies  par  lof 
dermatose,s* 

Quiconque  a  étudié  les  pliénomènes  pathplogiquesiivQp 
attention ,  ne  peut  nier  que  les  maladies  de  la  peau  >  ainsi 
que  toutes  les  autres  affectipns  du  corps  hiimain,  obéisstiint 
à  des  lois  certaines  et  précises ,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
ia  difficultéque  Ton  éprosULve  à  déterminer  ces  lois.  Nous 
sommes  très  disposés  a  admettre  que  les  exceptions  de  ces 
lois  sont  ici  plus  fréque^^esque  dans  les  autres  sciences 
^aAixquelles.}^classîficatiQ^,na()ii:eUea.  ét4appltquée*,  mais 
BOUsnep,QÛvQns,^pu.s  empêcher,  dçpensçjr  que.  plusieurs 
circonstances,. coBsidérjées  cdtqtme  exceptions ,  devraient 
être  plutôt  attribuées  à  rignorante  de  Tobseryateur  ^u'4 
une  aberration  de  la  nature» 

Depuis  qup  Fétude  de  Tanatomie  pathologique  a  fait 
faire  tant  de  progrès  à  la  science  médicale,  combien 
sont,  devenues  rares  ces  ;maladîes4;niracul6uses  qui  4v>n** 
naient  çt  embarrassaient  nos  aocëti;es;  combien  »  dans 
les  maladies ,  les  phénomènes  les.  plus  extraordinaires 
nous  paraissent  simples  et  réguliers  quand  ils:^nt  étu- 
diés avec  soin  et  es;pliqués,par  wk  savant  pat^ologisie  ;  et 
combix^n,  au  contraire ,  le  sym^tè^Cile  plus  ordinâtire 
se  ^dél^tur«  et;  devient  iuooipp^pi^éh^nsible  quaiid  il.^t 
ridiculement  préconisé  par  rimposfmte  $ole/nnîtéf4^un 
ignorant  ém^^r-iqua  I 

Les  progrès 4e Ja  scieiice  dimiiméJeont  les  »n<ftmiiii^' 
et  ces  progrès  sont  d^à  sui&sans  pour  établir  un  prin<- 
cipe  de  régularité idansjes  maladies  du. corps  humain. 


>, 
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Celui  qui  a  observé  riiiflammation  active ,„  la  snppa-> 
ration  prompte,  et  la  guérison  finale  du  furunculus 
vuigaris  ^  celui  qui  a  surpris  le  développement  insi-^ 
dieux  du  carcinus ,  sa  marche  lente  ,  mais  assurée ,  sa 
fin  terrible  quand  on  Tabandonne  à  lui-même  ;  celui  qui 
a  une  fois  seulement  observé  les  degrés  de  la  variole^  la 
fièvre  qui  la  précède  ,  son  éruption  au  'quatrième  jour  , 
aa  maturation  entre  le  huitième  et  le  onzième,  sadessica- 
tion  au  quatorzième  ;  celui-là,  dis-je,  peul-iluier  que  les 
maladies  de  la  peau  obéissent  à  des  lois  fixes  et  certaines? 

Il   n'est   pas  sans  importance  de  rappeler  ici  quMl 
s'agit  d'une  classification  naturelle,  que  lès  maladies  de 
la  peau  ne  sont  pas  tout-à-fait  des  affections  locales  : 
nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  appesantir  sur  cette 
proposition  ,  puisque  npus  en  avons  des  preuves  si  con^ 
vaincantes  et  dans  Tirritation  constante  des  dennatoses 
eczémateuses^  dans  la  fièvre  qui  précède  les  exnnthéma^, 
teuses,  dans  les  changeniens  morbides  qui  causent  les 
hémafeuses^  et  Taltéraiion  profonde  de  tout  l'organisme 
dans  les  dermatoses  cancéreuses^  lépreuses i  véroleuses] 
mais  nous  devons  cependant  accordera  cette  considération 
toute  l'importance  qu'elle  mérite  quand  il  s'agit  de  l'appli- 
quer à  une  méthode,  puisque  les  symptômes  constitution- 
nels forment  quelques-uns  des  caractères  les  plus  impor- 
tansetlesplusconstans.  Dans  \e&  dermcuoses  exanthéma- 
teu5e5,  le  mouvement  fébrile  qui  précède  l'éruption  peut 
être  regardé  comme  formant  le  caractère  essentiel  du 
groupe  ;  dans  les  dermatoses  véroleuses ,  qui  forment  un 
groupe  si  naturel  qu'on  peut  lui  comparer  les  familles  des 
graminées j  des  ombellifères^  des  légumineuses^  l'érup- 
tion cutanée  prend  presque  toutes  les  formés  dont  le  tissu 
est  capable-,  mais  ses  causes  constitutionnelles  sont  les 
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mêmes,  les  effets  qui  proviennent  d' un  traitement  vicieux 
sont  les  mêmes,  età  toutes  ces  maladies  sontapplicablesles 
mêmes  principes  de  traitement.  Après  toutes  ces  preuves, 
devrait-on  accorder  la  moindre  attention  àThommequî  se 
refuserait  à  ITévidence  de  T utilité  d*une  méthode  natu- 
relle (i)! 

La  troisième  et  dernière  proposition  ,  savoir  que  la 
même  nialadie  de  la  peau  se  répète  dans  plusieuf s  indi- 
vidus ,  nois  semble  aussi  digne  d^ètre  démontrée  que  les 
deux  autres.  Il  est  possible  que  quelques  hommes  ^  qui  | 
par  la  eoDStitution  de  leur  esprit,  semblent  êitxeiineapa<- 
bles  de  eompifendre  les  relations  et  les  aflEinités  ,  et  dont 
toute  Tattention  est  dirigée  sur  de  mesquines  divisions , 
puissent  dire,  par  opposition,  que  les  idiosyncrasies 
produisent  des  cbangemeiis  si  grands  et  si  importans 
dans  Taspect  de  la  maladie,  que  la  formation  d'une  es-^ 
pèee  est  impossible  et  même- celle  d^un  genre  douteuse  : 
nou^i  ne  répondrons  k  leurs  argumens  qu^en  noas  eu 
rapportant  à  tout  botaniste  intègre,  k  qui  lious  deman- 
derons si  les  variétés  du  climat ,  du  sol ,  de^  Texpositiou 
et  dé  la  culture  n'opèrent  pas  une  modification  dans  la 
ibrme  et  laspéct des  végétaux ,  comme  le  font  les  idio^ 
syncrasies  dans  les ï2er/7iat05e5. Combien  de  fois  un  étu* 
diant  en  botnnîque  n'est-il  pas  trompé  par  ces  variétés , 
puisque  le  maître  luî-^même  se  trompe  quelquefois? 
Nous  ne  devons  dope  pas  nous  étonner  qu'un  médecin, 
qui  est  bien  moins  accoutumé  qu'un  botaniste  k  une 
pdrécision  philosophique  dans  ses  observations  et  ses  dé- 
ductions ,  soit  également  sujet  à  commettre  des  erreurs. 


P  n    ■»« 


(i)  Gonioltes  arec  attendon  le  discours  prélimmaint  placé  pav  M.  1% 
profeaseor  Alibart  a  la  tête  d«  «a  Monograplùe  de*  VermtitouSt 
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t/tiû  pourra  queiquefois  constîtaer  comme  espèce  lum^ 
vdle  une  simple  variétë,  et  l'autre  donnera  des  noms 
difiérens  aux  maladies^  selon  quelles  se  montrent  chez 
des  indtyidus  d'une  constitution  diffëretite.  Mais  tes  er* 
raura  viennent  plutôt  de  la  classification  elle-nkème  que 
des  sujets  auxquels  elle  est  appliquée. 

'.  Afpès  Mvair  assez  prouTé  la  posstInKté<)rappliqaarles 
prïncipirside  la  olassifioation  natiyrellè  aux  mahdicid  de 
ht  p0au  V  îine  nous  reste  plo^  qu'vcomparerlea  mérites 
dei  doux  méthodes  appliquées  jusqu'ici  à  cette  étade« 
Eq  traitant  «de  l'arrangement  artificiel,  nous  ^onmtettrons 
eartièrement  nos  observations  k  celle  de  WtHan  >'  parée 
qne  nous  la  considérons  comme  la  seule  qui  puiaisedis^ 
piuer  lapafane à  celle  de  M.  Alibert.  Quant  aux divi«« 
siont  des  maladies  en  chroniques  on  aiguës ,  en  makidies 
de  la  tète  et  du  corps;  en  celles  tont-à-fait  locale»,  el 
celles  qui  dépendent  de  causes  constitutionneUes ,  partout 
on  trouve  lém^e  défaut  que  dans  la  classification  arti^ 
ficiellé^  qui  ne  considère  qu'un  seul  câractère>;  mais  de 
plus  {  elles  méritent  le  reproche  de  hé  pas  avoir  feit  un 
si  bon  choix  que  lui. 

.  Plem:k,  le  premier,  proposa  la  division  des  nxaladiea  dé 
la  peau  d'après  leurs  apparences  extérieùrea  ^  mais  c'est  i 
Willàu  qu'on  doit  d'avoir  réduit  ce  système  à  une  forme 
fpplicahre  et  tangible  :  il  obs^erva  les  formes  primitivea 
et  variées  des  éruptions  auxquelles  la  peau  est  sujette. 
Il  reniarqua  qu'elles  formaient  un  des  caractères  les  plus 
saîHans ,  et  il  développa  cette  observation  avec  beaucoup 
de  sagacité  dans  des  définitions  si  précises  et  si  faciles  à 
saisir,  qu'une  étude  préliminaire  très  médiocre  suffirait 
pour  en  feire  l'application.  Le  médecin  anglats  prit  donc 
les  lésions  élémentaires  pour  base  de  sa  èlàssificatioâ. 


\ 
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oomme  Linn^us  avait  adopte  pour  la  sienne  leâ  organeB 
généra tçiirs  des  plantes.  Son  but  unique  parait  avoir  été 
de  fournir  une  table  atix  "maladies  cutanées,  et  certes, 
sous  qe  rapport ,  il  est  allé  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne 
Favait  fait  jusque-là  :  élevé  à  l'école  de  Linneus ,  Willau 
n^avait  sans  doute  jamais  eu  dfantres  idées  sur  les  bases 
d'-nne  ckssifieâtiou  ,  que  celles  qull  proposa  lut-mérae  ; 
cmaif  fatiMl  qu^i4  ail  possédé  a  un  haut  degré  les  quatitél 
des  ûaturatistes^  pour  avoir  choisi^  totnme  il  Fa  fth, 
dés  earaetèrès  si  bien  adaptés,  qu^its  feront  vivre  pou^ 
les  maladies  de  la  peau,  comme  pour  la  Botaniqiie,  li 
méthode  artifidellè  long*tethps eticàreaprès  qu^bn  atlra 
prouvé  combien  sont  ecronés  les  principes  sur  lesqueb 
elle  répose. 

Nous  allons  d'abord  ehercherà  savoir  jusqu*i  quel 
point  ce  système  remplit  rintebiiôn  de  son  autèuV ,  qiii* 
le  regardé  comme  un  moyen  aisé  et  certain  de  reconnaître 
tdiites  les  affectimis  cutanées  :  l'expérieneed^un  étudiant 
nous  fournil  pour  ceJâ  le'meilieur  texte.  ^  * 

S«ipposéfis*nons  commencer  Tétude  des  ùiahdies'de  la 
peau,  atec  r^ftre^^d^.Bateman  dans  les  maiiis;  exêepté 
diàis  ûh^e^  toût'â*faitpar(icùKer,' comme  paréxtsmpie 
dans  celui  on  nous  potirtîlôns  observer  la  maladie  dès  doa 
début ,  il  serait  rare  que  nbus  pussions  la  nommer  sans 
leseeoursd'un  èeil  |>iûs  exprérimënté.Qui  peut  en  effet  pré- 
voir les  mille  dinroii^ilances  capables  de  détriiire  la -forme 
primitive  de  réruptiou ,  et  par  oon8éf{uent  de  rendre  nu! 
le  caractère  qu'elle  pourrai  t  offrir  pour  sa  détermination  ? 
Qui ,  d^ailleurs ,  n'a  pas  sou  veut  été  trompé  par  des  mo- 
difications provenant  soit  des>coo5|ituiions  particulières  , 
soit  d'un  traitement  préalable,  ou  bien  encore  par  le ' 
frottement  des  habîts,  le  grattement  des  malades^,  et 
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mille  autres  circonstances  qui  paraissent  de  peu  d^impor^ 
lance,  et  qui  demandent  cependant  pour  leur  apprécia* 
lion  un  œil  observateur  et  bien  exercé. 

Une  objection  encore  plus  sérieuse  nait  de  rincon- 
stance  du  caractère  sur  lequel  ce  système  est  fondé  :  nous 
avons  dé^k  dit  que  dans  les  maladies  de  la  peau  ,  il  n^existe 
i^ucun  csiractère  constant,  nous  démontrerons  maintenant 
Ijpç  vaf  iétés  auxquelles  les  caractères  de  Willan  sont  eux- 
m^es  sujets ,  et  ^e  cette  manière  npus  prouverons  Tin^ 
s^ffis^nçç  de  toute  ckissification  artificielle  pour  les  mala- 
c||îps4ç,lapeau» 

I^^éruption.peut  aussi  changer  de  nature  et  de  carac- 
t(^e  ^Rïfs  le  cours  de  son  développement  :  le  cas  le  plus 
ordinaire  est  celui  où  une  vésicule ,  par  Taugmentatioii 
de  l!inflammation  qui  rend  sa  l>ase  dure  el  tachée ,  ren- 
'  f(çrme  un  fluide  blanc  e%  opaque  au  lieu  d^un  liquide 
tirai^parent  et  incolore,  et  devient  alors  une  véritable 
ppluliî.  Ce  pliéoomène  se  rencontre  si  souyeat  que  ceux 
qui  ont  suivi  le  système. anglais  ne  peuvent  manquer  de 
r^v^jr  .observé  et  d*en  avoir  été  embarrassés^  au  preii^er 
^)9rd>^  Ija.papule  y  quoique  c]iange)aii.t  plun^  rarement  sa 
forn>(^  ,^  peut  aussi  renfermer  une  certaine  quantité  de 
sérum  f  et  pren4re  ainsi  la  forme  d^Une  vé»cuie.  Bâte- 
içan  observe  que.da;us,  les  trois  premières .  espèces  de 
liçhfin  de  Willan ,  la  forme  papuleuse  est  souvent  per- 
A\KP^  e^  qu'on  trouva  alors,  celle  ànp^oriasis'  (i)  ;  tandis 
qfUe,dai|L^  la  quatrième  espèce,  le  lichen  agrius,  la  forme 


.  ■ .  -t  .  ^'  .  ■         -  ' 

,  (i).On>d9Ît  oliaerrer  ^aVn  pariant  de  la  méthode  de  '^iUaa,  nos» 
Hyonsj  tqujour^  fait  asage  de  sa  nonnen^latare  ;  dans  toiis  les  aotrcs  ca* 
cçlle  de  M'  Alibert  est  pré£çrée. 
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peut  revêtir  celle  d'une  affeciion  pustuleuse  chronique , 
comme  V impétigo. 

Lj'nflammation  prompte  et  étendue  de  la  peau  pro- 
duit souvent,  comme  on  le  voit  dans  Té^sipële,  de 
larges  bulles ^ei  dont  la  largeur  est  du  reste  eu  rapport 
avec  Tintensilé  de  Vinflammaticm  :  ce  phénomène  est  si 
ordinaire,  qu'il  a  déterminé  Willan  à  placer  Térysipële 
parmi  les  6ii//e5,  quoique  ses  disciples  l'aient  rangé  parmi 
les  exqnthàmes.    > 

Apr^s  avoir  démettre  que  le  carac^tère  de  réroption^ 
n^est  pas  constant,  puisqu'il  est  sujet  à  changer  son  ap«* 
parence  pendant  les  progrès  de  son  développement,  nous 
allons  citer  encore  quelques  exemples  qui  prouveront 
.que  le  caractère  ne  peut  pas  être  pris  comme  base  d'une 
classification  ,  puisque  l'on  observe  souvent  une  où  plu- 
sieurs éruptions  en  même  temps  sans  que  pour  cela  ces 
éruptions  produisent  aucune  modification  importante 
dans  la  nature  de  la  maladie.  La  gale  est  l'affection  dans 
laquelle  on  peut  le  plus  souvent  faire  cette  remarque, 
I^ou.s  nousrappelonsi  en  avoir  observé  un  exemple  bien 
remarquable  à  l'hôpital  d'Edimbourg,  à  l'époque  où 
nous  y  occupions  la  placé  àfi  clerc  de  clinique ,  sous  feu 
le  doct^]Ujr  Duïioan.  Dans  ce  cas  extraordinaire ,  tout  le 
corps  présentait  à  la  fpis  des  papules  ,  des  pustules  et 
des  vésicules. 

^  Bateman^dans  son  Abrégeât  place  au  rang  des  pustules 
cette  terrible  maladie  qui  a  tant  d'affinité  avec  les  der- 
xnatoses  pustuleuses  ,  vésiculeuses  et  papuleuses ,  et  qui 
S(çmble  braver  toute  tentative  de  classification  artifi- 
cielle. Quelques  auteurs  placent  la  gale  au  rang  des 
vésicules,  tandis  que  d'autres  l'ont  mise  au  nombre  des 
dermatoses  papuleuses.  Ayai^  eu  fréquemment  l'occasion 


/' 
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d'observer  cette  affection  dans  les  hôpitaux  de  Dublin  et 
d'Edimbourg,  je  dois  avouer  que  je  préférerais  cette 
dernière  classification  :  sa  ressemblance  avec  le  prurigo , 
que  Ton  doit  indubitablement  regarder  comme  aflfection 
papuleuse,  paraîtrait  confirmer  mon  opinit>n. 

Le  genre  appelé  melitagra  par  M.  Alibert ,  impe- 
tigo  par  Willan ,  et  classé,  par  Tun  dans  les  affections 
ixésiculeuses y  par  l'autre  dans  les  affections  pustuleuses^ 
présente  si  souvent  ces  deux  éruptions  ta  même  temps, 
que  eé  serait  en  vain  qu'on  voudrait  les  distinguer  par 
ce  seul  caractère  :  Bateman  Itii-mème  dit  que,  comme  la 
gale ,  elles  varient  tant  dans  leurs  pbénomènes ,  qu'elles 
semblent  défier  toute  téntative<}e  classification. 

Il  faut  observer  que  ces  exemples  ne  sont  pas  choisis 
comme  des  exceptions  rares  à  la  règlo  générale^  ils  se 
montrent,  au  contraire ,- assez  fréquemment  pour  pré- 
senter des  difficultés  perpétuelles  à  celui  qui  suit  strie-' 
tement  un  système  artificiel.  Nous  pensons  que  Willan 
et  ses  successeurs  sont  tombés  dans  une  autre  erreur, 
celle  d*avoir  classé  la  variole  parmi  les  pustules  :  Térup- 
tion  qui  Caractérise  la  t;anoZtf,  la  vaccine^  et,  jusqu'à  un 
certain  point ,  la  varicelle^  est  facile  à  reconnaître  ,  en 
ce  qu'elle  est  multiloculaîre ,  composée  de  plusieurs  cel- 
lules pareilles  aux  capsules  de  quelques  plantes,  et  son 
histoire  tout  entière,  ainsi  que  sonanatomief^  présentent 
beaucoup  de  signes  qui  la  séparent  manifestement  de  la 
classe  des  vraies  pustules.  Le  vulgaire,  dont  le  savant 
tire  quelquefois  des  observations  justes,  a  toujours,  en 
Angleterre ,  distingué  cette  forme  érupiionnèlle  par  le 
nom  de  poek  (pustule  de  vérole) ,  et  nommé  les  maladies 
qui  lui  ressemblent,  sntell  poek  (petite  vérole)^  con  poek 
(vérole  de  vache),  et  chieken  ou  swin  poek  (vërole  de 
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potilet  oudepbrc).  Le  docteur  MacHrthney,  dans  sa  classi- 
fication des  maladies  de  la  peau  diaprés  leurs  genres  et 
leurs  oi^res  naturels ,  qui  fut  suivie  dans  ses  leçons  à  l'u- 
niversît©  de  Dublin,  a  formé  un  ordre  appela  7}aricodes; 
cet  ordre  parfaitement  caractérisé,  comprend  la  variole^, 
la  vaccine  et  la  varicelle. 

Ces  maladies  présentent  néanmoins  trop  de  rapports 
avec  les  èxantliènies  pour  qu'on  puisse  être  excusable  de 
les  en  séparer.  Ces  trois  affections ,  y  compris  \e  clai^us 
de  IVr.  Alibért  (maladie  inconnue  en  Angleterre ,  et  dont 
doùs  croyons  nos  moutons  affrancl^is),  pourront  très  bien 
figurer  dans  une  subdivision  du  groupe  des  dermatoses 
exanibémateuâefs  (t). 

(  i)  L'nsage  immodéré  des  termes ,  qDi  a  conduit  k  ces  erreors ,  ne  peut 
être  trop  sévèrement  blâmé;  Linnens  fit  pins  pbnr  la  botanique  par 
VAUNïtè'  définltltei  âes  teruMs  d«  cette  scieiice  qae  par  tonte  antre  cause; 
«t.Bi.WiU«tt.ffTait  nfé|^l%é'soii«dtaBeiii  pour  ae  s'attacher  qnVinx  qOiM 
«x^ivnanl^  la  ioKme  primitive  de  rémption,  il  eut  été  placé  parmi  les 
blcnfaitears  de  la  dermatologie.  Dans  Técolé  française/ labns  du  mol  pus- 
tule e^t  encore  bien  pins  grand.  La  syphilide  pnstulense  semble  renfermer 
totité  formé  pos&ifiie  d'érfiptxo^  cntanée  primaire,  etlapnstnle  mnqUense, 
êô^t  nous  Avooê  ai  èoateait  eiitefiidii  parler,  est  enoove  bien  plus  in^é- 
fittin;  elle  est  appliquée  à  toute  espèce  d*élcvafidu  «nr  lA  peau  et  qui  se* 
erète  un  fluide.  L'emploi  de  ce  dernier  terme  semble  être  venu ,  non- 
seulement  d'une  croyance  de  l'analogie,  mais  de  Tidentité  absolue  qui 
euste  entre  le  tissu  dermatiqne  et  le  tissn  mnqnenx,  et  de  la  pos- 
libiiité  de  convertir  Tnn  en  TaUtre  en  changeant  simplement  les  circon- 
•tenees.  liais  ou  doit  avouef  que  la  peau  et  la  membrane  muqueuse  n'ont 
pue  plus  de  rapporte  eau»  elles  que  les  pîaDtfti  n'en  ont  avec  les  animaux;^ 
là^L  ces  membranes  se  rapprochent  comme  an^  orifices  naturels ,  l'or- 
^HPetion  de  chacune  es;t  tellement  modifiée,  qu'il  est  impossible  de  dire 
on  Tnne  finit  et  où  l'autre  commence.  Il  en  est  de  même  des  plus  hautes 
plantes  Bvet  lei  plus  |>et]t8  sôophytes» 
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Nous  allons  maintenant  indiquer  les  nombreux  incooi- 
v.énieus  qui  résultent  de  Tapplication  d'un  système  ar- 
tificiel aux  maladies  de  la. peau,  ^n  passant  en  revue 
chaque  ordi^e  en  particulier,  et  ne  faisant  cependant 
qu'appuyer  légèrement  sur  les  principales  imperfec- 
tions.   ' 

Le  premier  ordre  de  Willan  est  celui  des  papules , 
compreqant  les  genres  strqfuluf,  lichen  et.  prurigo.  Le 
seul  inconvénient  de  quelque  conséquence  ici^  est  la 
séparation  qu'on  établit  entre  le  prungfo  et  la  scab^e^  maU 
gré  les  di0erens  points  de  ressemblance^  qui  existent 
entre  ces  affections. 

L'ordre  suivant^  celui  des  squammes ,  ne  manque  paç 
d'anomalies.  JJichtyose ,  d^s  plusieurs ,  ou  plui^t  dans 
tous  ses  caractères  importans,  comme  sa  complication 
dans  tQus  les  tissus  de  la  peau  ,  son  hérédité,  son  ori- 
gine congéniale^  sa  durée  ordinaire,  qui  est  de  toi|te  la 
vie ,  la  conservation  des  fonctions  les  plus  importantes  , 
et  jusqu'aux  différences  de  ces  caractères  extérieurs  : 
cette  maladie  ,  dis-je ,  est  très  éloignée  des  autres  genres 
de  cet  ordre,  telsqùe  \ephtyrias,isy  lé  psoriasis,  la  lèpre* 
D'un  autre  côté  il  y  a,  daps  sa  clas^jijGication^  des  derma- 
ta$#4f  bien  .éloignées  de  celles  dites  squammeuses ,  et  qui 
ont  cependant  tant  de  points  de  ressemblance  avec  elles, 
qtie  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  qu'on, peu^ 
les  distinguer  quand  elles  sont  arrivées  a  leur  dernière 
période,  puisque  quelques-unes  de  ce^  maladies  ont  la 
fprme  de  Y  eczéma,  à^V  impétigo,  et  du  /ic/ie/i  de  Willan, 
affections  que  M.  Alibert  a  réunies  avec  raison  dans  sou 
vaste  genre  heipes»  ^^ 

C'est  surtout  dans  son  application  aux  affections  exam 
tfiémateuses  que  le  système  artificiel  se  montre  défcc- 
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tueux  ;  ainsi ,  les  première  ,  deuxième  et  quatrième  es- 
pèces, rubéole  ^scarlatine  et  roséole,  ont  entre  elles  des 
caractères  communs  très  importans  ,  telles  qu'une  fièvre 
primitive  ,  une  grande  régularité  dans  le  cours  de  Térup- 
tion  et  dans  sa  terminaison  ,  ce  qui  fait  qu'on  pourrait 
très  bien  les  classer  dans  la  même  famille;  mais  la  troi- 
sième espèce  ,  Vurticaire^  se  distingue  des  autres  par 
les  causes  qui  la  produisent ,  par  sa  marche  irrégulière, 
et  par  son  peu  d'importance. 

Après  ces  maladies  vient  le  purpura ,  affection  toute 
particulière,  n'ayant  aucun  rapport  avec  celles  au  milieu 
desquelles  elles  se  trouve,  et  paraissant  ^\m  plutôt  une 
maladie  du  sang  que  de  la  peau.  Dans  un  exemple  fort 
remarquable  de  celte  aiTection  qui  se  présenta  à  Thôpital 
d'Edimbourg  en  i83o,  et  qui  fut  traité  par  le  docteur 
Grahaw ,  la  maladie  fit  de  rapides  progrès ,  et  entraîna 
bientôt  le  malade  :  alors  nous  pûmes  observer  sur  la 
muqueuse  gastro-intestinale^  et,  s'il  est  possible,  d'une 
manière  encore  plus  prononcée,  les  mêmes  altérations  que 
sur  le  tégument  extérieur.  Aussi,  le  docteur  Macarthnej 
a-t-il  exclu  cette  affection  de  la  classification,  la  regardant 
comme  une  maladie  à  part ,  et  qui  ^  par  aucun  de  ses 
caractères ,  né  justifie  la  place  qu'on  lui  avait  assignée. 
Willan  a  placé  le  purpura  à  côté  de  l'ery t Aè/ne ,  aff'ection 
légère,  et  qui  n'offre,  pour  tout  caractère  commun, 
que  quelques  taches  à  la  surface  de  la  peau. 

Du  reste,  il  nous  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  les  au- 
teurs de  méthodes  artificielles ,  pour  se  convaincre  que 
rien  ne  les  justifie.  I^es  inconvénieiis  sont  manifestes; 
ainsi,  placer  la  variole  dans  un  ordre,  mettre  dans  un 
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autre  la  varicelle ,  la  ▼accine  et  la  miliaire  (i),  dans  ua 
troisième,  la  rougeole  et  la  scarlatine;  n^est-ce  pas  sé- 
parer ce  qae  la  nature  a  oni  le  plus  éiroilevient,  rempro 
les  liens  de  relation  les  plos  intimes,  désunir  «afin 
riiarmonie  elle-même  ? 

Le  quatrième  ordre  de  Willan  est  celui  des  bulles  : 
cet  ordre  renferme  Yéry  sipète ,  le  pemphix  et  le  pooi^ 
pholix.  Le  carac  tère  disiiuciif  de  la  première  de  ces  af- 
fections est  purement  accidentel ,  et  n'a  pas  la  moindre 
influence  sur  sa  marche  ou  sur  sa  terminaison.  Cetie 
considération  n*est  cependant  pas  suffisante  pour  l'ex- 
dure  de  sa  place  dans  une  classification  artificielle , 
puisque  ce  ^ractère ,  par  suite  de  sa  fugacité ,  Tempe- 
cherait  toujours  d^ètre  placé  parmi  les  exanthèmes  de 
Willan.  Nous  ne  dirons  rien  du  pemphix^  dont  Fexi- 
stence  parait  douteuse  à  Bateman  lui-même. 

Le  pompholix  alors  se  trouve  à  côté  de  rérjsfpèle , 
et  si  Ton  avait  eu  Fintention  de  placer  dans  la  môme 
classe  deux  affections ,  malgré  le  contraste  que  présen- 
tent leurs  caractères  essentiels ,  il  serait  difficile  de  con- 
cevoir une  classification  dont  les  intentions  soient  mieux 
remplies.  L'une  de  ces  affections  est  caractérisée  par 


(t)  La  mUimre  que  nous  désignons  n*est  pss  cette  petite  maladie .aymp- 
tteatii|Qe  dont  Hitciipi  a  parié,  nais  la  miiiûire  de  M.  Alibert,  la  mi- 
liaire des  premiers  temps ,  comme  Ta  décrite  Uamilton,  avec  sa  fièvre  pri- 
mitive ,  son  émptlon  singulière ,  sa  terminaison  et  sa  ressemblance 
a^ec  la  iwn'o/e,  la  nibéole,  et  enfin  tons  les  catactères  d'oœ  ma- 
ladie exanthématense.  {^f^oyez  la  Monographie  des  Dermatoses  de  M.  Ali- 
berty  i839,  p.  sSs,  et  Tractatus  de  febre  mtliari  seu  vesieaiariy  David 
HamUtoii,  publié  avec  les  ouvrages  de  Sydenham;  Ganère,  1716.) 


MALipiVS    DE    VX    PEAU.  ai5 


une  inflammation  vive ,  une  tumeur  dure  et  douloureuse  ^ 
et  quelquefois  une  éruption  de  bulles  :  Fàutre  a  bien 
aussi  ^'éruption  balleuse,  mnis  sans  fièvre  et  sans  au- 
cune apparence  d'inflammation  (i^. 

L^ordre  des  pustules  renferme  quelques-unes  des  ma- 
ladies les  plus  importantes)  mais  qui,  parla  manière 
confuse  dont  elles  ont  été  mèlé(?s,  sont  très  difficiles  à 
étudier  et  à  bien  apprécier.  La  première  semble  être  Viai" 
petigOj  maladie  qui  serait  difficile  à  reconnaître  si  nous 
nous  attachions  spécialement  au  genre  de  son  éruption, 
puisqu'elle  perd  généralement  la  forme  pustulaire  pour 
prendre  celle  d'une  croûte  avant  que  nous  ayons  pu 
l'observer.  Parvenue  à  celte  période,  elle  présente  oi*di- 
nairement  les  mêmes  apparences  ,  subit  les  mêmes  chan- 
gemens,  exige  le  même  traitement  que  Veczéma  vé~ 
siculeux ,  auquel  elle  ressemble  alors. 

L'afl'eclion  locale ^t  particulière  produite  sur  les  mains 
et  les  bras  de  certaines  personnes  sujettes  au  contact 
fréquent  de  substances  irritantes,  comme  les  épiciers , 
les  maçons,  les  boulangers^  etc.,  a  été  regardée. par 
fiateman  comme  ét^nt  impétigineuse  chez  «quelques  in- 
dividus ,  et  eczémateuse  chez  d'autres.    ^ 

Combien  est  arbitraire  le  choix  d'un  caractère  si  peu 
constant  et  si  peu  important;  pour  montrer  plus  claire- 
ment la  similarité  réelle  qui  existe  entre  ces  deux  afiec- 
tions  ,  nous  pouvons  affirmer  avoir  vu  que  la  même  ma- 
ladie, à  laquelle  on  donne  dans  notre  pays  le  nom 
dHmpetigo ,  est  appelée  eczéma  par  plusieurs  méde- 
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(i)  Bateniao  ,  op,  cit.,  page  id^. 


^ 


!kl6  CLIlfIQOK    ET    MÉMOIKES. 

cins  français  qui  sai vent  la  nomenclature  de  Willan. 

Les  espèces  suivantes  de  cette  classe ,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  gënérique  de  porrigo,  comprennent  toutes 
les  teignes  des  anciens  auteurs.  Ces  maladies  pFesentent 
rarement  de  véritables  pustules  ^  et  plusieurs  recherches 
ont  prouvé  que  leur  forme  primitive  est  loin  d'être  tou- 
jours la  même  (i);  mais  bien  des  caractères  fout  de  ces 
dermatoses  une  classe  à  part ,  comme  Tépoque  de  leur 
invasion,  leur  guérison  spontanée  à  la  puberté,  Tétat 
particulier  de  la  constitution  dont  elles  paraissent  dé- 
pendre, et  le  Heu  qu'elles  occupent  constamment. 

Uectymaj  la  variole  et  la  scabie  se  trouvent  encore 
réunies  dans  la  classification  de  Willan.  La  première 
éruption ,  purement  symptômatique ,  et  n'ayant  que  très 
rarement  besoin  du  çecours  de  la  médecine ,  se  trouve 
placée  à  côté  d'une  des  plus  graves  et  des  plus  fatales  de 
ces  affections  constitutionnelles ,  laquelle  a  son  tour  est 
suivie  d'une  dermatose  tout-à-fait  locale  ,  jamais  dange- 
reuse ,  mais  peut-être  une  des  plus  désagréables  qui  puis- 
sent affliger  l'espèce  humaine.  Quelle  confusion  !  quelle 
preuve  évidente  des  inconvéniens  d'une  classification  ar- 
tificielle appliquée  aux  maladies  de  la  peau  !  Daus  l'ordre 
des  vésicules ,  les  anomalies  les  plus  frappantes  sont  la 
présence  de  la  varicelle^  de  la  vaccine  et  de  la  miliaire. 
Les  deux  premières ,  comme  nousTavous  déjà  dit,  sont 


(i)  CetU  maladie  {favus  de  M.  Alibert*  porriga  de  M.  Willan)  n»  pus- 
tule point,  comme  doqs  Favona  soavent  démontré  à  nos  élèves  ;  c'est  nne 
aimple  incnutation  déprimée  dans  son  centre  et  qui  prend  jnsteme&t  h 
forme  des  canalicales  béans  d'oà  filtre  llinmear  sébacée.  (  Monographie 
des  Dermatoses ,  par  M.  le  baron  Alibert.  ) 
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oaractérisées  par  la  varice^    et  non  par  une  puçtule 
ou  vésicule.  Il  est  plus  que  probable  (et  c'est  là  Fopî- 
nion  des  professeurs  danatoiiaie  pathologique  do  Tuni- 
versité  d'Edimbourg)  (i)  que  la  varicelle  n'est  qu'une 
espèce  de  variole,  et  si  cela  est  effectivement^  nous 
avons  la  monstrueuse  atiomalie  de  deux  espèces  du  même 
genre  placées  dans  des  classes  différentes-  Cet  exemple^ 
comble  beaucoup  d'autres  9  nous  fait  voir  que  les  systé- 
matiques eux-mêmes  ont  été  si  frappés  du  pouvoir  des 
affinités  naturelles  ,  qu'ils  ont  placé  malgré  eux  la  vac- 
cine à  côté  djô  la  variole,  tout  en  avouant  qu'ils  s'écar- 
taient des  règles  de  leur  classiScation  ordinaire. 

Dans  J'ordre  de»  tubercules,  Willan  semble  avoir 
réuni  un  certain  nombre  de  maladies  qu'il  n'aurait  pu 
placer  que  difficilement  dans  ses  autres  divisions:  de- 
puis, on  a  découvert  que  plusieurs  d'entre  elles  avaient, 
comme  caractère  primitif,  une  éruption  différente, 
et  c'est  avec  raison  qu'on  les  a  placées  dans  un  ordre 
différent  du  système  :  mais  cela  même  ne  prouve-t-il  pas 
avec  quelle  attention  on  doit  s'éloigner  de  toute  classifi- 
cation artificielle ,  puisque  Willan ,  ce  praticien  célèbre, 
réunit  y  sous  prétexte  d'une  prétendue  similitude  dans 
quelques-uns  dç  leurs  caractères  les  moins  importans ,  le 
furunculus ,  V elephantiasis  ,  le  lupus  ,  le  ^erruca , 
maladies  si  essentiellement  différentes?  Nous  ne  parlerons 
du  dernier  ordre,  maculas^  que  pour  faire  observer  qu'il 
est  composé  d'affections  aussi  différentes  par  leurs  carac- 
tères extérieurs  que  par  leur  structure  anatomique'. 

Ce  court  exposé  suffira  pour  faire  voir  clairement  les 
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natiirel  >  jasqu*i  ce  qu'ils  soie&t  en  harmonie  avec  ceui^ 
qui  renvironnent. 

,    U  n*y  a  qu'une  longue  étude  qui  puisse  démontrer 
loua  les  avantagea  de  cette  classification. 

On  suppose  aisément  qu^avant  d'avoir  accompli  le 
grand  projet  de  la  formation  des  groupes  naturels ,  on  a 
dû  entreprendre  bien  des  travaux  préalables  :  d'abord, 
la  réforme  de  la  nomenclature  ,  puis  rétablissement 
d'espèces  nouvelles,  la  connexion  des  anciennes  avec 
leurs  variétés,  et  la  détermination  des  genres.  Tout  cela 
dut  être  fait  avant  d'atteindre  le  but  qu'on  s'était  pro- 
IKisé  en  reformant  la  nomenclature. 

M*  Alibert  a  certainement  introduis  de  grandes  amé- 
lioratioixs  ;  nous  ne  prétendons  pas  à  une  connaissance 
critique  assez  grande  en  médecine ,  pour  dire  si  c'est  le 
médecin  anglais  ou  le  professeur  français  qui ,  dans  les 
dénominations*,  s'est  le  plus  rapproché  de  la  signification 
primitive  des  termes  employés  ;  mais  ce  que  nous  devons 
dire,  c'est  que  M.  Alibert'  a  eu  beaucoup  de  bonheur 
dans  le  choix  des  mots  qu'il  emploie  pour  peindre  le 
caractère  principal  de  chaque  maladie;  et  certes  en 
rétablissant  le  mot  lèpre  pour  l'afiection  cutanée  qui  se 
rapproche  le  plus  de  celle  qu'ont  décrite  les  écrivains  lié^ 
breux ,  il  a  rendu  un  véritable  service  à  la  science ,  non-* 
seulement  aux  yeux  des  critiques  bibliques,  mais  en- 
core aux  yeux  des  hommes  de  lettres  et  des  médecins. 

U  nous  faudrait  beaucoup  de  temps  pour  examiner  les 
genres  et  les  espèces ,  l'origine  de  leur  séparation  ou  de 
leur  réunion  dans  la  méthode  de  M.  Alibert  :  aussi 
nous  en  référons-nous  à  l'ouvrage  même  qu'il  a  publié  sur 
\en4^rmatoses. 

Nous  allonsmaintenant  faire  l'application  des  principes 
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généraux  d'une  claelsification  naturelle  aux  maladies  cu-^ 
tanëes,  et  comparer  ses  avantages  è  ceux  d'une  elassifi-' 
cation  artificielle.  Nous  allons  indiquer  les  objections  (jue 
Tadoption  d'une  méthode  naturelle  peut  provoquer,  et  les» 
avahtagesqui  peuvent  en  résulter.  L'objection  la  plus  sé*^ 
rieuse  que  fait  naître  ordinairement  la  clasùfication  ap«<' 
pliquée  aux  maladies  de  la  peau^c'est,  comme  nousTavons 
déjà  posé;  en  fait,  que  ces  sortes  d'altérations  sont  diffi- 
ciles à  indiifiduaJisér.  "Nous  avons  dernièrement  entendu 
faire  u^é  autre  objection,*  c'est  que  dans  la  méthode  de 
M.  Alibert,  il  n'y  a  pas  de  limites  à  la  formation  des  es-« 
pèces  ni  des  groupes ,  et  qu'on  pourrli  t  aussi  bien  en  former 
vingt  que  douze.  Toutes  ces  ol]|jections  lie  sauraient  con^ 
vaincre  celui  qui  connaît  les  vrais  principes  de  la  classi^ 
fication  naturelle^  car  il  doit  savoir  que  la  même  objection 
pourrait  s'appliquer  à  une  classification  de  botanique  ou 
de  zoologie  ,  quoique  dans  ces  sciences  on  ait  appliqué 
cette  classification  avec  le  plus  grand  succès.  ' 

Un  groupe  naturel  se  compose  d'un  certain  nombre  de 
genres  différentiés  par  un  caractère  important  et  constant, 
et  qui,  par  la  ressemblance  qu'ils  ont  entre  eux  ,  appar^ 
tiennent  plutdtà  ce  groupe  qu'à  tout  autre.  La  formation 
d'un  groupe  ne  doit  pas  èti^e  arbitraire  ^tious  ne  voirions 
pas  dire  par  là  que  tous  soient  bien  établis ,  cela  serait 
impossible  dans  un  premier  essai,  mais  bien  queqnaiid  les 
principes  qui.  les  déterminent  s'ont  une  fois  bien  posés  i, 
ce  n'est  que  dans  des  circonstances  particulières  qn'^\ 
doit  y  apporter  des  cliangemens  :  c'est  ce  qui  peut  arrir» 
ver,  par  exemple^  à  des  genres  qui  ne  possèdent  a^ékln^ 
^  relation  avec  les  autres,  et  que  M.  Alibert  a  groupésà 
part  sous  le  nom  d'/iétéromorpJies.M»n^  sideitplui 
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amples  récherchesifinisfientpa^  d^mt^tr'ét*  ^li'îl  y  a  des 
tdtuùâés  entre  ces  genres  et  des  msiUdi^^ibteu  contitfé^  , 
alois& >on > les  réunit;  et  si  des* observations  encore  pMs 
^tendues  faisaient  décoiiVrir  de  nouvelles  mftlaiiies  aveé  de 
XLOUvebux' rapports,  oh  finirait  par  avoir  de  quoi  former 
uo.gjroiipe nouveau  dans  lequel  on  les  réunirait  totrs.' 
^.  JUa  seule  autre  objection  »quî  pourrait  êtrefche,  c'est 
ICdlfficuké  que  présenteia  méthode  naturelle  à  un  cfom- 
menfftnt,  quand  il  veut  chercher  Je  nom  d'une  maladie  : 
sûJa^deimatoIogie  était  tinf/  sc^erôe  aussi  v^âté  quelabo- 
taaique,  nous  pourrions 'regarder  cçtte  objection  cotnme 
iflspoDtante,  et  s'appliquent  à  l'adoption  d'une  méthode 
naturelle  ocmHne  moyen  d'aequérir  les  notions  de  notre 
science,  en  supposant  l'érudi^nt^ans  secourls  dans  ses 
iwlierQhes^  puisque  nous  nie  pouvons  pas  ici,  comme 
Va £iit  Jussieudans  la  botanique  ,' choisit' des  caifactères 
dont,  on  pourrait  former  un  système  en  harmonie  avec  la 
méthode.  r. 

I«àQs!  maladies  cutanées  comprennent  toutes  celles  t[ui 
affectent. le' tissu  dermatique  dans  toutes  •  ses  couches; 
e'iestâovLS  ce  point  de  vue  qu'elles  ont  été  comprises  par 
M.^Alibeï't  en  douze  groupes  et  environ-  So  genres-,  et, 
quoique  le  commençant  puisse  être  forcé  de  lire  atienii- 
ifem^nt  tgus  les  caractères  distinctifs  de  ce  petit  nombre 
4e  groupQ&y  son  travail  ne  serait  j>as  trop  pénible'^  ce 
tr^V((il  se  tk^ouverait  même  bien  abrégé  par  la  tiomposi^ 
ûo'U;d'uBe  table  synoptique  contenant  seulement  quel- 
ques-uns des  caractères  distinctifs  de  chaque  groupe,  et 
p^r  vuoe  autre  renfermant  les  genres  disposés  dans  iin.orâre 
èimilaire.  Parce  moyen  ^  l'on  saisirait  rapidement  les' 
relations  du  sujet,  la  détermination  des  groupes  et  des 
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genres  ;  et  le rcoomajeafant  verfait  disparaître  toutes  lev 
difficultés  qu'il  pourrait  éprouver  pour  mettre  celle  mé- 
thode  ea  pratique.  * 

Celui  qui  connaît  d^à  la  dermatologie  n'a  nullement 
li^soiki  de  recourir  à  de  semblal4e5  moyens ,  et  u^e  cléh-* 
aifieation  tirée  des  caractères  les  plus  impo^tans  ^ra  tou- 
jours ppur  lui  la  plus  aisée  et  la  plus  simple. 

De  grands  avantages  peuvent  donc  résulter  de  Pusage 
4^ une  méthode  naturelle,  puisque  cette  méthode  nous 
o)^lig$  à  étudie^  chaque  maladie  sous  toutes  ses  formel 
Ta^riées  et  ses  modifications,  à  désigner  ses  caractères 
importans  et  à  les  séparer  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
ea^entiels ,  à  distinguer  ceux  qui  ont  une  existence 
constante  de  ceux  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'à  des 
causes  accidentelles;  enfin ,  à  envisager  tout  Tensen^ble 
4e  la  science  jusque  dans  ses  moi^idres  détails.  - 

Quand  iL  s'agit  d'un  système ,  au  contraire ,  plus  npus 
nou^  attachons  aie  perfectionner,  plus  nous  fermons  les 
yeux  sur.  la  nature  réelle  du  sUjet*^  plus  nous  nous  atta- 
chons à  dés  caractères  sans  importance,  en  négligeant  les 
caractères  les  plus  essentiels. 

Unautreavantaged'uneméthodenatupelle,c'estqu^elie^ 
nous  rend  plus  certaine  et  plus  facile  la  connaissance  d'un 
obiei.  Il  ne  suffit  pas  à  un  médecin  de  cdnnaiire  seule- 
ment le  nom  d'une  maladie  nouvelle  qui  'S&|>résente  ]  ce 
nom  ne  lui  sert  qu'en  l'aidant  à  acquérir  'de  plus  grands 
xenseîgnemens  sur  &a  nature  ^joiais  il  a  besoin  de  connahre 
son  origine ,  sa  cause  j  sa  position  ,  son  histoire  générale 
pour  arriver  au  but  de  son  travail ,  à  un  traitement  sur 
et  rationnel  :  une  grande  partie  de  ces  renseignemens  se 
tfouve  fournie  par  la.cosuaissaacede  la  situation- qu'une 
maladie  occupe  dans  une  classification  natur>eUe.  Si ,  paà- 
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exemple ,  noas  obsenroo9qii*iine  maladie  est  cancéreuse 
o|i  lépreuse^  combien  nous  apprécierons  son  danger,  son 
opiniâtreté,  sa  fatale  terminaison  -,  si  la  maladie  est  véro- 
leuse ,  cette  certitude  nons  rappellera  ses  canses ,  ses 
progrès,  la  manière  dont  elle  doit  être  traitée;  enfin,  si 
cette  maladie  appartient  au  gronpedes  dermatoses  exan^ 
thémateuses jue  voyons-nous  pas  dans  an  instant  tous  ses 
caractères  se  dessiner  sous  nos  yeux  ? 

Quand  Fesprit  a  observé  un  nouveau  fait,  la  première 
chose  qu'il  fait ,  .c'est  de  le  comparer  aiypc  ceux  qui  peu- 
vent lui  ressembler  davantage.  De  cette  manière ,  les 
points  de  similarité  sont  indiqués;  plusieurs  des  circon- 
stances qui  sj  rattachent  sont  'connues ,  ei  un  peu  plus 
de  réflexion  complète  l'étude  en  fournissant  les  carac- 
tères distinctifs.  Voilà  précisément  la  route  facile  et  sûre 
que  nous  fait  suivre  une  méthode  naturelle,  quand  nous 
rappliquons  à  Fétude  d^un  sujet  quelconque.  En  étu- 
diant diaprés  une  méthode  naturelle ,  on  n'acquiert  pas 
seulement  la  connaissance  des  mots ,  mais  encore  celle 
des  choses  ;  en  cherchant  les  uns ,  on  doit  nécessairement 
apprendre  les  autres  ;  car,  pour  obtenir  le  nom  d'une 
maladie ,  nous  devons  étudier  celle-ci  sous  tous  ses  points 
de  vpe. 

On  doit  se  rappeler  combien  il  est  rare  que  Ton  puisse 
voir  le  début  d'unje  maladie  cutanée  ;  combien  de  fois  il 
arrive  que  la  forme  primitive  de  Téruption  est  passée 
quand  on  veut  Tobserver  ;  alors  il  devient  très  diffi- 
cile de  la  reconnaître ,  si  l'on  n'est  pas  instruit  de  tons 
les  changemens  qu'elle  peut  subir  dans  sa  forme  ;  la  ci- 
catrice cependant  doit  être  dans  bien  dés  cas  suffisante 
pour  indiquer  Taffioction  qui  la  précède ,  et  on  doit  at- 
V^U^t^  cet  indice  de  son  utilité  pratique.  Par  exemple , 
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tous  les  médecins  fie  s'attaçhenl-ils  pas  à  recoiinsllre  les- 
oicatrices  de  la  vaccine?  Les  cicatrices  de  la  siphilide  ser-^ 
f^igineuse  ne  sont  pas  marquées  moins  évidemment  et  no 
sont  pas  moins  importâmes  à  connaître,  puisqu'elles 
Tious  font  voir  q^e  la  constitution  du  malade  a  souffert 
une  atteinte  de  ce  mal  sous  ses  formes  les  plus  terribles* 
Je  pourrais  à  Tinfini  accumuler  de  semblables  exemples  \ 
mais  ceux"-ci ,  je  pense ,  doivent  suffire» 

Par  remploi  de  cette  nouvelle  méthode,  les  circon^ 
stances  importantes  qui ,  dans  tout  autre  cas ,  passeraient 
i Inaperçues ,  sont  mises  en  évidence ,  et  les  affections  qui 
pourraient  ne  pas  être  remarquées  sont  révélées  distinc- 
tement. <(  Les  genres  étant  groupés  entre  eux  suivant 
«  leur  affinité  naturelle ,  une  multitude  de  rapports , 
K  jusqu'alors  inaperçus,  se  révèlent  à  nous  \  les  faits  sont 
«  élevés  à  toute  leur  valeur,  des' suppositions  encore  dou- 
«  teuses  peuvent  être  jugées  etdéfinitiveroent  rejetées  ou 
«  admises  *,  une  découverte  faite  dans  uii  genre  est  faci- 
«  lement  étendue  aux  genres  vorsins  ;  et  Tanalogie  dont 
«  il  nous  devient  permis  d'invoquer  le  secours,  dirige , 
c<  éclaire,  féconde  nos  observations  fi).  » 

Il  ne  faut  pas  considérer  comme  de  peu  d'importance 
la  considération  qui  faisait  si  ardemment  désirer  à  Syden« 
bam  l'adoption  d'une  méthode  naturelle  pour  les  mala* 
dies.  Ut  certa  aliqua  et  consummata  indequè  ac  ftxa^ 
methodus  medcndi  in  publica  commoda  tradatur. 
Mieux  on  connaît  une  maladie,  -et  plus  on  pourra  la 
traiter  ayec  succès  ;  des  traitemens  rationnels  succèdent 
À  des  remèdes  empiriques ,  et  la  médecine  cessant  d'être 


(i)  Hisioindes  nnomalUs,  de  iWfauisqlion -,  par  0«Q£f-S«iQt*HiUii;«. 
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regardée  comme  une  scienee  piiremeti!t  coi^ecturale ,  oc- 
cupera Je  rang  dis  tiogité  que  lui. méritent  les  services 
qu'elle  rend  à  rhomme. 

Nous  regrettons  que  le  manque  de  temps  nous  empê- 
che de  développer  plu^  clairement  les  avantages  qui  ré- 
agitent  de  Tadoptîon  des  principes  d^une  classification 
çatàrelle  appliquée  aux  maladies  de  la  peau  ^  nous,  ne 
voudrions  pas  qu'on  supposât  que  nous  regardons  la 
classification  adoptée  par  M.  Alibert  comme  exempte  de 
toute  imperfection  :  les  méthodes  de  Jussieu  et  de  Cuvier 
n'ont-elles  pas  elles-mêmes  déjà  subi  plusieurs  modifica- 
tions ?  elles  en  subissent  encore  jouimellement,  et  elles  en 
subiront  tant  que  nos  connaissances  feront  des  progrès 
flur  les  sujets  dont  elles  ^'occupent.  Supposer  que  quel- 
quVu  pourrai^  réusâir  par  ses  seuls  eilorts  a  former  une 
méthode  parfaite  dans  une  science ,  quand  de  tels  Iiomnies 
n'ont  exécuté  qu  une  simple  ébauche  dans  celles  aux- 
quelles ils  se  sont  dévoués ,  serait  un  compliment  ab- 
I  surde  et  nécessairement  désagFéable«  C'est  cependant  a 
TMi.  4,libert  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  posé  les  fou* 
démens ,  destiné  les  plans ,  et  presque  érigé  cette  belle 
construction,  dont  lachèvement  ne  peut  être  eiiectué 
qu'avec  bien  du  temps  et  ^  l'aide  de  plusieurs  mains. 

C'est  pQur  cela  que  les  dermatoses  doivent  être  étu* 
diées  dans  d'autres  pays  et  parmi  d  .autres  hommes ,  en 
^Vttacha^t  tov^oiM's  à  bien  déterminer  la  valeur  des  ca- 
iractères.  Ce  n'est  qu'alors  qu'on  aMeindra  une  connais- 
sance plus  parfaite  des  circonstances  qui  pourraient 
nous  tromper  dans  009  déterminations ,  qu'on  découvrira 
de  nouvelles  espèces ,  qu'on  connaîtra  mieux  les  variétés 
et  les  affinités  de  celles  qui  existent  déjà ,  et  qu'enfin  les 
l^étërômorphés;  à  l'aide  de  rapports  dont  l'existence  éuit 
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veaîiet»ehSe ,  seront  réunis  en  groupes  naturels^  ftldrs 
fieiilenient  la  seience  des  dermatoses  sera  aussi. parfaite 
«[ne  possiUe*  a  .Quamyis.  etiam  numerosi  in  catead 
«  desint  annuli  proad  dispersi^  pliures  habentur  facile 
<c  connectùndi  in  dispersas  calen^e,  partes  quœ  posifiàa 
«  diversa  tempore  ^oyis  annulis  intermediis  funcUa 
êL  paucioribus  semim  spatiis  intervae^mtibus  distin^ 
«  guentur  (i)*,» 


Du  sulfate  de  quirdne  uni  au  tabac ^  et  pris  par 
le  nez^  dans  le  traitement  des  céphalalgies  in- 
termittentes ^  par  le  docteur  d^Huc. 

j(I  y  «^  quelques  années,  ay^nt  eu  à  traite^  plusieurs 
cas  de  pépbalalgies  intermittent^Stetii'ayanipas  réussi;, 
dai^  un  de  ces  cas ,  avec  le  sulfate  d^  quinine,  iugér# 
dans  les  yoi^  d^esjtives ,  J)ien  que  je  Teusse  dqrm^  4 
dos^s  assez  fortes ,  je  me  demao^d^i  si  cette  substance, 
mêlée  au  tabac  et  4dinini$trée  par  le  nez,  n'agi raif  pa^ 
plu^  directeipent  et  plus  effîcac^nxex^t  §Hr  le  cervjeaii. 
J'en  essayai  donc  Femploi  chez  une  dame ,  dont  je  joiu^ 
iei  l'observation^  et  le  succès,  que  j'obtins  m'a  engagé 
4^£>uis  lors  à  employer  .plusieurs  fois  qe  moyen  qi;ii  mV 
constamment  réussi.  .^^ 

Quinze  grains  de  sulfate  de  quinine  mêlés  à  une  once 
de  tabac  pris  en  cinq  ou  six  jours  ont  suffi  ordinairement 
pour  la  guérison . 


^é^ 


(i)Jii9siea)  Gênera  piantarurrtf  pa^«  xxxvj. 


'2%9  CLlAIQrS   IT    VàMOlRSi. 

En  1837,  madame  Bfalliard,  âgée  de  cinc|iiante  ana  , 
furpriae,  ait  mois  de  septembre,  d'mie  douleor  très  vi^e 

i  la  région  frontale  gauche ,  qui  dnrait  tons  les  j<mrs 
depuis  midi  jusqu'à  cinq  heures  euTiron.  Cette  donleur, 
▼iolente  d^abord ,  se  calma  au  bout  de  qucèques  jours , 
pour  reparaître  ensuite  avec  plus  d'intensité  qu  anpa» 
ravant»  Madame  M.  était  dans  cet  état  lorsqu'elle  me  fit 
appeler  au  bout  de  trois  temaines  de  souffiranœs,  le  2 
octobre. 

La  santé  générale  de  madame  M.  n'était  point  alté- 
rée, et  le  soir  et  le  matin  elle  pouvait  se  livrer  â  ses 
occupations.  Je  prescrivis  le  sulfate  de  quinine  d'abord 
en  pilules ,  ensuite  dans  une  potion ,  sans  obtenir  de 
résultais,  si  ce  n'est  que  l'heure  de  Taccès  changea  vers 
le  sixième  jour  ;  c'était  depuis  quatre  heures  jusqu'à  dix 
que  les  douleurs  devenaient  plus  fortes. 

Le  13  octobre ,  je  prescrivis  à  la  malade  un  mélange 
'  de  quinze  grains  de  sulfate  de  quinine  avec  une  once  de 
tabac,'ce  qui  la  débarrassa,  dans  moins  de  huit  jour^  de 
cette  douleur,  qui  n'est  plus  revenue  jusqu'en  i83a.  A 
cette  époque  madame  M.  ayant  eu  un  violent  chagrin , 
fut  reprise  d'une  céphalalgie  intermittente ,  qui  se  pré- 
senta avec  les  mêmes  caractères  que  la  précédente^  et 
céda  au  même  traitement. 

Je  ne  donne  ce  fait  que  pour  prendre  datie^  me  réser- 
vant d'en  publier  quelques  autres  analogues  avec  plus 
de  détails. 
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Extrait  des  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société 

anatomique.       '  s^ 

».  \ 

Kjste  ovarique  communiquant  avec  tintestin,  —  Atrophie  df^  cireonyoltt*' 
tions  cérébrales,  —  Cal  canalicuïé.  —  Entrecroisement  des  cordons  an- 
térieurs de  la  moelle,  —  Cas  rare  de  gibbosité,  —  Analyse  dujuc  pan- 
créatique, —  Cas  d'anatomie  pathologique  comparée.  -—  Anémsme  de 
Partère  hépatique.  —  Cicatrice  de  l'estomac' —  Tubercule  de  la  moelle 
éptnière.  -^  Déviation  de  la  langue,  —  Câtejf  surnuméraires,  —  Maladie 
articulaire. 

Présidence  de  M.  Cruveilhj,er. 

20  février,  —  M.  Camns  présente  une  pièce  anatomique  provenant 
d*ahe  femme  qui,  après  a^oir  offert  des  symptônres  de  gastro-entérite , a 
soccombé  aîax  acoTdens  d'ane  hydro-céphalie  aigaë.  A  l'ântopsie  l'on  a 
trouvé  l'ovaire  droit  placé  derrière  l'utérns  et  formant  nn  kyste  da  vo- 
Inme  d^nne  grosse  orangé,  rempli  de  matières  fécales  provenant  de  l'in- 
tcsiin  grêle ,  avec  lequel  cette  poche  communiquait  an  moyen  d'un  trajet 
fistnlcux  d'un  ponce  d'étendue.  jSIalIieiireusement  le  kyste  est  déchifé  de 
manière  qn'on  ne  peut  plus  voir  clairement  la  continuité  de  la  fistule  avee 
le  sac  anormal ,  et  la  matière  du  kyste  qu'on  n'a  pas  conservée  pouvait 
bien  n^avoir  que  l'apparence  des  matières  fécalesr  Quant  à  la  situation 
d«  X*ovaire  derrière  la  matrice,  M.  CruTeilhier  fait  observer  qu'elle  est  né- 
cessitée par  Tampliation-progrèssive  dû  Sac  qni,^  fronvant  de  la  résistance 
en  dehors ,  se  développe  en  dedans  et  se  trouve  retenu  en  arrière  par  le» 
ligamens  antérieurs  de  l'utérus. 

M.  Rnfz  présente  le  cerveau  d'nn  enfant  de  6  ans ,  tânet  et  idiot  de 
naissance ,  et  de  plus  affecté  de  contractnre  des  membres.  On  reconnait 
sur  cette  pièce  l'atrophie  des  circonvolutions  cérébrales ,  miaces ,  flétries, 
endurcies ,  aflVctant  la  forn>e  des  cr^es  de  coq. 

M.  Manee  (jeune),  présente  une  fracture  ancienne  de  la  jambe,  à  la 
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suite  de  laquelle  les  Têgétatioiis  da  cal  ont  Ibrraê  im  caaal  osseux  par 
leqnel  passent  le  nerf ,  la  veine  et  rartère  tifaiale  antcrieue  qui  -«lle> 
■icac  est  ossifiée,  bmis  perméable. 

L^ordre  da  jour  appelle  le  rapport  de  la  commissioD  chaînée  de  déter- 
miner la  sitnation  précise  de  VentreeroisctDcnt  des  cordons  aatcrîears  de 
la  oMelIe,  par  rapport  an  troa  occipilal  :  i*  M.  Bérard  jeune  rapporte , 
qn'après  aroir  calevé  sur  iw  cadarre  la  partie  postéricorc  éa  erâne  et  lii 
apophysf»  épineuses  des  premières  Tertebres  cenricales ,  *  de  numère  à 
découvrir  la  moelle  allongé«  en  arrière ,  aœ  incision  transversale  ayant 
été  laite  an  nireaa  de  Tare  antcrienr  de  l'atlas,  1»  pyramides  anté^ 
rienres  se  slR  troavées  partagées  de  manière  à  laisser  les  deux  tiers  de 
leor  longnenr  aa-dessoas  de  la  section;  or,  comme  rentrecroisement 
est  inférienr  lai-mêaie  aax  pyramides ,  il  résulte  qne  cet  entrecroisement' 
existe  manifestement  aii-Jesious  de  l'occipital  ;  3°  M.  Chassaignac  a  varié 
rexpérîence ,  et  il  a  va  qae ,  sar  une  coape  verticale  antëro-postérieare 
du  crâne  et  de  la  culonue  vertébrale,  l'krc  antérieur  du  troa  occipital  se 
trouve  e/Tectivement  au-desstts  des  pyramides ,  mais  que  Tare  postérieur 
da  même  trou  se  trouve  correspondre  an-desscus  Au.  balbe,  disposition 
qui  dépend  de  rinclinaison  en  arrière  dn  plan  horizontal  da  trou  occi- 
pital ;  3"  M.  Moataolt  a  encore  procédé  d'une  autre  manière  ;  il  a  plongé 
hoôsontalement  nn  sc^l^l  sons  Toccipital,  et  la  dissection  des  parties  a 
démontré  que  l'instrument  avait  passé  au-dessus  de  lentrecroisement  des 
cordons  antérieors  de  la  moelle.  11  reste  donc  démontré  que  rentrecroi- 
sèment  ce  repose  pas  sar  la  gouttière  basilaire,  mais  qa^il  existe  entière- 
ment hors  du  erâne. 

S7  février.  -^IL  Belloc  présente  un  bassin  de  femoM,  qui  s'articole 
avec  la  colonne  vertébrale  de  manière  à  former  en  avauit  un  ang^e  ren- 
trant y  état  inverse  du  naturel,  de  sorte  qne  c:cttc  colonne  n'est  éloignée 
da  pubis  que  de  denx  pouces  et  on  quart.  Cette  disposition  parait  devoir 
être  attribuée  à  la  disparition  du  corps  de  la  cinquième  vertèbre  lom- 
baire. Cette  femme  était  devenue  huit  fois  enceinte.  Six  fois  elle  est  ac- 
couchée À  terme ^  mais  par  des  manœuvres  artificielles;  son  dernier  ac- 
QOuchenienta  nécessité  l'opération  césaôenne,  à  casse  dn  piobpsas  de 
bi  matrice  en  avant  dn  pubis  et  de  l'impossibilité  de  bàrt  passer  le  Coetos 
à  travers  le  bassin. 

M.  Cruveilbier  annonce  que»  poor  la  seconde  Ibis  , il. vient  de  tronyei; 
i^e  notable  cqUectiofà  de  »}»c  pancréatiqae  contenue  dans  nne  sorte  de 
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kyste  foroaAê  ^r  la  dilauti^a  d'ai^  comlùit  «zCréteni'  da  pancréas,  lie  toc, 
analysé  par  M.  Barroel^  a'  <Kîert  beapcoop  d«  mnciis  pur  y  dt  la  soad« 
libre ,  un  atome  de  chioi'ore  de  sodiam  et  un  atainede  phosphate  de 
cbanx, 

JVL  Jones  présente  :  i^  le  foie  d^aarat  pVis  à  Montfaaoon ,  foie  dans 
lequel  «xiste  utie  cavité  tapissée  dt^ane  ifoembrane  pellacide,  d'apparence 
sérease  >  qui  tontient  un  itjpnia  <le  six  pinces  de  longneni^;  a^  .nne  tau- 
uièlle  sqniriiiease  provenant  > d'one  cbieone;:  3<*  on  estomac  de  cheval, 
dont  les  parois  oiTréiit  plasieurs  taïuenrii  percées  de  tvons,  d'où  Von  fait 
s<imter  du  pns  dans  l«qael  nageitt  de  petits  vers  hlancs,  lUiformes^ 
connaa  soiis  le  nom  de  crinons^  M.  (iruveilliier  a  remarqua  qoe  ces  petits 
▼ers,  contenns  d^abord  dausia  cavité  de  FestoiBBc,  aïntroduisen^  par 
roritice  des  follicules  dont  ils. déterminent  le  développement  et  rinflam- 
matioa;  4^  1^^  poamons  d*nn  chien  parsemé»  de  tabercnleA  cancérenx:.  • 

,  V  • 

7  mars,^l!A.  Sestié  présente  un  cas  d'anévrÎMne  de  la  branche  droite  de 
Tartère  luipaflque  près  de  s»  division.  Ijc  saé  ,  da  volume  d*ïine  nofsette 
contenait  un  caillot  de  sang  mêlé  de  fibrine  décoldréc,  La  vésicule  biliaire 
fat  trdnvée  gangrenée  en  plusieurs  points.  Le  sujet,  qui  présentait  des 
«t'mptÀines  de  ga«trke  chronique,  est  mbrt  dans  un  état  adynamiqae. 
M.  Cruveilhicr,  qui  ne  connait  pas  de  cas  semblables,  dit  cependant  que 
l'anévrisme  de  Tartèrc  splétiique  est  assez  commnn;  il  en  a  lui-même 
observé  deux  cas  dont  l*nn  suivi  d^»-  rupture  et  de  mort.  M.  Lenoir  lui  a 
fait  'v<Jir  dernièrement  un  anévrjsme'de  ('artère  opkUtnlmique.  M.  Dènou* 
vilUers  dît  qu'un  ejÉCmple  de  Panémiime  de  l'ophthalmifjàe  se  trouve  dans 
leMusce  deM.  Schfiiidler,  à  Fribourg.  '  '    " 

Mé  Cruveîthier  présente  un  «tstomac  on  cxÎBrait,  au  voisinage  du  py- 
lore,  tme  large  ulcération  qui  parait  en  grande  partie  cicatrisée;  sa  sur-, 
face  est  rosée,  sèche,  lisse  mais  îégèrertîprit  plissée;  la  malade  n'offrit 
aucun. symptôme  qui  jait  faire  soupçonner  cet  état  pathologique. 

\^  mars»-T-lSlL  OY.g(ir  Va  unt  obstîlvation  de  tubercules  développés 
dans  la  moelle  ^pinièrc,  A  ce  sujet  nnc  discussion  s'élève  sur  la  direction 
qu'affecte  la  langue  dans  rhcminlégic.  Il  rcsuUe  des  commuaications  faites 
par  divers  membres,  qne,  quel  que  »oit  le  o4té  affecté,  la  langue  se  dé- 
vie aussi  souvent  d'nn  çAté  que  de  l'autrcr 

M.  Belloc  lit  i  observation  de  ^^bbpsit^-  chez  une  femii^fi  ea9e1nte, 
présentée  dans  la  séance  du  37  février.  An  sujet  des  eûtes  surouméraires 
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^pe U  |rf«^  prcacntc»  M.  r.a«as  rappelle  que,  scloiiill:  Serres,  Icscâtes 
•onumérpim  ee  cmeoiâtrent  pFesqne  toqjoors.  «  la  partie  appénienre  de 
tacolooHf  Téctebfalrv  et  «pi'il  eq  exisie  plus  aonrent  i  droite  ^'à 
gKicbe.  M.  CraireilliJer  objecte  qar  M.  Dainoatier  a  ctabU  que  le»  côles 
avmiUDéralres  eurent  aaasi  bien  en  bas  qa^en  baot ,  et  laîriBèiiie  a  émis 
c«tte  opiBÎoo  dans  a«n  Tmisé  d'anatcmie.  Vu.  squ^^te  qui  se  trouve  par 
Insard  sous,  les  Tcm  de  U  sQÔéic  prèsmmt^tr^ét  e&tes  de  i^qi^  4:ô:é. 
Aa  premier  ùaop^'asU  ce  sont  éefleA  d'en  bas  qni  psfaissent  être  somâ- 
néraîres,  mais  on  constate  que  cbez  oe  sujet  il  existe -vingt^eiiiq  ▼ertè- 
bns  d<Mit  treise  donales.  * 

'M.  Bergeon  présente  ane  articalatfon  fêmoro-tibiaie  déformée.  L*ii|di> 
▼idn  auquel  elle  appal-teliait  est  âge  de  s  4  ans^  U  rapporte  «pi'à  l*âge  de 
hnit  ans  il  fit  mue  chate  d^ah.  résulta  nne  fraUttrë  de  la  caisse  qui  de* 
pois  s'est  rtmoarelée  deox  fois  et  a  prodoit  la  défocAiation.da  goûoti  avec 
donlenrs  tellement  vives  et  fréquentes ,  jqn'il  a  sollicité  Fampntation  al^ec 
tant  dHn^aaçes,  que  M.  Bérard  n'a  pu  s'y  refoser,  bien  qlie  Fétat  des 
.parties  Ile  la  rendit  pas  niante.  Les  eartifaçes  d*inerastation  dés  sor- 
fikCteê.mfemea,  paraissent  érodés;  le  condylel&nural  et  la  tnbérôsité  ti- 
liiale  de4;e  côté  sont  augtuentés  de  votame,  tandbqae  les  mêmes  parties 
'externes  sont  déprimées ,  ce.  qui  parait  du  à  la  pression  dte  la  rotule  qni, 
déviée  an -dehors ,  adhère  à  «es  parâes.  Du  reste,  le  tissu  osseox  «|:  les 
annexes  de  rarticnlatlotk  ne  paraissent  p«s  malades;  iioi'existe  nul  indice 
de  fracture  antérieure.  M.  Bergeon  pense  qa*il  s'agit  d'une  luxation  de 
la  rotule  en.  dehors,  ce  qui  suffirait  pour  expliquei:  la  déformaCi<Hi. 
M.  Cjroreilhier  est  plutôt  porté  à  penser  que  le  genou  a  jadis  -êié  lé  siège 
d'nne  .tumeur  hlanche  dont  la  pièce  offrirait 'un  de  ces  cas  rares  de  eué- 
rison.  Dans  les  maladie»  articulaires  du  genou,  dit  M.  Çruveilliiep.,  le 
gooflement  <^sseDx  teud  eonatamment  à  déplacer  la  rotule  en  dehor». 


Obser^^ation  d^un  cancer  de  la  glandé  thyroïde  oi^ec 
carie  du  cartilage  cricoïde  et  dcn^ble  perforation  de 
Vœsophc^è^  par.lVI.  Ge^^drqk  ,  ititerâ^^des  h^piuux. 

Le  nommé  Gérai*d  (Louis),  emproyé  a  la  boulangerie 
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^nërale  des  hôpitaux,  âgé  de  soîxante-sepi  ans,  d'une 
eonsiitution  affaiblie,  entra  le  i4  septembre  salle  Sainte- 
Agnès  ,  service  de  M.  Breschet ,  pour  s'y  faire  traiter 
d'une  tumeur  volumineuse  qu'il  portait  au  cou.  Ce  ma- 
lade sortait  des  salles  de  M.  Chomel,  où  il  était  resté 
trois  semaines  environ ,  pour  une  céphalalgie  violente , 
survenue  à  la  suite  d'une  chute  sur  l'occipital.  Pendant 
ce  temps-là ,  il  fut  pris  d'une  angine  assez  forte  qui  gê- 
nait la  respiration,  et  qui  parut  céder,  du  moins  en 
partie,  à  une  double  application  de  sangsues,  faite  au 
devant  du  cou  ^  pendant  ce  temps-là ,  aussi ,  la  tumeur 
qu'il  portait  dans  cette  région  augmenta  d'une  manière 
très  rapide.  M.  Chomel,  pensant  que  cette  tumeur  était 
du  domaine  de  la  chirurgie ,  fit  passer  ce  malade  dans 
une  des  salles  de  M.  Breschet.  Alors  nous  apprîmes  de 
Gérard  qu'il  était  tombé  quelques  mpis  auparavant  d'un 
deuxième  étage  jusqu'au  premier^  qu'il  avait  eu  plu- 
sieurs plaies  à  l'occiput  qui  avaient  fourni  beaucoup  de 
sang  *,  qu'il  avait  éprouvé  des  étourdissemens ,  de  vio- 
lentes céphalalgies  ^  que ,  depuis  ce  temps ,  il  avait  été 
obligé  de  cesser  son  travail;  qu'il  avait  perdu  l'appétit, 
et  qu'il  ne  pouvait  dormir.  Depuis  dix-huit  mois^  le  ma- 
lade a  ressenti  des  palpitations,  des  battemens  très  fort^ 
dans  la  région  précordiale  ]  il  était  très  essoufflé  lorsqu'il 
se  livrait  à  quelque  exercice  ou  montait  un  escalier;  il 
.  avait  maigri  considérablement  depuis  deux  mois,  et 
avait  une  toux  très  incommode  depuis  la  même  époque. 
Lui  ayant  demandé  depuis  combi^  de  temps  il  avait  une  ' 
tumeur  au  cou,  il  nous  apprit  qu'au  commencement  dn 
mois  de  novembre  dernier  seulement,  il  avait  remarqué 
•  une  grosseur  du  volume  d'une  noix  à  peu  près,  ayant 
son  siège  à  la  partie  inférieure  et  latérale  gauche  du 
Tome  II.  Mai  i833.  16 
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cou^  mais  quelle  s'était  accrae,  depuis,  énormément  et 
avec  une  grande  rapidité.  En  efièt,  à. son  entrée  dans  ht 
salie  Sainte-Agnès ,  cette  tumeur  avait  des  dimensions 
considérables  que  nous  préciserons  plus  tard.  Elle  était 
dure ,  inégale,  bosselée,  peu  sensible  à  la  pression,  sans 
aucun  battement,  sans  chaleur,  sans  changement  de  coa- 
\»vkt  à  la  peau  autre  que  quelques  petites  ecchymoses  en-* 
▼ironnant  chaque  morsure  de  sapgsues. 

Le  malade  se  plaignait  de  difficulté  de  respirer  ;  la 
vois  était  rauque ,  un  peu  affaiblie  ^  Texpectoratioii  de 
«rachats  purulens  ne  se  faisait  qu'avec  peine  et  provo- 
quait des  envies  de  vomir  ;  la  déglutition  était  presque 
itnpossible  \  le  malade  ne  pouvait  prendre  aucun  aliment 
solide  \  lorsqu'il  voulait  boire ,  tous  les  muscles  du  coa 
étaient  agités  de  mouvemens  convulsifs ,  et  ce  n'était 
qu^âvee  une  peine  extrême  qu'il  ^rvenait  à  avaler  quel- 
ques cuillerées  de  tisane  on  de  bouillon '• 

(  Prescriptions .  •*—  Application  de  cataplasmes  émoi- 
liens  sur  la  tumeur  du  cou ,  lavement  laxatif.) 

Lé  lendemain ,  même  état,  mêmes  prescriptions. 

Le  quatrième  jour,  la  tnnieur  est  moins  dure  qu'au- 
paravant^ en  la  pressant  un  peu  fortement  entre  deux 
doigts ,  M.  Breschet  croit  reconnaître  une  fluctuation 
obscure,  {profonde  *,  la  gène  de  la  respiration  et  de  la  dé- 
glutition a  augmenté  ;  le  malade  expectoré  une  mïitière 
tout-à'-fait  purulente ,  en  grande  quantité  et  presque 
sans  aucun  effort.  M.  Breschet  pensa  qu'il  j  avait  com- 
munication entre  le  fçyer  de  la  tumeur  et  la  cavité  du 
larynx  ou  de  la  trachée-artère  ,  et ,  pour  éviter  les  acci- 
dens  qui  auraient  pu  résulter  du  passage  du  pus  dans  ted 
voie&  aériennes ,  il  résolut  de  faire  une  ponction  à  la  tu- 
meur et  d'en  faire  sortir  le  pus  qu'elle  pouvait  contenir. 
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Un  bi&touri  droit  fat  enfoncé  dans  le  poîm  de  la  tUDielÉll^ 
qui  paraissait  le  plus  saillant  ;  il  ne  sortit  que  quelques 
gouttes  de  sang;  le  bistouri  fut  porté  plus  profonde* 
ment  \  on  ne  fut  pat  plus  heureux  ;  il  ne  sortit  au^tttl 
liquide  9  et  on  retira  Tinstrument  couvert  d^ttiie  subs- 
tance comme  caséeuse^  analogue  à  un  mélange  dé  pus  et 
de  sang  concret.  Une  sonde  de  femme  fut  introduite  dati!i 
cette  tumeur;  elle  pénétra  à  une  grande  profondeui*, 
jusque  yers  la  partie  supérieure  du  sternum ,  sans  veà-^ 
contrer  aucutie  résisunce  et  comme  si  on  Tavait  plongée 
dans  une  bouillie  peu  épaisse  ^  il  ne  sdnît  rien  par  Vfitï*' 
verture  de  «cette  sonde  ^  et  lorsqu'on  la  i'etira,  ses  jéûf. 
étaient  fermés  par  Une  matière  tout ^k^ fait  semblable  à 
celle  dont  nôUaxveUous  de  parleré  On  en  resta  là ,  et  dki 
fit  appliquer  de  nouveau  un  cataplasme  émoUient  SUT  Id 
tumeur«  Peu  de  temps  après ,  le  malade  ftït  pris  d^iâfkt 
viol^lite  quinte  de  toUx^  pendant  laquelle  il  ejcpira. 

.  Autopsia  faite  vingt-quatte  heures  aptèê  là  mbtî.  -^- 
Sur  les  parties  antérieure  et  latéi^ales  du  <20u  existé  titiè 
tumeur  Tolumineuse  ^  étendue  depuis  le  haut  du  lai^lt 
jusqu'à  la  courbure  de  la  crosse  de  Faorte  ,  qu'elle  té-- 
couvre  en  partie ,  molle  et  présentant  une  fluctuatioti 
obscure  k  La  peau  qui  recouvre  cette  tumeur ,  disséquée 
aveo  soin  ,  s'enlève  facilement  et  n'offre  aUcUne  altéra- 
tion dana  son  tissu.* Les  muscles  sterno- hyoïdiens  et 
eterno-thyiHDïdiens  sont  légèrement  amincis  ;  ils  ont  Idttr 
âSpect  naturel  dans  leur  moitié  supérieure  ;  mais  dâlts 
leur  moitié  inférieure ,  au  contraire ,  ces  mqscleâ  dÂt 
perdu  leur  couleur  rouge;  leurs  fibres  sont  bldlichéft, 
grisâtres^  et  se  déchirent  à  la  moindre  traction.  La  ht- 
meur  s'enfonce  sous  les  musdes  sterno-ctéido-tnàstot- 
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diens  et  surtout  derrière  celui  du  côté  gauche^  elle  s'é- 
tend beaucoup  plus  dans  ce  dernier  sens  qu'à  diH>îte  ; 
elle  recouTre  les  artères  carotides  prîmiiives  ,  les  veines 
jugulaire»  internes  et  les  nerfs  pneunio-gastriqnes.  Iso- 
lée des  différentes  parties  qui  la  recouvrent  ou  qui  Ten- 
vironnent ,  celte  tumeur ,  d'un  blanc  légèrement  rosé  à 
Textérieur,  présente  une  infinité  de  lobules ,  de  mame- 
lons séparés  les  uns  des  autres  par  des  enfoncemens  peu 
profonds,  dans  lesquels  pénètrent  des  lames  d'un  tissu 
cellulaire  assez  résistant.  Celte  tumeur  offre  à  sa  péri- 
phérie une  sorte  d'écorce ,  une  enveloppe  dont  Tépais- 
seur  et  la  consistance  varient  suivant  les  points  dans  les- 
quels on  l'examine.  Vers  le  cenire  de  cette  tiimeur  ,  on 
rencontre ,  au  contraire ,  une  substance  molle,  diffluen  te 
comme  de  la  bouillie,  d'une  couleur  blanc-roogeâtre 
dans  quelques  endroits,  blanc-gris  dans  d'autres,  et  que 
l'on  .peut  comparer  très  bien  à  de  la  substance  cérébrale 
ramollie  et  infiltrée  de  sang.  On  rencontre  çà  et  là  quel- 
ques lobules  d'une  consistance  assez  marquée  et  analo^ 
gue  à  celle  de  la  substance  stéatomateuse  qu'on  observe 
dans  certaines  loupes.  Du  côté  gauche  se  trouve  une  tu- 
mçur  secondaire  du  volume  d'une  noix,  enveloppée  par 
une  membrane  très  dense,  très  épaisse  et  tout-à-fait  car- 
tilagineuse ^  si  on  vient  à  la  couper,  oi>voit  une  surface 
blanchâtre ,  striée ,  ayant  l'aspect  d'un  citron  coupé  par 
sa  moitié  ^  la  substance  contenue  dans  cette  coque  carti- 
lagineuse est  dure,  luisante,  criant  sous  le  tranchant  du 
bistouri  et  comme  fibreuse^  on  y  remarque  çà  et  là 
quelques  portions  ramollies  et  converties  en  une  bouillie 
peu  épaisse.  La  tumeur  principale  adhère  intimement 
au  larynx  et  à  la  trachée-artère  ,  qu'elle  recouvre  en 
avaut  et  sur  les  côtécr  dans  toute  leur  longueur.  * 
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On  n'y  rencontre  que  petu  de  vaisseaux  \  les  veines  ont 
complètement  disparu.  Les  artères  thyroïdiennes  supé-r 
rieure  et  inférieure  du  côté  gauche ,  que^ioùs  avons  pu 
retrouver,  étaient  moins  volumineuses  que  d'ordinaire  ; 
leurs  parois  m'ont  paru  épaissies.  La  première  naissait 
de  la  carotide  primitive  ^  j'ai  pu  suivre  les  branches 
qu'elle  fournit  aux  membranes  thyro- hyoïdienne  el 
crico-thyroïdienne ,  mais  il  m'a  été  complètement  im-- 
possible  de  trouver  les  rameaux  qui  vont  se  distribuer 
dans  le  tissu  même  de  la  glande  thyroïde.  L'artère  thy^ 
roïdienne  inférieure  venait  de  la  crosse  de  l'aorte,  entre 
les  artères  carotide  primitive  et  sous-clavière  gauches; 
e^,  près  d'arriver  au  corps  thyroïde ,  elle  diminuait  de 
calibre  et  se  divisait  en  petits  rameaux  qu'on  ne  pouvait 
suivre  qu'à  une  très  courte  distance. 

Le  cartilage  thyroïde  est  dur  ^  ossifié  dans  une  grande 
partie  de  son  étendue,  el;* n'offre  aucune  autre  particu- 
larité. 

Le  cartilage  cricoïde  aussi  est  ossifié  3  il  a  en  arrièi'e 
une  épaisseur  plus  considérable  que  dans  l'état  naturel , 
et  présente  en  haut  de  sa  face  postérieure,  dans  l'espace 
compris  entre  les  muscles  crico- aryténoïdiens  posté-* 
rieurs,  une  carie  bien  évidente.  En  cet  endroit,  son  tissu 
est  rugueux  ,  corrodé,  dépourvu  de  son  périchondre  et 
d'une  couleur  brunâtre  ,  comme  ardoisée. 

Vis-à-vis  de  cette  portion  d'os  cariée,  rœsophage,jqui 
est  fortement  dévié  à  droite ,  est  le  siège  d'une  solution 
de  continuité,  d'une  ulcération  plus  étendue  de  haut  en 
basque  transversalement,  ayant,  dans  le  premier  sens , 
de  quatre  à  cinq  lignes  environ,  et  de  trois  à  quatre  seu- 
lement dans,  le  dernier.  Les  bords  de  cette  ouvertuce 
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sont  réguliers,  amincift,  tranohans,  d^une  eouleur  bleuà^ 
ire  et  peu  adhérens  aux  parties  voisines. 

Plus  profondément  encore,  et  t^fujoursà  la  mèmehau* 
teur  y  existe  une  autre  perforation ,  semblable  en  tout  à 
la  première,  ayant  son  siège  sur  la  paroi  postérieure  de 
Tcasophage.  Les  deux  parois  de  ee  oanal  étant  applic[uéee 
Tune  sur  l'autre,  la  portion  cariée  du  cartilage  crieoïde 
dont  nous  avons  d^jà  parlé  fait  saillie  à  travers  les  deux 
perforations  en  question,  et  vient  appuyer  sur  Tapc^ 
physe  transverse  de  )a  quatritypae  ou  cinquième  vertèbre 
cervicale,  laquelle  apophyse  présente  elle* même  une 
légère  altération  qui  semble  se  rapprocher  de  c^e  ob- 
servée sur  le  cartilage  crieoïde.  L'œsophage  et  le  larynx 
B^ooeupent  plu# ,  comme  dans  l'état  naturel ,  la  partie 
moyenne  et  antérieure  du  oeu;  ils  sent  tous  les  deux 
fortement  déviés  à  droite. 

La  civile  du  larynx ,  surtout  au  niveau  de  la  glotte , 
est  sensiblement  rétrécie  ;  il  semble  qu'une  force  ait  agi 
de  manière  à  rapprocher  l'une  de  l'anue  les  deux  faces 
obliques  du  cartilage  thyr<»de,  et  k  diminuer,  par  là 
BièjQie ,  l'ouveruire  de  l'angle  rentrant  que  ces  deux  fi^ces 
((Nrmçnt  à  leur  point  de  réunion  ;  la  muqueuse  qi|i  ta<- 
pisse  sa  faee  interne  ne  parait  ni  épaissie  ni  infiltrée  ;  on 
y  remarque  seulement  quelques  petites  plaques  rosées 
éparses  ça  et  là. 

La  traohée^^rtère  et  les  bronches  ont ,  au  contraire , 
des  dimensions  considérables.  Cette  dilatation  ne  s'ob- 
serve pas  directement  au-dessous  du  larynx^  elle  ne 
oomménoe  guère  à  être  sensible  que  vers. le  troisième  ou 
^atrièm^  cerceau  fibro  -  cartilagineux  de  la  trachée  ;  la 
auiqueotfe  qui  recouvre  sa  lace  intenie  f st  parsemée  de 


ces  m^es  plaques  rosées  dont  nous  avous  d^a.  signalé 
Vexistence  sur  la  muqueuse  laryngée. 

La  glande  thyroïde  a  disparu  en  grande  partie ,  du 
moins  son  tissu  n'est  plus  reconnaissaUe  au  milieu  de 
cette  tumeur  ;  il  a  changé  d'aspect^  de  consistance  et  de 
nature.  Cependant  une  portion  de  ses  lobes  droit  et 
moyen  existe  encore  ;  et  si ,  par  une  dissection  minu^ 
tieuse ,  on  essaie  de  poursuivre  son  trajet  dans  Tépais** 
saur  de  la  tumeur ,  on  est  bientôt  arrêté,  et  il  eçt  facils 
de  voir  que  les  tissus  de  la  glande  et  de  la  tumeur  soni 
intimement  confondus  ensemble  et  ne  font  plus  qu'un. 
Du  côté  gauche ,  qui  a  été  envahi  le  premier ,  il  est 
complètement  impossible  d'en  retrouver  la  moindre 
trace;  et  si  Fofi  coupe  la  portion  du  lobe  droit  qui  a 
l'apparence  du  tissu  thyroïdien ,  on  rencontre  dans  le 
centre  de  ce  lobe  une  matière  tout-à-fait  analogue  à  celle 
qui  fortne  la  tumeur  principale  et  qui  contraste  d'une 
manière  bien  frappante  avec  la  substance  corticale  dont 
l'intégrité  est  parfaite. 

Tous  les  ganglions  lymphatiques  du  cou  et  ceux  pla- 
cés aux  environs  de  la  bifnrcation  de  la  trachée-artère , 
sont  fortement  engorgés ,  et  lorsqu'on  vient  à  cfxercer 
quelque  pression  sur  eux,  on  voit  un  liquide  blanc, 
roussàtre ,  refluer  dans  les  vaisseaux  lymphatiques,  qiii 
sont  etix-mèmes  considérablement  dilatés  et  ont  au  moiniis 
le*  volume  d'uuo  plume  de  corbeau. 

Le  tronc  bi«ichîo -céphalique,  les  artères  «carotides 
primitives ,  les  veines  jugulaires  internes  et  les  netlb 
pneumo-gastriques^  n'ont  rien  d'anormal. 

Lecteur  est  volumineui^ ,  le  ventricule  aor.tique  a  des 
parois  très  épaisses,  sa  cavité  est  petite.  Les  oreillette 
contiennent  une  grande  quantité  de  sang  coagulé  ^  l'aorte 
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est  dilatée ,  ses  parois  renferment  plusieurs  plaques  du-* 
res ,  cartilagineuses  et  même  osseuses.  On  eu  rencontre 
aussi  quelques-unes  dans  le  tropc  brachio-céphalique. 

Les  poumons,  et  surtout  celui  du  côté  droit  qui  a  un 
volume  considérable ,  contiennent  tin  grand  nombre  de 
tumeurs  dont  le  volume  et  la  consistance  varient,  répan- 
dues çà  et  là  dans  toute  Té  tendue  des  poumons,  mais  oc- 
cupant principalement  les  deux  tiers  inférieurs  de  ces  or- 
ganes. Pe  ces  petites  tumeurs,  les  unes  sont  pla.cées  tout- 
à-fait  à  la  périphérie  des  poumons  ,  immédiatement  au- 
dessous  de  la  plèvre  ;  les  autres  sont  cachées  dans  Té- 
paisseur  même  des  organes  respiratoires.  Quelques-unes 
sont  composée^  d'une  substance  dure,  homogène,  larda- 
cée,  criant  sous  le  scalpel  ;  quelques  autres  sont  ramol- 
lies et  ressemblent  à  la  matière  qui  forme  la  tumeur  du 
cou. 

Je  n'ai  pu  faire  l'examen  des  viscères  contenus  dans 
les  autres  cavités^ 

Réflexions.  —  Cette  observation  me  semble  intéres-' 
sanle  sous  plusieurs  rapports ,  et  d'abord  sous  celui  du 
siège  et  de'  la  nature  de  la  maladie.  La  glande  thyroïde 
acquiert  fréquemment,  il  est  vrai,  un  développement  con- 
sidérable*, les  goitres  s'observent  communément  dans  cer- 
tains pays  où  lis  existent  d^une  manière  endémique;  mais, 
dans  cette  affection  ,  i^n'y  a,  pour  ainsi  dire ,  qu'un  ac- 
croissement de  nutrition ,  qu'une  hypertrophie  du  îîssu 
de  la  glande  ;  tandis  qu'ici  il  y  a  dégénérescence  complète, 
cancer  réel  du  corJ)s  thyroïde ,  cancer  dorit  on  peut  suivre 
de  l'œil,  pour  ainsi  dire,  la  marche  et  les  divers  pé- 
riodes. En  effet,  à  la  circonférence  de  la  tumeur,  on  ren- 
contre une  substance  dure,  blanchâtre^  légèrement  rosée, 
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comme  fibrçuse^  c'est  là  le  premier  degré,  le  squirrlie  des 
auteui*s  y  au  centre ,  au  contraire ,  c'est  une  substance 
ramollie,  diffiuente ,  c'est  le  deuxième  degré ,  c'est  le 

.  squirrhe  ramolli ,  c'est  la  matière  cérébriforme  ou  encé- 
plialoïdc  de  Laepuec.  Si  les  goitres  sont  très  communs, 
la  dégénérescence  squirrheuse  de  la  thyroïde  est  assez 
rare^  Haller  dit  en  avoir  vu  un  cas  *,  et ,  en  parlant  des 
diverses  substances  qu'il  a  rencontrées  dans  l'épaisseur 
de  cette  glande ,  il  ajoute  :  Paremque  vidi  glandulœ 
.in  -pinguis  lardi  speciem  dégénèrent.  M.  Alibert  rap- 
porte, dans  sa  Nosologie  naturelle^  l'observation  d'une 
femme  à  l'autopsie  de  laquelle  il  assista,  et  dont  la  glande* 
tbyroïde,  passée  à  la  dégénérescence  cancéreuse,  produi- 

^  ait  la  mort. 

Il  est  bien  évident  ici  que  c'est  le  tissu  même  de  la 
glande  qui  a  été  affecté ,  et  non  le  tissu  cellulaire  envi- 
ronnant, comme  il  arrive  quelquefois.  Car  il  ne  reste 
plus  qu'une  petite  portion  du  lobe  droit  de  la  thyroïde, 
et  encore  cette  portion  est-elle  profondément  altérée 
dans  son  centre. 

Cette  observatioii  préisente  surtout  de  l'intérêt  sous  le 
rapport  des  complications  qui  l'ont  accompagnée  et  aux- 
quelles a  donné  lieu,  je  crois ,  la  présence  de  la  tumeur 
énorme  développée  dans  Tépaîsseur  du  corps  thyroïde  \ 
je  veux  parler  de  la  carie  du  cartilage  cricoïde ,  de  la 
double  perforation  de  l'œsophage,  du  rétrécissement  du 
laryi^ ,  et  enfin  de  la  dilatation  considérable  de  la  tra- 
chée-artère. 

La  carie  du  cartilage  cricoïde,«quoique  assez  rare,  a  été 
observée  néanmoins  plusieurs  fois  à  la  suite  de  la  phthi- 
sie  laryngée  et  de  TinHammation  du  tissu  cellulaire  sous- 
jacent  à  (a  muqueuse  du  larynx.  M.  Cruveilhler ,  dans 
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son  travail  sur  FaDatomie pathologique,  rapporte  Vob^ 
servation  d'un  individu  qui ,  «'étant  plaint  d'une  aDgiiie 
laryngée .  mourut  par  asphyxie  le  quinzième  jour  après- 
Tinvasion  de  l'angine.  A  l'autopsie,  on  remarqua  que  le 
larynx,  e^fcaminé  à  sa  face  postérieure,  présentait  une 
saillie  au  niveau  du  cartilage  cricoïde ,  et  que  ce  même 
cartilage  cricoïde  était  dénudé  de  toutes  parts,  corrodé, 
perforé,  réduit  à  une  lame  très  mince ,  lîbi^  dans  une 
gaine  très  large,  remplie  de  pus,  formée  par  la  membrane 
muqueuse ,  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  trace  du  périchon-' 
dre.  Ce  malade  avait  eu  un  goitre,  et  le  corpls  thyroïde 
avait  encore  deux  fois  le  volume  ordinaire. 

M.  Cruveilhier  a  eu  occasion  de  voir  aussi  une  né- 
crose du  cartilage  cricmde  avec  perforation  de  l'œsophage^ 
le  pus  s'était  fait  jour  en  arrière  et  à  droite ,  et  avait  pér 
nétré  dans  l'œsophage  par  une  ouverture  assez  lai'ge. 

M.  Bouilla^d  a  publié,  en  i8a5,  une  (d>6ervation  sous 
le  titre  S!jisihme  mortel  produit  par  la  désorganisation 
des  muscles  dilatateurs  de  la  glotte  m  A  Touvert^re  du 
cadavre  on  trouva  plusieurs  altérations  du  larynx,  et  ca* 
tre  autres  le  cartilage  cricoïde  dénudé,  pour  ainsi  dire  dis- 
séqué et  entouré ,  dans  presque  toute  son  étendue ,  par 
«ne  collection  purulente. 

La  perferation  de  l'œsophage  s'observe  le  plus  fré- 
quemment à  la  suite  du  cancer  ulcéré  de  cQt  orgatie  ; 
cependant  Bonnet,  examinant  les  cauees  de  la  dysphagie, 
rapporte,  dans  son  Sepulchretum ^  l'observation  d'une 
femme  qui,  portant  une  l^umeur  volumineuse  au  eou, 
éprouva  des  symptômes*  de  dysphagie  et  d'asphyxie^  qui 
la  firent  périr  ^  à  l'autc^ie,  on  trouva  que  la  tumeur,  de 
nature  carcinomateuse  ,  pressait  tellement  l'œsophage 
que  les  tuniques  de  ce  conduit ,  réduites  en  filamens 
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v«Baicnt  faire  hernie  d|ins  la  cavité  de  ee  canal  et  Tobs'o 
truaient  k  un  point  tel ,  qu'on  ne  pouvait  introduire  dans 
sa  cavité  pas  même  un  stylet. 

Maintenant,  Messieurs,  plusieurs  questions  se  pré^ 
sentent  à  résoudre.  Celles  de  savoir,  par  exemple,  quelle 
est  la  oause  de  la  carie  du  cartilage  cricoïde  et  de  la  dou* 
ble  perforation  de  l'oesophage^  et  si  eette  dernière  alté- 
ration a  précédé  ou  suivi  la  pr^nière.  Pour  moi ,  Mes-* 
sieurs,  je  pense  que  la  tumeur  de  la  glande  thyroïde  eal 
à  la  fois  la  cause,  mais  cause  toute  mécanique,  de  Taffec^ 
don  du  cartilage  erieoïde  et  de  Tœsophage.  Je  pense,  en 
outre,  que  la  carié  du  cartilage  oricoïde  est  consécutive 
i  la  perforation  de  l'œsophage,  et  voici  comment  je  m'ex^^. 
plique  toutes  ces  diverses  altérations  :  la  tumeur  dtt 
corps  thyroïde  a  nécessairement  comprimé  le  larynx  et  a 
tendu  sans  cesse  à  le  pousser  en  arrière ,  à  l'appliquer 
plus  ou  moins  foriein^nt  contre  la  colesine  vertébrale  ; 
le  cartilage  cricoïde,  qui  est  à  la  fois  le  point  le  plus  sail^ 
lant  et  le  plus  résistant  dé  la  face  postérieure  du  larjnv^ 
a  comprimé  à  çon  tour  et  aplati  Toesophage  qui  lui  est 
accolé;  celui-ci,  pressé  entre  deux  points  osseux,  résis* 
tans  (le  cartilage  oricoïde  et  l'apophyse  trausverse  de  la 
quatrième  vertèbre  cervicale),  s'est  enflammé ,  s'est  ul^ 
céré,  comme  on  voit  la  peau  a'en&immer  et  s'ulcérer  a  la 
suite  des  amputations  de  la  jambe  lorsqu'on  n'a  pas  eu 
le  soin  d'enlever  avec  la  scie  la  partie  tranchante  dq  la 
crèle  du  tibia  contre  laquelle  elle  est  plus  ou  moins  fen^ 
tement  appliquée.  Les  parois  antérieure  et  postérieure 
de  l'œsophage  étant  ainsi  perforées,  le  cartilage  criccttde 
s'est  tf  ottvé  en  contact  immédiat  avec  l'apophyse  verté-^ 
hrale  dont  m^ns  avons  déjà  parlé  ^  la  pression  de  ces  deuf 
corps  l'un  sur  Tautre ,  et  surtout  le  frottement  que  le 


9 

^44  CUNiQtJE    ET    IfÉMOIRES. 

cartilage  cricoïde  a  du  éprouver  pendant 4es  mouTemens 
d'élévation  et  d'abaissement  du  larynx  dans  la  dégluti- 
tion, ont  dû  enflammer  le  périoste  du  cartilage  cricoïde 
et  de  Tapophyse  transverse  vertébrale ,  et  produire  par 
conséquent  Tahération  que  nous  avons  déjà  dit  exister 
sur  ces  deux  os.  Du  reste ,  je  ne  donne  cette  explication 
que  comme  une  hypothèse  à  Taide  de  laquelle  je  me 
rends  compte  des  lésions  que  j'ai  rencontrées.  Enfin ,  il 
me  reste  à  parler  de  la  dilatation  de  la  trachée-artère  : 
cette  dilatation  est  très  rare;  et  si,  dans  mes  recherches, 
j*ai  trouvé  un  assez  grand  nombre  de  cas  où  ce  canal  était 
rétréci ,  je  n'en  ai  trouvé  qu'un  dans  lequel  il  présentât 
.des  dimensions  plus  considérables  que  d'habitude.  C'est 
Bonnet  qui  Tapporte  ce  cas ,  qu'il  trouva  chez  la  même 
femme  qui  avait  une  perforation  de  l'œsophage ,  et  dont 
l'ai  déjà  parlé.  Bonnet,  en  pdgnant  l'étonnement  des  di- 
verses personnes  présentes  à  l'autopsie  à  la  vue  des  dif- 
férentes altérations  trouvées  sur  ce  sujist ,  dit  :  Sed  ex- 
cessit  omnem  admirationem  arteria  cer\>icalis  ,.  tàm 
ampla  et  lata ,  ut  in  se  facillimè  recepisset  duos  di^ 
gitos. 

Cette  dilatation  m'étonne  d'autant  plus  que,  chez  l'in— 
dividu  qui  fait  le  stijet  de  cette  observation  ,  la  tumeur, 
appuyant  sur  toute  l'étendue  de  la  traché(?-artère,  aurait 
dû  plutôt  «en  produire  le  rétrécissement.  Mais  toute  sur- 
prise disparaît  quand  on  réfléchit  aux  petites  dimensions 
que  présentait  l'ouverture  de  la  glotte  et  à  la  force  avec 
laquelle  les  muscles  expirateûrs*  peuvent  se  contracter, 
pour  chasser  au-dehors  la  colonne  d'air  contenue  dans 
les  poumons.  Cette  dilatation  de  la  trachée-artère  me 
parait  tout-à-fait  analogue  à  la  dilatation  qu'on  observe 
ti  souvent,  soit  dans  les  artères,  soit  dans  les  veines, 
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Jorsque  quelque  obstacle  mécanique  vient  s'opposer  au  li- 
bre cofirs  du  sang  dans  ces  vaisseaux  :  c'est  un  véritable 
anévrisme  de  la  trachéerartère.  L'air  comprimé,  d'une 
part,  avec  force  par  les  puissances  expira trices ,  et  de 
l'autre  ,  rencontrant  un  obstacle  à  sa  sortie,  a  dû  néces- 
sairement dilater  et  la  trachée-artère  et  ses  divisions. 

Notre  malade  est  mort  pendant  une  quinte  de  toux  ]  il 
est  probable  que,  dans  ce  moment,  des  mucosités  plus  ou 
moins  abondantes  auront  momentanément  fermé  l'ou- 
verture de  la  glotte  et  produit  l'asphyxie. 

Extrait  du  rapport  de  M.  Camus  sur  V observ^ation 
précédente,  —  Le  travail  de  M;  Gendron ,  ,dont  vous 
avez  entendu  la  lecture  dans  la  séance  du  27  décembre 
i83à,  a  pour  sujet  très  intéressant  une  dégénérescence 
du  corps  thyroïde  dont  le  volume  considérablement  aug- 
menté a  donné  lieu  à  des  phénomènes  sur  lesquels  j'ap- 
pelerai  un  moment  votre  attention. 

Pendabt  la  vie,  le  siège  de  la  tumeur  ne  fut  pas  moins 
obscur  que  soir  véritable  caractère ,  et  cette  incertitude 
a  eu  pour  cause  principale  les  renseignemens  très  pro- 
bablement inexacts  qu'a  donné  la  malade  sur  son  affec- 
tion et  la  variété  infinie  des  tumeurs  qui  peuvent  se 
montrer  dans  cette  région. 

A  la  mort,  il  semble  que  toute  incertitude  doit  dispa- 
raître sous  fe  scalpel  de  Tanatomo-pathologiste ,  et  ce- 
pendant plusieurs  points  importans  ont  encore  besoin 
d'être  discutés  pour  se  montrer  sous  l'apparence  de  la 
vérité.  Au  nombre  de  ces  derniers  je  placerai  l'origine 
de  la  tumeur  et  sa  nature. 

Eu  ne  faisant  dater  son  mal  que  de  six  semaines ,  le 
malade  s'est  évidemment  trompé  *,  car  la  coque  cartila- 
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gineuse,  Vétat  osseux  duéariilàge  cHcoïde,  la  dilatation 
éfiorme  de  la  trachée  au^dessons  du  lieu  comprimé ,  ont 
demandé  beaucoup  plus  de  temps  pour  se  développer  au 
point  où  vous  Tavez  observée 

Il  est  plus  probable  que  le  malade  portait  une  tumeur 
dans  ce  point  depuis  long-tempâ  ^  et  que  son'  existence 
ne  lui  a  été  révélée  que  par  les  douleurs  dont  elle  est 
devenue  le  siège.  Cette  drconstftnce  me  ^parait  impor- 
tante à  noter ,  parce  qu'elle  montre  d'une  manière  assez 
positive  que  raltératSon^jugéeparM.  Gendron  de  nature 
cancéreuse  ,  ne  s'est  pas  développée  primitivement  dans 
le  corps  thyroïde  à  l'état  sain .  Avant  cet  accroissement, 
cet  homme  portait-il  un  goitre  ?...  Sa  profession  de  bou- 
langer l'y  disposait^  d'autres  circonstances ,  telles  que 
l'ossification  prématurée  du  larynx,  la  dilatation  delà 
trachée ,  permettent  de  le  supposer. 

QuT>ique  la  nature  de  la  tumeur  puisse  paraître  moins 
douteuse  que  son  origine ,  je  dois  dire  qu'en  consultant 
les  auteurs  sur  les  d^énërescences  du  corps  thyroïde , 
presque  tous  donnent  comme  éiai^t  extrêmement  rare , 
la  forme  cancéreuse  ^  plusieurs  ne  l'ont  point  observée, 
mais  tpus  an  contraire  parlent  de  la  tendance  qu'a  cet 
organe  à  dégénérer  en  tissu  fibreux,  cartûagineux  ou  os- 
seux ',  en  kyste  mélicérique  ou  en  une  matière  athéro- 
raatetise ,  stéatomateuse  etpidiacée,  comme  on  en  trouve 
dans  les  kystes  placés  dans  les  différentes' riions  du 
corps* 

Si ,  pour  le  cas  particulier  dont  nous^  nous  occupons  , 
nous  prenons  en  considération  les  différens  phénomènes 
qui  ont  présidé  à  son  développement,  tels  que  l'époque 
rapprochée  des  accidens  causés  par  cette  tumeur,  l'ab- 
sence des  douleurs  lancinantes  que  le  malade  n'aurait 
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pas  omis  d^accuser  si  elles  avak:nl existé,  rintégrité  de 
Ja  peau  recouvrant  une  tumeur  si  avancée ,  la  présence 
d'une  coque  cartilagineuse^  etc.,  etc.,  nous  aurons  quel- 
ques raisons  de  douter  de  la  nature  cancéreuse  de  la  tU'- 
meur« 

Mais,  d'un  autre  coté,  la  coïncidence  d'alténation  des 
ganglions  bronchiques  dégénérés  en  matière  encépfaàf- 
phaloïde  et  des  masses  de  même  nature  trouvées  dans  le 
poumon  )  avec  la  maladie  du  corps  tbyroïde ,  tandis  que 
les  ganglions  lymphatiques  du  cou  sont  simplement  en-^ 
gorgés ,  nous  conduisent  à  penser  que  ce  n'est  pas  une 
affection  purement  locale  comme  le  sont  ordinairement 
lest  tumetirs  stéatomateuses,  athéromateusès  ,  etc.,  mak 
une  affection  véritablement  squirrheuse  et  cancéreuse 
d'un  système  d'organe  placé  sur  le  trajet  des  conduits 
aériens. 

Malgré  l'impossibilité  où  nous  sommes  d'apercevoir 
la  corrélation  qui  existe  entre  l'altération  du  corps  thy- 
roïde et  des  ganglionâ^  bronchiques ,  nous  voyons  m»ni-* 
lestement  une  coïncidence  qui  ne  nous  permet  pas  de 
donter  que  IsB  deux  points  de  l'économie  sont  malades 
par  la  même  cause* 

.  A  cèté  de  ces  points  dotiteint  sur  lesquels  vos  discas«- 
sions  ont  fixé  l'opinion  des  membres  de  cette  Société  ', 
l'observation  de  M.  Gendron  présente  uiîe  variété  de 
phénomènes  du9 ,  les  tms  à  une  simple  coïncidence  y  les 
antres  aux  effets  de  la  compression  produite  par  la  tu- 
meur sur  les  organes  environnant^ 

Ainsîf  tandis  qn'on  trouve  des  traces  de  tissu  fibreux^ 
de  cartilage  dan«  la  tomeor,  on  voit  une  hypertrophie 
des  cartilages  du  larynx  et  leur  ossifieatioii  déjà  très 
avancée.  On  voit  encore  des  plaques  eartilagineuses  et 
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osseuses  dans  la  crosse  de  Taorte ,  dans  le  tronc  brachio-* 
céphalîqiie. 

Dans  Fénumération  des  phénomènes  particuliers ,  je 
rappellerai  surtout  la  compression  du  larynx^ui  a  déter- 
miné le  rétrécissement  de  cet  organe,  la  dilatation  de  la 
trachée-artère,  due  aux  efforts  d'expiration,  la^dévia- 
tion  de  ces  organes  et  de  Tœsophage  à  droite  par  le  dé- 
veloppement primitif  de  la  tumeur  à  gauche ,  enfin  la 
double  perforation  de  l'œsophage  par  la  compres- 
sion et  le  frouement  entre  deux  plans  solides.  Les 
questions  que  s'est  posées  M.  Gcndron  sur  la  cause  phy- 
sique et  sur  le  mécanisme  de  tous  ces  phénomènes ,  ii 
les  a  résolue^  d'une  manière  qui  nous  parait  satisfai- 
sante. 

'  M.  Gendron  a  trouvé  les  vaisseaux  sanguins  qui  vont 
se  rendre  au  corps  thyroïde,  atrophiés ,  et  les  vaisseaux 
lymphatiques  très  dilatés.  Ce  développement  inverse  des 
systèmes  sanguin  et  lymphatique ,  disposition  la  plus 
rare  dans  le»  aiffeciions  de  la  glande  thyroïde ,  ne  pour- 
rai l-il  pas  expliquer  la  dégénérescence  tardive  et  carti- 
lagineuse d'une  portion  de  cet  organe,  comme  il  arrive 
pour  les  cartilages  du  larynx,  qui  devie^anent  osseux  à 
mesure  que  les  vaisseaux  par  lesquels  ils  se  nourrissent 
diminuent  de  calibre  ?  . 

Aux  faits  cités  par  M.  Gendron,  je  puis  joindre  deux 
cas  de  gonilement  aigu  du  corps  thyroïdç,  dans  lesquels 
.  la  compression  exercée  par  ces  tumeurs  sur  la  trachée 
amena  la  mon  par  suffocation.  Le  premier  était  un  vieil- 
lard de  Bicêtre,  qui  portait  depuis  long-temps  un  goitre; 
pendant  le  coursd'une  pneumonie  il  fut  pris  d'un goa- 
ilement  inflammatoire  du  corps  thyroïde  tellement  coq- 
aidérable,^ que  l'asphyxie  s'ensuivit.  A  l'autopsie  noua 


iTouv^iâes  le  oorpfi  diyrdïde  coUBidéràbleiiieDt  augmemé 
de  vçittm^  et  infiltré  4e  péro^îé  pucDleme.  ^ 

Le  fi^ecôad  cas  observé ii laPilié,  sur  wn  howaÉHd  de 
({uaràme  aa^s,  présentait^  outre  lé  gotifléméat  a%ii  du 
corps  thy^oïd^t  une  inflammatioii  p^légppiiA|piiae  dn 
tissa:  cellutlaîre  ptacé  ea  dehors  de  l9>  membràtie  Ayfov» 
hyoï^ieiM^  9  1^  déoudation  du  cartilafe  tbyioïde  f^  nH 
foyer  purulent  qu}  avait  aoukiTé  la  jaiiqueose^u  larynx» 
.  de  minière  à  eiKÎpèchipr  ]e  passage  -  de  Vatr  d^na  c^m 
cavité.  '       ./.,_•.  '     ^  /.•'.■ 

Dans  presque  toutçs  Ips  âifiectiôns  du  larynx  ou,dea 
parties  environnantes,  un  £^it  frap)»é  surtout  J'^ttentioi» 
du  pathologistet  o'esi  1^  mort  par  suffocation.  Rarcnla»! 
la  maladie  qui  cau^l^  cette  suffocation  a.  le  temps  id'a^s^ 
quérir  ,as^z  de  gravité  par  içUe-mèihe  pour  emporter  1% 
malade^. 

Observation:  <£une  turt^eur  variqueuse  avec^  eiiummUi 

du  système  veineux  \pàtM^'PÈQOT*  - 

« 

\  '♦  .      t .        \  ,'•• 

Bres^ales  (  Joseph) ,  êgé  de  46  ans ,  ancien  aoMatv  fut 

admis  à  l'hôpital  âaint- Antoine  dans  le  courant  d'oeco<>« 

bre  i83^\k'&Qn  enirée  ^  il  offrait  tons,  les  signes  jcaiaet^ 

ristiques  d'un  squirrhe du  pylore^  et  qaelque  Unaps  aprè* 

rai^topsie.ést  venue  confirmée  le  diagnostic  el;  le  pfNmpt^ 

tic  portés  par  ;M.  Kapeler.       v  .  \ 

',  Au.commenoement  de^anyier^derliJéF»  j'eus  oeoasita« 

pour  U  première,  fois.,   dexaSainer  ce  malade^  je  fiof 

firappéde.raapect  qu'^offniit^Qn«baaHV6nire  :  oà  eùtp4i| 

une  agglomération  de  grosses  sangsues ,  8imttlaftt.leil«î|i* 

coiivolutions  du  cerveau  «  )['';. 

La  tumeur  ai*étendait  depuis  les  de^s  aines  nhjpMê 
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iMqWA  TovlUicv  eèléûiàH  uo  rett^enent  dur  y«liMBe 
d'une  ors^ge  de  mofeAùù  grosseur  i  <  6é  *ténAemeÊk%  étak 
•tLnn0Blé  â'on  afipendkâ'dfgitiformé^   /       ^ 
;.  Jj'^çpifteiibleileeetietiniMir,  eâpèeede  telle  d^ftfëda- 
mi*^  vef^||^iil%it  d^ns  pjtomîdes  ^  dofrl  le»  bns€s  se  »oii- 
>f0lm%  ara  pilM«,<e«idok(40»!$omiii6t9  yenàicnit  ftbouik  A 
jH«|]^iè^  MX  i^liftiMMt  d«Dt  il  a  étéqiiestiîM^  en  Cm- 
(M>y>  pârtii^  <ke  te  pdim ,  op  royâitdeiiic^vêines'flextieii*- 
{Mv   peti^êoflëes,  tfaâ  s'^ttadaiem  jnsques  au-dessus 
de  Tappeudice  xyphoïde.      v 

i  'ijMskVSBÊMÊêatrBXiqj^  violacsée,  dune 

«âUAMideMt^k/^Utit  iniJèleme;  par  tanscultatiorr;, 
Mixcnusiidait  iHi'^yger  b^uissêâidât  qui  n'éiaît  sénaiMe 
quf&'VmUMci  lorsqu'on  ftfisait  tousser  le-mabde}  M 
^fàolBimmfkm^ai  «rtubtlical  s«f  gouftegr ,  cè^ui  aiittu- 
Jait  assez  bien  une  hernie  om}>ilicale. 

Intevrogé  comment  cette  tumeur  s'était  développée, 
lÉteidadeuôuaa  répondu  qu'mi  iAi3v  ayant  élé,£iit  prî^ 
sonuîer  pardoa'soIdalS'ho»gi>oîas  f^eux^cile  maltraitè- 
rent à  un  point  tel,  qu'ils  le  laissèrent  pour  mort.  Entre 
anlDeaMcasurèSf  il  rtoût  un  grand  immhté  de^oonpa  de 
enMiè  do  £uail  sur  le  Basrveutce;  Ce«te  région  fut  (ouf* 
léQifBle  aiége  dWe  vive  ^ole^ï ,  les  .parois  abdomisa'*' 
lis  ^eciJBi'Qn^  bien  très  ^  enfin ,  après  un  .séjour»  dé  six 
■MH«4^nB  un  bâpital  de  Hongrie ,  il  eu  sortit  asséz-bieu 
portant..  ., 

.^RcÉDtvé^u  Fttaiice  en  (8149  il  s^apeiçut,  pour  la 
pBén#j?e  Saisvqu'ei>prpmenam  la  main  aur  le  imiVe  il 
aèiattitdiSB  inégalités  .molle*  et  indoleliies,  et  qu'à  46sé 
d««kaqlife  dîne  il  eitisiaio  di&«r  iiutres  asâllU»  pittà  gn>MC(s 
que  les  précédentes,  de  la  mémn  covsisiauo^,  el^ôottiiike 
iMbtrjetleiflptta  ideéoélewr.  il  f ttribualeur  eclMsicii^âux 
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un  long  royagé  qti'il. Venait  4k  faî|re(il  avaft 
Hnt  mi  trajet  tletrcn À  cekitis  lieaèà  /dttfeit  k  Majeuis^  j^ar^ 
tieà  pied").  v 

A  |>a^tir  ié  cette  époque',  tl  quitta  le  6erriee  %iiHtlBiiife 
«t  se  livrai  iHvèitiduàtrte  commérbiale  ^  où  il  liëfài  paà 
:hétirên<  ;  aussi  ^  ay^tit  perdu  son  àtoit ,  il  fuf  eoh trahit, 
en  i8i8,-d»ilerttmTnerùnenianitellë,  génteie  tràvaS 
^i  le  forçait  de  plier^  soh  côt^paèâ  aVant  et  de  le  redrëi''*- 
ser  imtnédtÀtenieut  ^  t<».ul  jen  restant  sur  ](>ied.  \    ' 

Dans  cet  intervalle  de  teiùp»  f  lés  iiiëgalitë^  qu'il  aVàrt 

t^marquéeasur  les  pahroisabddarinalés,  aih^i  que cell<^ 

4es  deux  aines ,  avaient  augmenté  eh  volnme  et  Surtbut 

en  lotfgùèuk'j  elkss'Àendaieiit  jUsqu^à  rétnl>iMc,où  exif^ 

tait  d^jà  Une  saillie  de  la  grô&seur  d'aune  noisette.  SlaS^, 

k  dater  dn  moment  oà  k  néceësité  le  força  d^aller  touhiét* 

laimanitelie,  les  Ucdosités  augmentèrent  extraordini^^ 

reraent  dans  un.  court  espace^^  temps*  Un  an  apréë^ 

leur  volume  était  plus  que  triplé;' dé  nouvelles  bodositéh 

s'étaient  f<brmées  à  eèté  des  pî'émîèrès.  C'est  àlors  qu'H 

consulta  4in  médedu^  celui-ci  Ibi  répondit  ^ue  c'éfah 

^es  veiif es  difaléea y  qu'il  n'y  aVaft  rien  à  faire;  se^fé^ 

inetit,  il  FeUg^ea  dé  dielic^bèr  Un  aUti^  tooyéh  de  gàghëlr 

«on  p^|n  /ce  qu'il  fit  ;  il  entra  quelque  temps  après  îàHà 

tme  maison  de  rëulage-,  6u  11  fût  occupé  à-faire  dik 
courses.  ...-.'     r        '         •-  > 

.  Depuis  cette  époqui^  { 1 8»!^)  W  vaHcea  dtt  bAS^^vèiitre 
augmentèrent  un  puu'<^aque  année  (en  rd^,  Ikttt^ 
•iteeur  de  ronkbiiic  éiaiit  auani  it>l4iiiÉiii«Use  t[Ue  nous  IV 
vons^écrite^  mais ,  à  dater  der  ce  âîbtilenl ,  fl' n'jr  iMft 
pha^'augcàoàcation  tensibtè.  .     .  .  <» 

Cet  bominie?^  qui  avail  unr  ti^p^atiiôtiPt  rbl^stè,  a 
jttseioal»é  le  r4i>^'Rvî^  iS3S^  daiMM  éla^t  lié  ixiara^mk 
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complei,  par  suite -d'un,  $cpiirrbe  du  pjpkrè  {U'orenaot 
d'excès  en  tout  genre  etsurtoui  en  boîssous  alcooliques. 

Afin  de  rendre  à  la  tumetrr  Variqueuse,  le  volume 
qii'elle.'^ffirait  du  vivâ^ntdu  inalade  ,  je  voulus  4'ii^ecter 
avaiU  de  procéder  à  TaUtôpsie;  pour  cejU,  et  ne  voulant 
injecter  que  les  veines  du  bassin  et:  celles  qui  aboutis- 
saient à  la  tanneur,  je  liai  la  veine  ca^e  inférieure  ;  en* 
jiuite',  après^avoir  mis  à  découvert  la  veine  crurale  droite, 
j  y  introduisis  la  c^ariule  de  la  seringue  chargée  d'injec- 
tion composée  de  gélatine  et  de^noir^de  Cumée  vie  pous- 
sàiavec  assez  de  forée,  mais.je  ne  pus  parvenir  à  lan^r 
l'jnjection,  arméque  j'étais  d'une  mauvaise  seringue  do^t 
0n,ne  se  servait  plus  dans  les  salles.  Croyant  que  jetais 
irrèté  par  un  obstacle  insurmontable  de  ce  c6té,  j'ouvris 
.h  vaine  erurale  gaue)ie  :  même  procédé ,  même  ;*ésukai. 
Alors ,  ne  pouvant  me  proéorer  un  autre  instrument» 
j'essayai  d'injecter  directement. la  tumeur^  pour  ce \  je 
fis  une  pncisiôn  à  sa  partie  inférieure ,,  à  c6té  de  l'aine 
droite  ',  j'y  adaptai  la  canule ,  je  poussai  ave<c  force ,  et  je 
vis  avec  satisfaction  l'injection  parcourir  toutes  les  si- 
âuosités  de  la  tumeur,  et  ai*ri^'ér  à  l'o^mbilic  ^  à  la  vérité 
je  fus  étonné  d'avoir  poussé  tbute  Tinjectioa  saais  avoir 
pu  injecter  les  deux  petites  yeines  qùî  partaient^de  l'om- 
bilic et  qui  allaient  se  perdre  sur  le  sternum*  J'étais  loin 
de  me  douter  de  l'anomalie  veineuse.  , 

Le  lendeniain ,  je  fis  l'autoprie,  aecondé  de  M.  Ber- 
géon,  mon  collègue*  La- surprise  fut  grande  )  de  trouver 
de  l'iiy^tion  dans  les  veines  dot  l'estomac  ;  mais  un  .cor- 
don  noirâtre ,  de  la  grosseur  de  1  artère  crurale ,  et  situé 
le  long  do  ligament  suspenaéurdu  fQie,^int  nous  ei^pli- 
quer  L'arrivée  de  rj^jeotion  dans  cet  organe  ^  én\ effet, 
iious  l'exanAÎnames  avec  soin^  et  nous  reconnûmes  quele 


J 


<!brdoki  tiDiràtrê,  qui  de'  FôÉibiKè  ae  rendait  atn^ibie,  et 
tenait  aboutir  au  'sîmis  dé  k  veine  pecté  hépatiipxey  était 
la  veine  ombilidale  n6n  obtitéi^ée  ,'  et  qui  communiquait 
par  l'ombilic  avec  la  tumeur  variqueuse  du -bas- ventre; 
le  foie ,  Pestomac  ,'  la*  ïaie ,  le  pancréas ,  le  m:é9entère  et 
le^  inteslins  étaient  ^his  ou  mioinà  injectée ,  en  un  mot  ^ 
tout  le  système  de  la  vcjne  porte.  [         »    i  ' 

Fr'appé  de  cette  anomalie, je  voulm  conséryel*,  la  ^pièee 
lihatbrtiiqiie  en  entier/  A-prkfs  avoir  enlevé  le  foie ,  j^enn 
levai  les  pal:pis  de  rabdomen  depuis  lé^ulris  ju9qu*au-' 
dessus  de  Tappendice  xyphoîde ,  en  conservant  intacllfe 
cordon  qui  de  l'oni^lie  se  rendait  au  foie.  Ici,  j'ai  nti 
régrèt  à  exprimer ,  c*est  d'avoir  enlevé  trop  précipitant 
fneiié  les  parois  4û- bas-Ventre  s^ns  avoir  constati^  par  llb 
dissection  où  allaient  abdutir  leâl  veines  qui  se  trouvaient 
À  la  partie  inférieure  de  la  tumetir.  Il  est  très  probable 
que  ee  d^aitr  être  à  la  Veine  crurale,  atlendvi  q«eles 
vemes  dilatées  appartenaienf  aux  aousKSiatanée*  abdbmi^ 
unies.  Quant  k  ht'  questioU'^  Ûè  la> communication  ée  ki 
tumeur  avec  4es  veiiies  des  membres  inférieurs,]^  nek^ 
mets  pas  en  doute ,  le  développement  de  la  tumeur  par 
sa  partie  inférieure  m'en  est  une  preuve.  •  '  •  ' 
'  Les  veineà  iliaques',  les^  veines  du  bassin  et  la  veini^ 
rave  inférieure  étaient  entièrement  libres. 

Leeœur^ n'offrait  riei;i  de  particulier,  siée  n'est 'uM 
légère  dilatation' de  l'oreiHette  droite. 

Le  foie  éta$i  sain;. il  paniiàiàit  plu&  petit  que  ê^ùtéi- 
naire,  la.  vésicule  du  fiel|  étaiC  tetidue  ,  remplie  de  tâle.  > 

L'estomac  était  altérév  le  pylore  avait  un  volume  triple; 
touslea  tissus  étaiéïK^  codfottdusren  unesubstaneefibi^eusê 
criknt  sous  le  Scalpel.  '> 


La  r^t|^  é)fî^  4Qub^e  4e  ^tm  étkt  ^orioal ,  sa  sn^faee 
«^^t  pi^r^e^ée  de  pli^qçes  bU^châtriBs  et  durçs. 

Les  Teiaes4es  cnî^ses  ^%  des  jaxabes  tt'écaieat  point 
ya^açusef-  A     * 

Çe^e  ohseryatîoa  çs^t  fort  curieuse  :  d'une  part,. elle 
efiji^e.ua  cas  fort  remarquable  d'une  lumieur  variqxieuse 
des  veines  des  parois  abdoi^iinatesS  j  d'un  autne  côté,4af 
çoi^p^unicatioi^  dçc^.  veines  avec  le  ay^ibéme  de  la  Veiné 
porte  en  aug^nente  ç^çprf^  ri^tér^l*  J^ssayons  de  faire 
qllçiq^es  réi^es^ionst  f^l4'a|^l4)  qi^ant  au  sijége  d^Ktur 
i)|emr  Y^r}<^ue^Sfey  ctt\,8|ijt  qpc^  les  vei|ie$  (jbes  parois  abdo^ 
l^iiK^les  S(0)ttt,asAeï^f'arf3inç9^4ilatéës^  àu^si  IVf .  Briqu^t^ 
àm^^  l)ièse  a^fT  U  Phl^k^çtiui^f  s^r  fi^  divisiops  quïj 
^^V»y  W  4'ap?èsi  la.  i^eq^en^.de€t  t^.iie$^TAriquettses ,  a 
flâm  : Wf  :  qia^^rièiiie  ;  çagg^  Ifl^  ^ei»ef  l^gnni^iii^ses  du 

'&9m  h  r^9fiQX\  du  vpl«i](ie  9  led  aiHenr9..ei|eÀt  peu 
4'j9?i0ii(pW  40  44n]|CïW^a^fnWabfe»-  ftt-  A-  Séye&rin  rap- 
]^^  l'bisl^ire  d'une  tumeur  variqueii4e:^o^suii:  Thy^ 
j^pg^st^Cf  ïi^  lumeuç  abdopiipaleHétait,  £orm^  d&yeine^ 
i|j||àqiieMSf99  ekitreltfçées  de  in^z^erty  dit-il,,  4|i|e  le  bas- 
ventre  ressemblait  à  i^^e  tèta  de  Méduse.  Cels^  dit  aussi 
^'U.  p4ut  s^  fç^-mer  d^.pa^rçille^  tumeurs  diaps  cette  ré« 
gion ,  mais  il  n  eQ  oi|Q  auetin  ca$*  M«  Boye,r  en  a  observé 
^f^à^h  m&m^  ^U^e  qu»  ^lvk\  de  Séverin  *,  la  tum.eut 
^ui  occupait  pareilje^i^i  rbjTpQg^sIr^.élaiît  formée  par 
II»  i^iiBe%s^q$rciitaAées  de  <i^l^  ié^Us  e^  s'étendaient 

depuis  les  4inefj|isqi%'à  r<Wbili^* . 

Il  iQst  trà$|M?QbàbIe  qn^  d'aHtir«9  £MlSLr^fudiQ|;jy»$  ont 
éi4  pilbliéii;  niais  cela,  n'ie^p^be  pa^  f|ij&  la  tumeur 
dont  il  est  question  ici  ne  soit  des  pjliis.  rareii  ^il  e&i  évi« 


;QaeIle  ffit  la  oa«se  de  ^ttia  afiéclioB  ?  D^ffurèft  TbiAif 
tofi^^^,  4^  U.;  i^aludie  il  p^bit  que  lo'es t  a.  la  »ni ta  d^ 
vipl«i^i^fi  comuaioas  que  U  diiéiatioa  d«a  ¥eiiies.à:Gfnlft9 
mencé  \  ce  qui  le  prouvé^  c'est  qu'i  duter  de  jce.simiièilft 
dje^^odosit^QUli  p«i9U,  eiqli'âiiparàvaiitilii'masHÎi^ft 
exi^  1^  ^oiudce  tsaoe  y  el  'ce]^daiit  ISresaalet  «vaifi  a^ 
te^i^i: r«A:  tpep^èjne- 9^^né»:r^lkmit^sÉaJi  de nûEoJinBnst» 
£Mig«kf^ril  Q<N»ptoit  pluftièiùssîeam^  Oft-talft  ipàsi 

q^e  VbSàn^mi^ti^m^^iisui^ 

Sfi^.d^  leur^diUtetioii^  ç'estine  <||ie  MxiBriqiel^ardénMÉft 
d^m^i^ytàiEitilwn'mphs  cani«^  de&  varices.  Je  s^s  Mam 
qu'ici  la  côïqcidenc&  dalé^tiptii^litéralickB  delà 
QiltbiJ^^Q^  e^'  éhtblîasaatt  «uf^eeimiipmkiatioii  da-iang 
veiu§^ïl:dQ$;  ixiâmbi;e&>Si»£îrib^F8'  av^  de  sfBlèaieide.fe 
veipe.  fpopt^,,  0si  ti-to  aiitre  oanse  oocanootteUiB^^  Jnais 

G^Ui^n^i  l^  llapipellem  prédi^piMMnlie  ,  tândia 'qaQ^!^^^*'* 
a  (^(évla  j£ftii^  déi«iPioftdiu»te^.  «a  Imeiiis  font  le  débiitife 

'  Enfini^  un  ^  ya  ^e:l9rsqM  ce  xnaUiettveaac  ^^toWfjk 

luiq^j»  aujji^eûU'e^iîlracirdjfia^^  «mt^i: 

Ce  qui  s'explique  par  la  gène  que  devait  éprouveif  le 
vi9ii|)$ux  qui  veiMi^d^ft  meotbines  ibUéiegm  poiiriseim- 
di^'^YP^^fjp^ifttt^jnaîayieik^'disJa^'y^  ;>.    >  .j^k 

L'anQmàlie  veineuse  est  encore  un  faiidfisqpïàKb  isfeaJ^ 
I^tJ|i|lW{é<|[^^#^«mA  llerpliiSi  jMQn|>é)dUQàto«ttiîtt«pad^ 

IVi^l^  li' w^  pa«!l«Mt^iw  JIaur^fl^éSittiBi^i0ipÀ8aifaiMi6i 


méAiusne  de  la  paroi  aptériewre  de  rabdom^&.v  <^U  €o 
malte  bieniÂt  bu  xàonc  unique  qui  s'^agagè  soub  le 
grand  lobe  da  foie ,  et  va  se  réunir  à  la  y/mnt  porte  hé^ 
pa tique*  Cet  auteur  rapporte  à  cette  circoûstance  d'cirr 
ganisation  la  lenteur  du  mouvinnént  circulatoire  ches 
certains  reptiles ,  pendant  la  saison  froide. . 

Les  réflexions  pratiques  que  fait  naître  lajumeup  va- 
riqueuse sont  ^  i^  que  le  renflement  de  Tombi^c  simu- 
lait une  bernie  ombilicale^  2^  que  si,  oemrae  un  chi- 
rurgien Tonlait  le  faire ,  d'après  la  méthode  de  Jeau«> 
Louis  Petit,  il  eût  incisé  les  reines  variqueuses,  il  eu 
serait  résulté  une  hémorrhagie  qui  aurait  «été  foiieste . 
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ANALYSES  D'OUVRAGES. 

Doctrine  et  traitement  homçeopathique  des  mata'' 
dies chroniques  ;  par  S.  H/iHNEM^iîNgj  Çfaduît  4e: ^ 
Tallemand  par  A.  J.'  L^  Jourdan ,  av^oV  V^'^}    1 


Un  réformateur  h^rdi,  le  docteur  H^hn^ipaqi^ ,  a  en  t 
trepris  de  substilue;*  aux  doctrines  et  aux  pratiques  de 
ses  contçmporainsi^  une  doctrine  et  une  ^aticme  nou^-^ 
celles,,  JJ  ^t  qup  Sfi  réfoj:me  soit  i;a4ic^iie  j^.il  yçjjLt^qu^ 
rien  ne  reste  de.  la  méjlecine^8.i^e.qi(e  le  téçiQÎgaagJl' 


de  son  impuissance  et  du  mal  ^ulelle  a  ^aiu  La  scieiK:e 
ne  date  que  delà  découirerte  de  riiomœopatbie  :  ritiii avant) 
cette  dernière  et  hors  d^elle  ne  s'esi  fait  ou  ne  peut  se  bité 
pour  les  maux  du  corps  kuinain.  Brûlez  vos  livres^  reti-« 
versez  les  .  images  devant  lesquelles  vous  incIînîeK  vos 
fronts  !.Ce  n'était  que  par  une  inconcevable  illusion  quq 
tottte^ces  ehoses  avaient  quelque  prix  à  vos  yeux  ;  car  il 
n*y  a  et  il  n'y  aura  de  science  vraie  que  dans  le  nouveau 
saiUctuaire,  et  là  tout  est  nouveau^  tout^  depuis  le  dite 
jusqu'aux  premiers  fondemens.  *     * 

Ne  traitons  pas  légèrenieut'cHs  prélenjions,.car  oe 
n^estpas'un  kommé  osdindire  que  ce  S*  Habnemann 
qxâ  les  a  élevées.  Rien/  no  lui  a  -manqué  pour,  ètve  ebef 
de  secte,  ûi  Tandace ,  ni  le  talent  »  ni  le  ridxGule ,  ni  b| 
persécution^  Il  a  des  sectateurs  dévoués  ^  enihousiasteii  ^ 
il  en^  a  nou-seulement  dans  toutes  les  parties  de  T  Afle- 
magne ,  mais  encore  en  Pologne ,  en  Russie ,  à  Genève  y 
il  en  auira ,  si  d^à  il  n'en  a ,  chez  nous.  Le  temps  est  âxmq 
venu  d'étudier,  de  juger  sa  doctrine ,  et  de  le  faire  sans 
prévien^oa ,  «aos  mooune ,  bien  que  le  lainage  de  ee  rêvé* 
lateur  soit  loin,  d'être  mesuré  envier»  ceux  qui  ne  senténf 
pas  eucore  tout  le  prix  de  sa  révélation  «  Il  ne  s'agit  paA 
ici  d'un  homme^  mai»  d'un  système  d'idées^  et  comme  ces 
idées  se  résolvent  immédiatement  en  faits ,  en  pratique  y 
il  y  aurait  une  impardjcmnable  légèreté  à  les  considérer 
comme  des  spéculation^^  sans  conséquence ,  qu'on  peut 
indifféremment  rejeter  ^u  admettre  sans  toucher  aux 
iiilérèts  de  rbum^té, 

QjveVou  Bubsti  t^«f  a«  vieil  axiftme:  Coatraria  conirarM 
CuràMtun  cètulbci:  qui  w  jdslVantifbèbe  :  SimiUa  simili^ 
bus  curanti^  ^  «I  «on'aura  )d:pvîii(iperfobdaniental  de  1* 
do^ti^ine  d^  HaUnemuaR*       ' 
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Suivant  lui ,  4e  remède  le  plus  propre  k  gaérir  sure- 
siem^  doaceiiient  et  promptemeiti  une  maladie ,  est  xe- 
lui  qui  a  la  faculté  de  produire ,  chez  Thommc;  sain , 
Téiat  qui  ressemble  le  plus  à  cette  maladie. 
•'  La  doctrine  homœopathique  découle  entièrement  de  ce 
principe.  11  n^y  a  ^  dans  la  pathologie,  la  matière  médi- 
cale et  la  thérapeutique,  rien  d^essentiel ,  d'utile,  que 
ce  qui  sert  à  son  application.  Après  cela,  on  conçoit  que 
Hahnemann  a  du  considérer  les  maladies,  les  médica- 
mens,  et  r^p'plication  des  uns  aux  autres ,  d^une  manière 
toute  spéciale ,  et  qu'il  s'est  trouvé  conduit  de  la  sorte  à 
écarter  H  vieille  science ,  notre  science  à  nous,  médecins 
vulgaires ,  comme  il  dit ,  car  n'ayant  pas  été  construite 
povr  le  principe  dont  Halinemann  est  l'inventeur  ,  elle 
était  loin  de  pouvoir  servfr  à  son  application. 

Comment  est-il  arrivé  a  découvrir  son  principe  ? 
comme  on  découvre  tous  les  faits  généraux,  par  un  fait 
particulier.  S'étant  livré  à  quelques  essais-  sûr  lt^-roèrae 
avec  le  quinquina  (  e'était:en  l 'jgo  )  ,  il  constata ,. ou  dur 
moins  crut  constater  que  ce  inédicainent  avait  la  pro- 
priété d'exciter  une  sorte  de  fièvre  intermittente.  Dès  ce 
moment  il  entrevit  la  loi  des  semblables';  plus  tard  il  put 
la  formuler  :  ses  études  et  ses  observatibqs  n'eurent  pins 
alors  qu'un  but,  la  vérification  ctrappiicatibndécetteloi. 

Aûn  d'en  établir  réxcellence  j  il  emploie  d^ abord  la 
critique;  il  s'efforce  de  démontrer  que  les  méthodes  de 
traitement  qui  ne  sont  pas  conformes  à  cette  loi ,  sont 
essentiellement  mauvs^ises  ;  ensuite  il  rassemble  les  faits^ 
qu'il  trouve  propres  à  prouver  que  la  métliodé  homœo- 
p&tbique  est  la  seule  bontoe.  Il  détruit  d'abord ,  puis  il 
construit  :.  c'est  la  marche  obligée  de  tous  les  novateun. 

Pour  attaquer  les  méthodes  non  homœopathiquesîl  les' 
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a  généralisées  ^.et  pour  les  combattre  avec  avatitàge,  il  les 
a  généralisées  a  sa  manière.  Selon  lui ,  tout  traitement 
consiste  a  opposer  une  maladie  à  une  autre ,  une  maladie 
médicamenteuse  i  une  maladie  naturelle.  Or,  les  mé-* 
thodes  non  homoeopathiques  se  résument  toutes  en  deux, 
savoir  :  ]a  méthode  antipathique  et  la  méthode  allopa- 
ihique^  Par  la  première,  on  oppose  à  lanlaladie  que  Ton 
veut  guérir  une  maladie  contraire  :  c'est  Tàpplication  àa 
contraria  contrariis.  L'autre  fait  naître  une  maladie  qui 
n'est  ni  contraire  ,,  ni  semblable  à  celle  qui  existait  déjà 
et  qui  s'attaque  k  des  paitiesque  celle^i  avait  ménagées. 
Ainsi  donc,  avcnt  la  découverte  de  Thomoeopathie ,  on  a 
toujours  opéré  soit  dans  un  senà  opposé  à  la  maladie 
qu'on  voulait  détruire ,  soit  sur  des  parties  autres  que 
celles  qu'elle  attaquait. 

Il  est  bien  de  chercher  à  généraliser  lesfs^its  ;  c'est  la 
plus  élevée  des  occupations  du  savant;  mais  endoit  s'at-^ 
tendre  à  ce  qu'après  là  généralisation  viendra  la  vérifi- 
cation. Or,  la  distinction  de  Hahnemann  sortirait-elle 
bien  saine  de  cçtte  é[^reuve?  On  oppose,  dit-il,  une 
maladie  à  une  autre,  ce  qui^  dans  au  langage  différent. 
Veut  dire  qu'on  attaque  uoe  modification  avec  un  modi- 
ficateur; cbose  qu'on  ne  contestera  pas.  Mais,  entre  le 
remède  et  la  guérison,  j  a-t-il  le  plus  souvent  autre  chose 
que  des  inconnus  ?  Et  s'il  en  est  ainsi,  comment,  dans  un 
tel  état  de  science,  classer,  d'après  la  manière  dont  elles 

■ 

procèdent,  les  méthodes  de  traitement? 

Mais  supposons  parfaitement  fondée  la  distinction  de 
Hahnemann  ^  admettons  qu'il  n'y  a  d'autres  méthodes 
de  traitement  que  l'homœopathie ,  l'antipathie  et  l'allo- 
pathie *,  s'ensuiMl  que  ces  deux  dernières,  qui  compren* 
nent  toutes  les  méthodes  dont  les  médecins  qui  ne  sont 
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pas.homœo{>ati8tes  font  usage,  sont  essenCielIemënt  mau- 
vaises; que  la  première  ii'est  jamais  que  palliative;  que 
le  soulagement  qu'elle  procure ,  quand  elle  soulage  ,  est 
constamment  suivi,  au  bout  de  quelques  heures,  d'une 
aggravation  manifeste  du  mal;  que  Tallopaihie ,  imitation 
vicieuse  des  ef&rts  vicieux  que  fait  la 'nature,  n'amène 
aucun  bon  résultat ,  ou  ne  fait  que  déplacer  le  mal ,  ou  ne 
1«  fait  disparaître  que  lentement,  incomplètement,  mo- 
mentanément, et  au  prix  de  souffrances  aiguës  et  d'un 
épuisement  profopd.Jene 'discuterai  pas(etodbimetitpour- 
rais-je  le  faire  ?)  de  pareilles  allégations  \  j'en.appelleraià 
la  conscience  de  tous  les  praticiens.  Dites,  vous  qui  n'avez 
pas  Tavantage,  ejacore  assez  rare,  d'être  homœopatistes, 
dites,  ne  vous  est-il  jamais  arrivé  de  guérir  vite,  certaine- 
mentetdoucementdes  malades,  mèmegràvemenia0ectés? 
Et  cependant,  selon  le  Verbe  allemand ,  il  n'y  a  qu'avec 
rhomœopatkie  qu'on  possède  ce  pouvoir  là. 

Oui,  croyez-en  Habnemaun,  elle  seule  ^^l  réelle- 
ment salutaire  :  toujours  elle  anéantit  les  maladies  d'une 
manière  facile, ^ complète  et  rapide.  Ce  n'est  donc  p^$ 
seulement  parce  que  les  deux  autres  méthodes  sont 
mauvaises  qu'elle  est  bonne  ,  c-est  parce  «qu'elle  a  pour 
caractère  essentiel  de  l'être.  Tout  cela  est  la  conséquence 
d'une  loi  immuable  et  de  nombreuses  observations. 

Cette  loi  est  celle  du  plus  fort  :  deiix  maladies  sem- 
blables, c'est'à-dîre  de  même  apparence,  ne  peuvent 
exister  à  la  fois  dans  l'économie  \  étant  semblables ,  elles 
occuperaient  les  mêmes  parties;  or,  comme  dans  ces 
parties  il  n'y  a  place  que  pour  une ,  la  plus  forte  chasse 
l'autre;  c'est  ce  qu'un  homœopathistd  conçoit  sans  peia^ 
et  observe  chaque  jour.  Cette  loi  posée ,  la  cohséquenoe 
est  facile  :  les  maladies  médicameniei^es  étant  peu  dura* 
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blés  de  leur  natUre ,  substituez,  par  le  droit  du  plus  fort, 
une  d£  ces  maladies  éphéntièfes  à  la  maladie  que  vous  . 
voulez  détruire,  et  U  saute  renaîtra,  Donc,  rhomœopa* 
thié  eu  la  meilleure  et  la  ^eule  boliue  de  toutes  les  mér 
tkodes  de  traitement.  .      .     ^ 

Tout  ci^la  est  profondément  logique  :  on  fait  une  ad- 
dition d'où  résulte  une. soustraction,  après  quoi  reste 
sëro.  L^e^périence  puie ,  puce  !  vous  entendez , ^confirme 
lâ^règle.On  vbitJia  nàtuoreguiérir  homo(Qp(itbiq^emen(de$ 
nialadies^  et  les  médecins  Vutg£(ires  euii-DpLém,es  obte^îx* 
des  succès  en  faisant  de  rkomœopathie  à  leur  insti.^ 
comn^è  M.  Jourdain  faisait  de  U  prosd..Rappûrtçrai$^e 
les  nombreuit  exemples  de  guérisons  obtenues  de  la  sorte 
et  cités  par  Hahnemann  ?  J'en  donnerai  seulement  quelr 
ques  échantillons;  ils  suffiront,  je  crois  «  pour  porter  1^ 
conviction  dans  Tesprit  dé  nos  lecteurs. 

Exemples  de  guérisons  hornopapathiqùes  opérées  par 
la  nature^  Les  ophthalmies  violent€t§  et  allant  jusqu'à  la 
]^tc  de  la  vue  soilt  communes  dans  la  petite  vérole  \  or, 
Dezoteux  etiLeroj  rapportent  chacun  un  cas  d  ophtbak 
mie  chronique ,  qui  fut  guérie  d  iine  manière  parfaite  et 
durable  par  Tinoculaiiou* 

L'engorgement  métue  très  considérable  du  testicule 
est  un  symptôme  fréquent  de  la,  variole.  Aussi  a-t-on  vu, 
sikivantKl^,  cet  exanthème  guérir  homœopatbique- 
ment  une  imumescence  volumiiic^use  et  dure  du  testi- 
cule gauche  ,  qui  était  le  résultat  d'ui^e  contusion. 

La  vaccine^  dont  le  symplj5me  principal  est  de  causer 
un  gonflement  du  bras,  a  guéri ,  après  son  éruption ,  ui^ 
bras  qui  était  tuméfié  et  à  demi  paralysé. 

La  rougeole  et  la  coqueluche^out  beaucoup  de  ressem*-  « 
blance  l'une  avec  l'autre  ,^squs  le  rapport  de  la  fièvre  et 
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du  caractère  de  la  toux  ;  c'est  pourquoi  Bosquillon  a  re* 
marqué ,  dans  une  épidémie  pùL  ces  deux  maladies  ré- 
gnaient ensemble^  que  parmi  les  enfans  qui  eurent  la 
rougeole ,  il  s'en  trouva  }>eaucoup  qui  ne  furent  point 
atteints  de  la  coqueluche. 

Exemples  de  guérisons  homœopaihiqHes  opérées  au 
hazard  par  des  médecins^  -—  Muri*ay  et  l'expérience 
journalièie  rangent  principalement  le  vertige,  les  naù^ 
sées  et  l'anxiété  parmi  les  symptômes  que. produit  le 
tabac.  Or,  ce  fut  précisément  de  vertiges ,  de  nausées 
et  d'anxiélé  que  Dîemerbroeck  se  débarrassa  par  l'usage 
de  la  pipe,  quand  il  vint  à  être  attaqué  de  ces  symp- 
tômes au  milieu  des  s<;ûns  qu'il  donnait  aux  victimes  des 
maladies épidémiques  de  .la  Hollande.  ^ 

La  reinarque  faite  par  Murray,  que  l'huile  d'anis 
calme  les  maux  de  ventre  et  les  coliques  venteuses  cau« 
sées  par  les  purgatifs ,  me  surprend  pas  quand  on  sait 
que  J.  p.  Albredit  a  observé  des  douleurs  d'estomac 
produites  par  ce  liquide  ^  et  P.  'Forest  des  coliques 
violentes  dues  également  à  son  action. 

D'après  J.  P.  Lange /la  noix  muscade  s'est  montrée 
ibrt  efficace  dans  les  évanouis^emeus*  hystériques.  Ce 
phénomène  tient  à  ce  que  la  noix  muscade,  quand  on  en 
donne  une  forte  dose  à  un  homme  bien  pcNrtant,  lui  cause, 
suivant  Schmiidt  et  Cullen ,  un  émoussemaitdes  sei^s,  et 
une  insensibilité  générale.  « 

Boerhaàve,  Sydenham,  RadcliiF^  n'ont  pu  guérir  une 
hydropisie  qu'à  l'aide  du  sureau,,  parce  que,  comme 
nous  l'apprend  Haller ,  le  sureau  détermine  une  tumé- 
faction œdémateuse  par  sa  seule  application  à  l'extérieur 
du  corps. 


Ces  exemple»' ,  ^éfj^  n'ai  choisi,  entre  beancoùp  d^9ii«- 
trea  que  parce  qu^ls  étaient  les  plus  courts ,  peuvent,  je 
•crois ,  se  passer  de  cômnien^ire^s*  Ne'  prouvent-ils  pas 
'avec  la  derrière  évidence  que  les  semblables  se  repous- 
^sent ,  et  que  c^est  à  les  opposer,  ks.  uns  ajir  autres  que 
Vart  de  guérir  doit  consister  désormais  ?  > 

Mais  9 .  ce  qui  établi  t  surtout  que  «  la  doctrine  liomgeor 
pathique  est  et'sera  éternéllemenl  appuyée  sur  rimmufi- 
ble  base  de  la  vérité,  qu'on  p^  a  voir  .foi  dans  son:exeel- 
lence  et.mèmë  danjs  son^infàillibilité,  ce  sontles  résultats 
*que  Hahnemann  et^es  disciples  en  ont  obtenus^ 

.  A  Dieu  ne  plaise  que  jie  vienne  les  contester  :  je  ue  nie 
rien  •,  seulement  le  doute  peut  eniçorè  m'ètre  permis,  et  ce  ; 
doute ,  voici  comment  il  m'est  vénu«  Oh  verra  que  si  j« 
vais  jusqu'à  considérer  là  doctrine  comme  étag^  aujouf)^ 
d'bui  infailliblement  innocente,  j'ai  lieu  4e  croire  qu'i^e 
ne  l'a  p^s  toujours  été.  ..  *    .  '        ;    ^ 

Hahnemann ,  quand  il  traite'  un  malade  ^  «n^emploie 
.pas  comme  nous  des  onces  et  desjgros,  ni  même  des  graîas: 
stL  hardiesse  ne  v^^  pas  jusqu'au  millionième  d'un  graîn^  il 
faut  encore  qu'il  le  fractionne.  Assurément  ce  n'cAt  pas^ 
priori 9  et  du  jk^çmîer  coup,  qu'il  a  donné  sa  confiance  à 
d'aussi  faibles  doses'  :  avant  de  s'v  arrêter,  il  a  dû  en  don* 
ner  de  plus  fûj^tes,  ou,  si  l'on  veut,  de  moins  raibles.  Com- 
ment donc  est-il  arrivé  ^ux  dosés  saus*-microscopique6 
qu'il  administre  aujourd'hui?  Or,  à  cette  question  je  n'ai 
trouvé  qu'une  réponse  :  Si  Hahnemann  y  nie  suis-je  dit^ 
nb  donne  qu'un  décilionième  demain  d'un  médicament ^ 
c'est  qu'il  craint  d'en*  donner  un  grain  ;  si  cette  ^raial^ 
le  possède,  c'est  que  prçbablement  de  mauvais  résultats  la 
lui  auront  inspirée;  la  thérapeutique,  selon  la  doctrine 
des  semblables ,  n'est  donc  pas  toujours  sans  danger.  £c 
Tome  II.  Mai  i833.  jfi 
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]*ajoataxs  :  Si  lea^doses  n'onl  é^^  réduite»  que  par  des 
échecs,  combien  en  aura-t-'ll  iallu  éprouver  pour  arriver 
à  ne  doBoèr  que  le  dixième  d*un  millionième  de  grain  ? 
Faudrait-il,  pour  que  la  médecine  bomoeH>pâthique  soie  , 
je  ne  dinai  pas  utile ,  m^is  innocente,  arriver  à  une  po- 
sologie telle  qu^elle  ne  fut  plus  qu'une  fiction  ? 
- ,  Une  autre  considération  est  venue  fortifier  mes  doutes, 
et  ajouter  aux  craintes  qui  m'éloigYiaient  de  la  nouvelle 
docttine.       ,        . 

Qahmemann  ne  s'est  pas  borné  à  réduire  les*  doses  ;  il 
croit  feroiemient  que  le  frottement  ajoute  à  l'activité  des' 
subatances  m'édioxmenteuses  (  qu'on  augmente  considé- 
rablement cette  activité  eu.  les  broyant  dyis  le  mortier , 
ou  en  les  âgitantdjiEkS  la  bouteille.  Par  suite ^de  cette  idée, 
il'avété  jusqu'à  pvescrire  là  durée  du  broiement  ^  le  nom<- 
hcç  dçB  seeousrbes;  Or,  cette  idée ,  d'où  lui  est-elle  fenne  ? 
serait-ce  de  ce  que ,  ne  .pouvant  pins  s^en  prendre  aux 
lioses,  il  a  porté' ses  regards  aiUeurs^?  En  posant  ces  ques- 
tions je  tremble  :  ce  n'est  pas  ponr  l'homteopathie  ^  ses 
destinées  sont  faites^  mais  le  présent ,  ce  présent  qui  «se 
oompûsed'hommes  vivans ,  quoique  malades  ,  n'aurait-il 
pas  payé  et  payé  gros  pour  Tavenir  ?  Homœopathie  !  ré- 
demption nouvelle  !  va ,  malgré  tes  hautes  prétentions , 
tu  as  aussi' ton  martyrologe^  c'est  en  'vain  que  tu  le 
«aebes<  à  nos  yeux. 

*'-  Mais  laissotis  le  passé.  Il  nYa  plus  d'épreuves  à  faire  : 
I/homceopatbie  est  conquise ,  pr^fitods^en  côinme  oh  le 
ferait  d'une  victoire  chèrement  achetée.  Demandons*  à 
Hiphnem&nn  comment  s'y  prendre  pour  en  réaliser  les 
biec^faits.  ^  . 

•  Quand  un  médecin ,  j'entends  un  médecin  vulgaire^ 
est  en  présence  d'un  .malade',  ce  qu'il  <iherch'e  d'abord  , 
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o^est  à  rattacher  le  cas  qu'il  oltôerve  à  ^es  cas  d^è  ob- 
STérvés  j  soit  par  lui,  soit  par  d'^àutres ,  afin  de  mettre 
rexpérieuce  acquise  à  profit.  Il  se  demandé  si  c'est  à  une 
•  péripnéumonie ,  ou .  à  une  apoplexie  ^^  ou  h  telle  fièvre 
qu'il  a  afiaire  ;  et  ce  n'est  qu'ensuite  qu'il  porte  son 
pronostic  et  adopte  un  traitement.  Pour  faciliter  cette 
opératioQ ,  la  science  ;a  formé  y  suivant  des  métlicfdes  di- 
'  Yçrsès ,  des  genres ,  des  espèces ,  des  familles  de  maladies  ; 
enfin',  elle  a  formé ,  d'après  des  caractères  plus  ou  moin^ 
biçnchoisis ,  des  êtres  abstraits ,  dont  Fimagese  coknpose 
de  traits  pris  dans  des  individualités  réputées  sembla^ 
blés;  êtres  auxquels  elle  donne  le  nom  de  maladie ^  et 
autour  desquels  elle  a  groupé  une  foule  de  notions  théo- 
riques et  pratiqués  fournies  par  l'expérience  et  l'obser- 
vation :  Hahnem^nn  procède  autj^ement. 

Lui  aussi  il  crée  des  espèces ,  des  êtres  cgllectîfs  qu'il 
.  nomme  maladies ,  mais  ce  sont  des  maladies  médicamerir' 
teuses.  Leur  caractère  coi^.un  se  prend  dans  le  médi- 
cament  qui  les  produit.  ]Leur  forme  se  compose  des  sjnlp- 
tôm es  ttv ers  provoqués  par  le  médicament  chez  un  cer* 
tain  nombre  de  sujets  5ai>w.  Quand  il  rencontré  une 
aâectidn  morbide,  ce  is'est  pas  aux  maladies  décrites  dans 
les  livres  qu'il  la  compkre ,  c'est  aux  maladies  médica- 
menteuses qu'il  a  formées.  Il  faut  qu  il  trouve  Un  sem- 
blable au  cas  qui  s'est  présenté  à  lui  ,  et  ce  semblable , 
îl  le  chercbe  dans  les  espèces  qu'il  a  créées  lùi-mènié 
avec  des  agens  médicamenteux. 

•         * 

Cette  méthode,  qui  est  la  conséquejice  nécessaire dii 
principe  théorique  de  Hahnemann,  constitue,  en  fait,  la 
principale  différeuce  qui  existe  entre  sa  pratiqua  et  celle 
des  autres  médecins.  Ceux-ci  attacbeiit",  et  avec  raîsofa,  là 
plus  haute  importance  à  la  description  dès  maladies  ;  cette 
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descripùon,  éunt  la  base,  le  poîi^t  de  départ  de  leur 
pralique;  lui ,  il  n'y  en  attache  aucune,  et'è'est  sur  les 
effets  des  mf^icamens  qu^il, porte  toute  son  attention. 
Les  autres  médecins  travaillent  sans  cesse  à  perfection- 
lier  leurs  méthodes  de  classement,  à  rendre  plus  par* 
fiiîtes^,  plus'  complètes  les  descriptions  des  espèces',  des 
geures*qui  résultent  du  classement;  à  entourer  ces  es- 
pèces dénotions  anatomiques  et  physiologiques  ;  à  grossir 
.et  à  purifier  le  cortège  de  médications  qui  les  environne  ; 
enfin,  ces  classifications  constituent  une  sorte  de  fonds 
commun  que  chaque  observateur  cheit:he  à  accroître,  à 
,  enrichir.  Lui ,  Hahnemann  ,  il  néglige  et  méprise  toutes 
ces'^choses.  Ce  n*est  pas  la  pathologie,  c*est  la  matière  mé- 
dicale qui  absorbe  son  activité  scientifique ,  qui  l'absorbe 
'  entièrement.  L^knédicament  qu*il  fautt^hoisir  n'est  pas 
celui  qui  d^^à  aurait  guéri  des  maladies  pareilîes  à  celles 
qu'on  observe  ,  c'est  celui  qui  d^à  en  aurait  déterminé 
de  semblables  ou  d'à  peu  pr^  semblables  chez  l'homme 
sain ;. aussi  le  prcgrès,  pour  lui,  consiste-t-il  surtout  k 
grossir ,  afin  que  le  choix  soit  plus  facile,  le  ^oinfire 
des  maladies  médicamenteuses ,  et  à  rendre  plus  exacte, 
plus  complète  leur  doscripiion.  Il  /ait  précisément  pour 
ces  maladies ,.  ce  que  l'on  fait  pour  les  autres.  Seule- 
ment il  ne  recherche  jamais  comment  un  médicament 
produit  les  symptômes  qu'il  détermipe  ;  il  ne  porte  pas 
ses  regards  au-delà  de  ceux-ci  :.les  nombrer  et  les  ran- 
ger, voilà,  après  qu'il  les  a  produits^  à  quoi  se  bornent 
tous  ses  efforts. 

Sa  pathologie  se  réduit  à  un  très  petit  nombre 
d'idées  ^que  je  vais  exposer  succinctement.  Il  divise 
les  maladies  en  aiguës  et  en  chroniques  ;  mais  réel-* 
lement  sa  division  principale  est  en  maladies  miasma- 


tiques  «i  non   miasmatiques.   Les  premières   souC  le 
)>Foduit  d'un  miasme ,  q'est-à-dire ,  d*un  principe  mbi^ 
bîBque ,  sur  4a  nature  Huquel  il  ne  s'explique  jamais  :  le(| 
autres  résultent  de  causes  qjii  ont  agi  individuellement ,  ' 
comme  les  excès  dans-  le  boire  etflb  manger ,  la  priva- 
tion d'alimens,  te  refroidissement,  etc.  Ces  deri^ières  ma- 
ladies àe  constituent  jamais  que  dès  individualités  ]  leur 
caractère,  c'est  leur  forme ,  et  leur  forme,  c'est  la /otaZite' 
de.leurs  symptômes.  On  en  chercherait  en  vain  deux  qui  se 
ressemblassent  parfaitement^  aussi  est-ce  chose  inutile, 
ou  mèmequi  conduirait ,  par  dpa^  analogies  trompeuses,  à 
des  fautes  graves  de  traitement ,  que  de  les'  assimilée  à 
d'autres  ajSTectibns.  Pour  cette  classa  nombreuse  de  ma-« 
ladies ,  il  n'y  ^  rien  à  faire ,  quand  on  les  observe ,  qu'à 
leur  chercher  un  semblable  dans  la  nosologie  médica- 
menteuse^ et*,  quand  ortnp  les  observe  plus ,  que  de  les 
oubliert  Ce  sont  des  faits  qui  ne  se  reproduiront  plus  ; 
dh  peut  en  purger  sa  mémoire.  JLe  passé  n'est  utile  que 
par  les  leçons  qu'il  lègue  à  l'avenir  ^  eh  bien  !  grâce  à  la 
grande   loi  homœopathiqué,  le  passé  pathologique  est' 
une  hisffire,  qui ,  quelque  grosse  qu'elle  soit,  est  com- 
plètement vide  de  leçons. 

Il  en  est  k  peu  près  de  même  JSh  maladies  qui  tiennent 
à  un  miasme^  soit  aigu,  soit  chronique.  Une  épidémie 
se  développe,  Hahnemann  la  suppose  produite  par  un 
miasme  commun.  Les  individualités  dont  ce  miasme  pro- 
voque le  développement  pi-ésentent  des  différences  qu^ 
tiennent  seulement  à  ce  que  ce  miasme ,  vu  les  aptitudes 
îfjdividaelles,  pi'ocore  chez  les  uns  quelques  symptômes 
de  plus  et  chez  les  autres  quelques  symptômes  de  moins. 
C'est  également  ce  qui  arrive  dans  Tadministration  ^im 
médicameut  h  l'homme  sain.  Alissi ,  Hahnemann  pro- 
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cède-t-il  à  Tégard  de  ces  maladies  comité  à  Fégard  à^ 
ceUes  qu'il  nomme  médicamenteuse  :  il  eu  rassemble  les 
^U^aitfl  épars  diez  plusieurs  indiyidifs,  et  c'est  de  leur  col- 
lection qu'il  compose  l'image  de  la  maladie  épidémique^ 
image  dont  il  n'a  p^^qu'à  chercher  le  reflet  dans  une 
de  ses  affections  mécRamenteuses.  Mais  répidémie  pas-* 
aécy  il  se  coimporte  h  ^ofa  égard  comme  ayec  les  mala- 
dies purement  ii)dIvidueUes;/iI  les  oublie, -cai:  ici  l'in- 
dividualité c'est  l'épidémie ,  et  le' temps  ne  saurait  en 
ramener  une  qui  lui  ressemblât  exactement. 

Parmi  les  maladies  aiguës ,  il  y  en  a  qui  prennent  leur 
origine,  non  dans  des  miasmies  de  passage,  comme  ceux 
^ont  il  vient  d'être  parlé,  mais  dans  des  miasmes  qui  se 
manifestent  par  des  formes  fixes  et^uscejptibles  de  retour. 
Telles  sont  là  variole,  la  rougeole ,  la  scarlatine  ^  etc. ,  etc. 
Sans  4oute  Hahnemann  trace  le  tableau. dcf  ces  iiialadies. 
comme  il  le  fait  pour  celles  qui  sont  épidémi^es  ou 
médicamenteuses,  en  réunissant  des  traits  divers  pris^ 
.  des  individualités  identiques ^ .mais  ici. encore,  s'il  com- 
•  pose  une  espèce,  comme  nous^le  faisons,  nous  médecins 
non  homœopathis  tes ,  .ce  n'est  pas  pour  y  ratUbher  des 
indications,  des  remèdes,  pour  en  forgier  un  tronc  où 
chaque  médecin  pourNi  déposer  une  offrande  pour  l'a- 
venir^ c'est  seulement  pour  avoir  une  image  plus  com- 
plète de  la  maladie,  image  nécessaire  pour  en  trouTCr  le 
spécifique,  c'est-à-dire ,  le  remède  capable  de  déterminer 
la  maladie  qui  lui  ressemble  le  plus.  On  voit  qu'alors 
même  que  les  procédés  de  Hahnemann  ressemblent  le 
pluâ  aux  nôtres ,  ils  ont  une  tendance  complètement  dif- 
férente et  conduisent  a  un  tout  autre  résultat. 

Bour  terminer  ce  que  je  yeux  dire  de  la  pathologie  de 
Hahnemann ,  il  me  reste  à  parler  des  miasmes  chroniques  * 


Cest  ici  que  le  neuf  abonde  y  e|  ce  neuf  esi  de  telle  aokU| 
que  je  sens  qu'il  faudra  qu^  L&l^teur  ùt  grande  foi  duM 
mon  exactitude  pour  çroir^  qiji'oB  a  sériepaenent  i»primé 
les  choses  exjcraordiuaires.dont.  je  vais  lui  padev«* 

XoUiès  les  maladie^  chromquês  tieunentàdesmiasmes^ 
miasD^es  intérieuiff  su^oepûbles  de  siè  transmettre,  qui^ 
sont  dans  ion  ét,at  latent  ou  se  manifestent  par  des  symp^. 
tomes  yariés.  Toutes  ces  m.idadiieç  ont  la  même  tendance^ 
celle  de  se  perpétuer  et  de  conduire  fataleibent  rindiyidtt. 
à  sa  perte.  Il  n  y  a  que*  les  reipèdes  Jiomoeopaibiqiïes  qui 
puissent  détruire  cette  tendance;  ainsi  sachez-le  bien^ 
vous,,  médecins  non  hoikiœopathist6&  9  jamais  vous  nWe& 
guéri  de  maladies  chroniques,  à  moins  que  itf>us  txajevtàib 
fortuitement»  s^ns  lesavoir,  de  r«homoApathie.  ToiUes  lé» 
maladies  chroniques  résultent  de  trQÎs  miasmes^  trois  ^ 
vous  entendes  :  Hahnemann  a  consacré  dom^e  années  ai 
les.cher<;her  secrètement;  il  les  a  trouvés  et  comptée  f  Ui 
j  en  a  trôi^,  ni  un  de  plus:  ni  \m.  de  moins.  Ges  troisl 
miasmes  sont  :  le  miasme  syphilitique ,  le  miasme  ayoot 
sique,  et  le  mias&e  psorique.  Âinst,  il  n'y.'a  que  ti*M 
maladies  chroniques  :  la  syphilis  9  lajsycose  et  la.  gale  ^ 
maladies .  qui  peuvent  se  compliquer  et  se  compliquent 
souvent  entre  elle^.  La  syphilis,  c'est  la.  maladie  ulcé^ 
reuse;lasycose,ycstlamaladie<iç5/?c5;  lagale^aest*,^ . 
c'est  toutes  les  autres  mal^dies-chroniques,  c'estûe  qu'on 
nomme  faiblesse  nerveuse ,  hystérie,  hypochotndrfe,  m*r 
nie ,  mélancolie ,.  démence  ,  fureur,  épiUpsie  et  «rpasmes 
de  toute  esp^e,  ^amoUIss^inçnt  ^s  s^9  ou  rachitisme^ 
scoliose  et  cyphose ,  çfirie  ,*  cancer,.  fUngua  hémaiodes  ^ 
goutte ,  hélpiorrIiiHdQs ,  j^imis^e^^t  cyAnase^.hydfopisie^ 
aménorrhée  ,  ga^trorrhagi^ ,  épi(iita»s  ,  hémoptysie i 
liématnriç ,  métporrh^iè ,  :  a#bine«  et  i upptsraAîcwi  des 


p^ttBoot,  impuisttDce  et  tlénlifté,  migraine,  surdité > 
ettwacte  et.amaarose^  gravelle,  pandjrie^  perte 'd'an 
•eDi ,  <hmlett^  d^toine  espèce ,  etc. ,  etc. 

Ceci  eit  un  exposé,  ce  n'est  pas  une  critique  ;  et  vrai- 
BUnt  jene  mè  sens  pas  le  courage  d'entreprendre  roan-* 
j¥re  inutile  de  chercher^t  ^e  reproduire  la  base  et  le^ 
dévéloppemens  de  pareilles  idées.  Ce  n'est  pas  que  je 
prétende  mettre  en  dionte  l'existence  des  prifidpes  mor^ . 
bifiqûes,  des  agens  épidémiques,  des  virus  contagieux  ^ 
quelques  esprits  forts  de  notre  époque  ont  pu  la  nier^ 
mot ,  je  leur  laisse  l^iàche  de  soutemîrleur rôle» et  peut*, 
être  le  regret  de  l'avoir  'entrepris;  Mais  quelle  distance 
dies  idées  de  Hahnemann  sur  la  sjphilk  ^  la  sycose  et  la 
gale ,  à  ce  que  Tor^peut  raisonnablement  admettre  sur 
les  causes  spécifiques  des  maladies  !  Et  cependant  ces 
idées  ont  trouvé  des  adepteà  nc^nbrenx-,  enthousiastes^ 
qui  proclament  leur  maître  un  Messie.  Par  l^nbenrils 
laiàseroDt  faire,  je  crois,  plus  de  mal  quMls  n'en  feront. 
La  posologiehomœopatbiqueestlécontrç-péisoB  de  l'bo- 
mœopâib».  •  ^ 

Jje  sj^tème  de  Hahnemanu  passera ,  et  passei^a  vite. 
II  n'est  pas  né  viable*  Mais  de  son  passage ,  comme  de 
tant  d'autres  qui  se  sont  succédés ,  restera*t-il  quelque 
.  chose?  Je  crois  qtiMl  n'aura  servi  qu'à  rétrécir  le  cercla 
des  systèmes  que  l'imagination  des  novateurs  pourra  en- 
core rêver. 

L'homœôpatfaie?  b'aura  pas  servi  la  pathologie,  car  ce 
sjTstème  n'est  à  peu  près  qtie  la  négatif  delà  pathologie. 
Elle  n'aura  dotic  rien  ajouté  âce^ue  Ton  saii  sur  la  (orme 
et  la  nature  des  maladies  ,  sur  les  moyens  de  remonter 
hiérarchiquement  des  symptômes  à  leur  source,  sur  la 
manîire  dont  ik  se   produisent ,    sur  ks  :  altérations 
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dont  nos  organes  et  nos  hùmeulrs  sont  susceptibles  ,  sur: 
les  métlîodes  déclassement,  sur"  le  diagnostic  et  le  pro- 
nostic des  maladieis  *,  car,  je  le  répète ,  il  n'y  a  rien  dans 
ïlahnemann ,  rier/^our  la  pst'tbologie. 

Son  siystènie  aura-t^il  reàdu  quelques  services  à  la  thé- 
rapeutique ?  Peut-être  :  par  sa  critique  du  principe  con- 
traria contràriis ,  principe. trop  absolu ,  et  qui ,  -au  reste, 
ne  jouit  que  d'un*crédit  médiocre  cbez  les  hommes  avan- 
cés ;  peut-ètie  encore  par  quelques  idées  de  détail  sur  la 
préférence  à  donner  à  des  médicamens  simpïes^  ol  sur  la 
nécessité  d^àt^endre  qu'un  médicament  ait  épuisé  son  ac- 
tion avaût  d%n  administrer  un  autre.  A  part  ces  quelque^ 
points  qui   en  ce  qu'ils  ont  de  raisonnable  n'ont  rien 
de  neuf.,  la  thérapetitique  n'aura  iPRrn  gagné  à  l'homoeo- 
patbie^  Sa  slérijité  aui^  tenu  à  deuic  causés,  d'abord  à 
l'insuffisance  des  doses  employées  parles  bomœopathistes^ 
ensuite  à,  ce  que  les  succès  qu'ils  auraient  obtenus  né 
pouvant  se  raltadher  à  nos  espèces,  nous  n'avons  aucun 
moyen  d'en  conserver  le  souvenir.  Qliant  à  la  matière 
médicale,  bien  qu'elle  ait. été  l'objet  Spécial  des  travaux:  ^ 
de  Hahneniann  et  de  soù  école ,  je  crois  qu'elle  n^en  aura 
que  très  peu  proGté.  La  règle  posée  par  Habnemann  * 
d'attribuer  à  #n  ijnédicament  administré  à  un  homme 
sain  tout  ce  que  cet  homme  sain  aura  éprpuvé  pendant 
jm  temps  donné  ,  l'eùt-il  éprouvé  déjà  avant  l'adminis- 
'^P'^tion  du  médicament,  et,  aussi  la  faiblesse  des  doses 
quîont^servi  à  ses  expérimentations  ,Bn  voilà  plus  qu'il  , 
n'en  faut  pour  en  rendre  suspects,,  et  conséquemment 
peu  utiles,  les  nombreux  résultats.     Léop.  Deslandes. 
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HÈVtlE    AHALTTIQUB   ET* CRITIQUERONS    JOURIÏÀUX 
DE    MÉDÊCJïrE    fKkJ^ÇklS. 


I 

Extension  permanente*  ^Clinique  de  Strasbourg. — 
Paralysie  avecfohnation  de  glaques  cartilagineuses 
dam  l  arachnoïde  spinale.  —  Anév^'yéme .actif  des 
cavités  droites  et  de  T oreillette  gauche  .  du  cœur.  — 
Choléra  sporadique  terminé  par  la  mort.  — ;-  Fiès^re 
miliaire. —  Abcef  multiples.  —  Pneumonie  hjpos- 
-  tatiqUe.  -7-  Salivcition  intermittente.  —  Substarice 
animale  cadui^érique.  —  Analyse  SHug,  calcul  sali- 
uhire.  —  Analyse  du  riz»  -r*  Action  de  la  codéine. 
-^Falsification  ^es  farines  de  lin  et  de  moutarde.-^ 
Préparations  de  colimaçons.  ^^ Etat  du  mercure- 
dans  la  ponimaUe  citrine.  -—  Réaction  de  V opium, 
sur  le  sublimé. — Suc  de  réglisse. 

.1.  Nouvel  appareil  pour  T  extension  permanente  ^m 
membre  inférieur ^  par  M.  Lauoier,  chirurgien  de  l'hô- 
*  pital  Necker.  —  Cel  appareil  (à  Taîdê  duquel  M.  Laugier 
'  a  g^éri  sans  raccourcissement  une  fracturç  oblique  du 
corps  du  fémur,  traitée  d'abord  iofructuei^seinerit  {»ar 
les  moyens  ordinaires  )  se  compose  de  deux  attelles  dé 
Desault,  Tune  extérieure  plus  longue,  Vautre  interne 


■^ 


plus  courte,  (Jeux  bandes  longoses ,  un  long  i^uban  de  fil 
comiiie  celui  qui  sert  mx  UenV  or4inaires ,  un  bandage 
de  corps  làcé  ou  boucl^,  ei  Vapp^reil  co^nu  des  frac- 
tures de  la  cuissç.  Oo  commence  par  appliquer  un  ban- 
dage roulé. sur  le  pied  etia  jambe  jusqu^au  genou,-  puis, 
la  partie  moyenne  du  ruban  de  fil  de  plusieurs  aunes 
destiné  à  opérer  Textension ,  est  appliquée  sur  k  plante 
du  pied  :  les  deux  extrémité»  de  ce  ruban  sont  dirigées. 
sur  le  côté  interne  et  exténue  de  la  jambe  jusqu^^u  ni- 
veau de  la  partie  X^ériej^re  du  bandage  roulé.;  le  reçte 
de  la  bftnde,emplojée i  celui-ci ,  ou  une  bande  nouvelle'^' 
si  ce  reste  est  insuffisant ,  sert  à  fixer  le  ruban  contre  la 
jambe  ;  les  extrémités  du  fuban  sont  ensuite  ramenées 
de  haut  en  bas  et  fixées  par^^de  nouveaux  toUrs  de  bande^ 
dllés  doivent  dépasser  la  plante  dxi  pied  de  quinze  à  vingt 
pouces ,  afin  qu^ on  puisse  les  engfiger  plus  tard  da^s  Vé^ 
chancrure  et  la  mortaise  des  attelles  ^  et  les  nouer  en^ 
suite  de  m^niëi^é  à  opérer  là  ti^ction  du  membre  infé- 
rieur. Les  attelles',  repoussées  ainsi  cfi  haut  par  l'effort 
de  ce, lien,  sont  retenues  à  leur  ^extrémité  supérieure, 
rexterne,  par  un  gousset  formé  a^3$:  dépens  du  bandage 
decorps  que  l'on  plie  à  cet  effet  dans  toute  sa  longueur; 
Tiptetne,  ,au  moyei?  d'un;  gousset  semblable  formé  par 
le  drapi fanon-;  c'est  de  cette  manière. que  s'opère  la 
contre-extension-  La  simplicité  de  cet  appareil,,  et  la  fa- 
cilité de  se  proctfrer  partout  les  pièces  dont  il  se  compose, 

méritent  sans  dbute  de  fixer  l'attention  des  praticiens, 

• 

IL  Rç^ue  dçs  malçdies  qui  se  sont  présentées  à  la 
clinique  interne  de  Strasbourg  (frqÇesseuv ,  M.  LoBn 
sTEiiv,  pendant  l'apnée  scolaire  i83o-3i)  •,  par  Maurice 
HiJEF,  D.  M.  (fin),  ■*— Nous  devons  signaler  dans  cette 
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revue  le&  observations  suivantes  :  r^  Une  paralysie  des 
extrémités  y  analogue  dans  sa  marche  à  ccfUe  que  ctëter- 
mîne  \&  myélite ,  et  qui  ne  laissa  d  autre  tracé  sur  le 
cadavre  que  des  plaques  cartilagiii^euses  d'un  blanc  lai- 
teuse 9  de  largeur  variable  jusqu'à  çèllè  d'une  lentille 
(développées  dans  l'arachnoïde  spinale )  sur  toute  la  sur- 
face antérieure  4d^  Moelle  épinière^  à  commencer- par 
la  cinquièuie  vertèbre  dojrsale  ^  la**  un  ançi^rysma  actif 
de  toutes  les  parties  du  cœur,  excyté  du  ventricule 
gauche.  Il  existait  un  rétrécissement  oe  l'orifice  auriculo- 
irentriculaire  gauche  qui  pouvait  servir  à  explitfUer  le 
développement  des  cavités  droites,  et  de  l'oreillette  gau- 
che; Des  palpitations,  des  pulsations  violentes  dans  la 
région  épi  gastrique  et  dans  le  c6té  droit  de  IsC  poitrine, 
la  couleur  livide  des  lèvres  et  des  ailes  du  nez ,  avaient 
été  le^  principaux  phénomènes  observés  durant  la  vie. 
On  li'avait  point  reconnu  le  fréiçissement  cataire,  ni  le 
bruit  de  râpe  signalé  par  Xaënnec ,  upn  plus  que  les 
inégalités  ou  les  intermittences  du  pouls  indiquées  par 
Corvisart.  pu  reste,  le  péricarde  adhérait  intimement 
.  au  cœur,  efpeut-être^la  péricardîte;avait-elle.été  lèpre- 
.  mier  poiiit  de  départ  de  la 'lésion  organique  observé^; 
3^  un  choléra-morbus  sporadique  deyèn^  làortel  après 
avoir  passé  à  l'état  chronique  :  à  l'autopsie  oÈ  trouva 
tous  les  viscères  sains ,  à  l'exception  de  .l'œsophage,  qui 
était  d'un  rouge  violacé  parsen^é  de  taclUs  noirâtres.  Ces 
traces  d'œsophagite  sont  attribuées ,  par  Tauteur,  i  l'ir- 
ritation causée  par  les  matières,  acres  rpie  la  malade  re- 
jetait par  le  vomissement-,  4^  voie  fièvre  miliaire  mor- 
telle (cette  maladie  est  assez  commune  à  Strasbourg  )  : 
Touverturedu  corp$  neput  faire  découvrir  aucune  lésion^. 


la  putréfactioiï  s'était  très   promptement  emparée  du 
cadavre.    ..  •  ♦         • 

m.  De  quelques  faits  intéressions  observés  à  t  hôpital 
de^la  Charité  ,  dans  le  service  de  M.  Kayer  ,  pendant 
Vannée  i832*,'par  A-  Duplay  f  suite),  -r-  0^bs.*t'^*% 
^hces  coniîdéraMes  dans  diverses _  parties  du  corps  , 
abcès  noinbreux  dans  t  épaisseur  de  la  peau^  abcès 
des  poumons,  ramollissement  de  la  rate^^f^  M.  Dance, 
dans  ses  intéresèaiftes  recherches  sur  la  phlébite,  avait 
cherché  à*  rattachée  à  celle-ci  la^lupart  des  faits  analo- 
gues à  celui-ci  :  toutefois,  dans  Tobservation  dont  il 
s'agit ,  les  vaisseaux  ayant  été  examinés  avec  soin ,  on 
n'y  trouva  point  de  trace  de  phlegmasie^  dès  lors,  gran^d 
embarras  pour  l'auteur,  qui  ne  sait  comment  localiser 
l'afiection  fébrile  générale  dout  cette  suppuration,  disse-  . 
minée  sur  un  si  grand  nombre  de  points,  a  peut-être 
été  la  crise  fâcbeuse.  Le  moyen  ,  aujourd'hui,,  de  don*- 
ner  un  nom  à  une  maladie  dans  laquelle  le  point  de 
départ  local  des  accidens  ne  peut  être"  anatomiquément 
démontré  !  '  Aussi  A^Duplay  préfère  ne  donner  s^ucun 
titre  à  son  ofl&eAMa  :  if  y  a  des»  gens  qui  n'auraient 
pas  été  si  scrupuleux,  et' qui  l'auraient  hardiment  dé- 
signée sous  le  nom  de  cutite-cellulite^pneumonite ,  etc. 

♦  '■"'.'■■ 

.  ^Transactions  médicales  (mars  i833). 

•  Mémoire  sur  la  pneumomie  hypostatique  ou  engou- 
ment  pulmonaire,  par  M.  Pioery,  médecin  de  la  Sal- 
pèlrière  (  a*  et  dernier  article  )•  —  On  sait  que  l'auteur 
propose  de  désigner  sous  le  nom  de  pneumonie  hjposta- 


y 
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tique ^  la  congestion,  V engouement,  çt  quelquefois  l'i/z- 
y7aiiii7uztfon  Yëritàble^*^ui  se  forment  •cOmtnunétneDt 
aux  parties  déclives  des  poumons ,  dans  les  derniers 
temps  de  la  vie ,  chez  les  vieillards  ,  chez  les  su  jets,  at- 
teints de.  fièvres  graves ,  dans  tous  les  cas  ou  des  sujets 
débilités  restent  long-temps  au  Ht  et  couchés  sur  le  dos 
%  (voirie  dernier  numéro  de  la  /{ei^e);X)ans  cette  seconde 
partie  de  soi^ 'Mémoire ,  M.  Piorry  expose  ses  idées-^sur 
la  nature,  le  *diaghosiic'et  le  traitement  de  cette  affec- 
tion/ La  faiblesse  et  rinfluence  de  la  pesanteur  semblent 
la  produire ,  et ,  dans  le  cours  dç  sa  dur^e , ,  on  voit  tou- 
jours ces  deux  conditions ,  débilité  et  poids, ,  avoir  cine 
influence  marquée  sur  les  lésions  qui  oivt  li^.  Une 
légère  piatité,  reconnue  àVmde  du  plessimètre  à  la  par- 
tie pp^térieure  du  thorax ,  vers  les  tubérosités  costales  et 
•  à  la  hauteur  de  Tangle  inférieur  dé  l'omoplate ,  joili te  à 
une  diminution  plu^  ou  moins  marquée  dans  le  murmure 
respiratoire  ,  tels*  sont  les  seuls  élemens  de  diagnostic 
au  début  de  la  maladie.  Plus  tard  la  matit^  augmente  , 
des  râles  variés  ,  et  la  bronchophonie  s'-observent  ^  des 
symptômes  fonctionnels  à  forme  Asftnijqué  et  fébrile 
se  manifestent ,  mais  presque  toujourWa  douleur  et  V ex- 
pectoration imanquent  i  vers  la  fin  ,  survient  V asphyxie 
par  l'écume  bix)nchique.  Le  traitement  (quand  il  y  a  possi- 
bilité d'en  employer  un  )  consiste  à  faire  VÉU*ier  ,  autant 
que  possible,  la  position  du  sujet  (pour  lutter  cfbntre  l'in- 
fluence finihetise  de  1^'  pesanteur),  h  employer  des.  émis- 
sions sanguines  générales  quand  lesforibes  le  permettent, 
à  prescrire  des  révulsifs  et  des  e^céitans  cutanés ,  Voi:f  e 
même  des  toniques  et  d^  astrii^etis  à  l'intérieur  lorsque 
l'état  dû  tube  digestif  n'en  contr'ifidique  pas  l'usage.*  On 
doit  généralement  être  î^servé  9ur  Temploi  des  boisson» 


qui>  données  en  trop  grande  abondance ^  pourraient,  en 
angmentunilax^antité  du  liquide  circulatoire  et  en  al- 
térais t  ses  qualités  ,  favoriser  Teng^uement  pulmonaire ^ 
M.  Piorry  a  fait  d'ailleurs  quelques  expériences. sur  le 
eàdavre  ,  qui  tendent  a  prouver  (comme  celles  faites  an- 
Ijérieuremènt  par  Bayîe  )  que  V engouement  pulmonaire 
doit  être  bien  distingué  de  l'engorgement  sanguin  cada- 
vérique." La  position  du  càdaVrcr  sur  le  ventre  (  aussitôt 
après  la  mort)  ne  suffit  pî^s  ,  en  effetV  pour  produire -lé 
^emier  dans  les  parties  antérieures  du  poumû|;i ,  non  * 
plus  que  pour  lui  faire  quitter  le  siège  qu'inoccupé  à  la  a 
partie  postérieure  et  vç^s  la  racine.de  ce  viscère.  'G.    • 


Journul  d^  ùhinUe  mé(ficale  (avril  1 833). 
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•  %  •  -  * 

I.  Salwatîon  intermittente ,  analyse  de  la  salifie , 
"  par  M.  GrUXBOBRT.  -^  Eh-t83iy  M,  Rayer  donna  des 
soins  i'  une  jeune  dame  de  vingt-quatre  ans ,  nerveuse  , 
assez  bipn  pointante  du  reste,  qui  éprouvait  depuis  plu- 
sieurs années,  à  des  iu^tervall^s  irrégnliers,  de  trente, 
quarante  ou  cinquante  jour^  ^  une  attaque  de  salivation 
très  abondante  durant  trente-six  ou  quarante-huit  heures. 
lia  quantité  du  fluide  excrété  Wkit  souvent  de  plusieurs 
livres  en  vii%t*quatre  heures.  L'opium  et  le  quinquina 
n'eurent  aucune  inUnence  sur  ce  flux^  Fusage  du  sous- 
carbonate  de  fer,  administré  pendant  plusieurs  mois,  en 
a  éloigné  les  retours  sans  amener  une  entière  guérison.  ^ 
M.*  Guibôurt  à  tépéié  i  sur  la  saKve  rendue  par  la  ma-^ 
kde  ,  l'analyse  d^à  faite  par  Fourcroy^  Bostoch^  Ber^- 


* 


> 


* 


« 
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zéliu^.  Les  résultats  de  cette  analyse  nouvelle  diffèrent 
un  peu  âe.  ceux  obtenus  par  ces  trois  chimistes,  qui  d^ail* 
leurs  n^étaiént  pas  non  plus  parfaitement  d^accord.  Sui- 
Tant  M.  Guibpqrt ,  la  sajive  contiendrait  du  mucus,  une 
matière  animale  particulière  ayant  quelques  rappprls 
avec  la  gélatine  etTosmazâme  (différant  pourtant jdé  ces 
deux  principes  à  plusieurs  égards),  de  ralbumine  à  Téut 
de  dissolution ,  et  des.  ^els  solubles  qui  sont  des  ckle- 
rures de' sodium,  et  de  potassium,  du«]actate  depptasse 
,  ou'dt  soude,  un  sel  de  chaux,  du  phbsphate^et  du  sulfate 
de  soude.  -^ 

•  ■    .- 

II.  l^ôtâ  sur  une  substance  animale  particulière  qui 
se -produit  pendant  la  décomposition  du  cadaifre ,  pstr 
MM.  Olliviee,  d'Angers,  et  A.  Chevalier.  —  Cette 
matièf  e  se  produit  pendant  la  momificatioQ  progressive 
qu'on  observe  souvent  daus  la  totalité  ou  paitiedés  o^da- 
vres  enfouis  souâ  la  terre,  à  une-  certaine  époque  de 
Texsiccation  incomplète  des  parties  molles ,  qu'il  y  ait 
ou  non  en  mêiQe  temps  un  commencement  de  saponifi- 
cation. Cette  matière  blanche,  dure,  tantôt  sous  forme 
de  granulations  irrégulières ,  tantôt  en  lamelles  aplaties , 
d'apparence  cristalline ,  rudes  au  toucher,,  disposées  en 
groupes  assez  larges,  et  formant  tantôt  desb^deséiroites 
longitudinales  parallèles  entxe  elles,  tantôt  dçs  plaques 
arrondies,  à  zones  coi^ntriques  et  ondulées^  qui  opt 
beaucoup  d'analogie ,  par  leur  espèce^  ave#ccs  lichens 
blancs  qu'on  voit  sur  l'écorce  de  certaine  arbres ,  recou- 
vre la  surface  des  organes ,  principalement  du  foie ,  qui 
.«contient  aussi ,  dans  son  intérieur,  4^.semblables  grains 
*  blancs ,  miliaires ,  souvent  très  nombreux ,  iapissant  la 
paroi  interne  des  vaines  de  cet  organe  :  on  en  observe  de 


'^ 
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semblables  àrintérié^ur  de  Taorte  et  des  gros  troncs  vasco- 
laires,  où  ils  sont  déposés ,  la  plupart  du  temps^  en  séries 
linéaires  formant  quelquefois  une  longue  ligne  a  peine 
sinueuse ,  suivant  Taxe  longitudinal  de  l'aorte  sur  sa  pa-« 
roi  vertébrale^  on  voit  qt^elquef ois  cette  même  matière 
offrir  une  cristallisation  radiée,  et  coolme  autan tde  petites 
plaqiues  étoilées  de  deux  à  trois  ligne!»  de  diamèttre« 

Elle  a  présenté  à  l'analyse  les  principes  constituans 
suivans  :  i^  des  traces  d'un  sel  ammoniacal  ^  a^une  ma- 
tière animale  analogtie  à  la  gélatine^  S^  des  traces  de 
nturiate  de  s6ude }  4^  ^"^  matière  grasse  soluble  dans 
Talcool;  5^  une  matière.ànimale  solubledjansracid^  acé^ 
tique  ]  6^  des  traees  d'un  carbonate  alcali^ ,  résultat  de 
l'incinération^  7^  des  traces  dç  phosphate  derehaux* 

Le3  cadavres  sur  lesquels  M.  OlUvier  a  i^ncontréeette 
matière  étaient  inbumés  .depuis  au  moin^uvia  mois*  Il 
ne  croit  pas  qu'elle  prisse  jamais  donner  lieu  à  quelques 
méprises  en  matière  d'empoisonnemefKt  .^  ell^  n'ioiffire 
d'autre  intérêt  medico-Iégi^l  que  décompter  au.nonibre 
des  altérations  que  subissent  les  cadavre^  aux  diverses 
époques  de  leur  décomposition. 

m.  Examen  chimique  £un  calcul  saliutnre  tïdne^ 
extraordinaire  pat"  sa  grosseur,  extrait  par  M.  Gra\fOstj 
vétérinaire  près  de  Montargis,  du  canal  salivaire  sur  l'a- 
nimal vivant,  et  envoyé'  à. AT*  jPupuy  en  i8a6.  —  Ce 
calcul)  de  forme  ovale,  blanchâtre  à  l'extérieur,  du 
volume  du  poing ,  d'xine  dureté  comparabulNt  celle  du 
marbre ,  du  poids  de  six  cent  vingt  grammes  ou  dix«*lxuit 
onces  environ,  scié  suivant  sa  longueur  pour  s'assurer  s'il 
ne  renfermait  pas  de  noyau  central  étranger,  n'a  offert 
qu'une  masse  homogène  formée  de  couches  superposées 
Tome  IL  Mai  i833.  19 
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et  coacaitriqae^â'iitie  belle  coulenr  bUncIie.  Sa  densité 
i<4*-  io®,et  a  la  preftsionde  0,765,  était  de  a,3o2;  sa 
eompositioii  chimique  offrait  :  Humidité,  3,&;  principes 
salivaires  «olables,  1,0;  macas,  6,4;  phosphate  de 
«havx  et  traces  d'oside  de  fer,  3>o;  carbonate  de  chaux, 
66,e.  Les  mêmes  ^mens  ont  ëte  retrouvés  dans  ions  les 
calculs  semblables  des  animaux  hêrbiTores. 

IV*  Analyse  du  rit  \,  par  MM*  Dabcet  et  Patbh  , 
arf raifa  iTun  rapport  à  la  Société  royah  àPagriculture 
nardeux  éckantiltons  de  riz  présentés  par  M.  Grégory. 
-^^  L'un  de  ces  échantillon^  est  présenté  sons  le  nom  de 
riz  lombard ,  lautre  est  dénommé  riz  Caroline^ 

L'siialyse  de  ces  deitx  espèces  a  été  faite  dans  la  me 
dé-raoudre  la  queètion  controversée  entre  les  chimistes, 
notamment  entre  MM.  YRuquèlin,  Braconnot  et  Vogel, 
sur  la  présence  ou  Fabseuce  d'uhe  matière  organique 
azotée  dans  le  riz  ;  et  les  résultats  ont  prouvé  que  le  riz 
contient  en  effet  une  assez  forte  proportion  de  cette  ma- 
tière ,  ainsi  que  M.  Braconnot  rayait  conclu  de  ses  ex- 
périences :  la  présence  de  cette  matière  azotée  peut  expli- 
quer la  qualité  éminemment  nutritive  de  cette  substance 
alimentaire» 

•  f    .  - 

r 

V.  Action  de  la  codéine  sur  t économie  animale  ; 
par  M.  le  docteur  KtiHREi.»  — •  De  sept  expériences  faites 
sw  des  lapins  et  une  sur  un  chien ,  M.  Kunkel  conclut  : 

1  ^  Que  l^ciion  de  la  codéine  diffère  de  celle  de  là  mor« 
phine ,  en  ce  qu'elle  ne  paralyse  pas  les  parties  posté-- 
Heures,  et  qu*il  ne  parait  pas  que  les  sels  de  morphine 
et  la  morphine  pure  aient  d'autres  effets  que  la  stupé* 
faction  \ 


a^  La  codéiae,  au  contraire ,  parait  jouir  d'une  vertu 
excitante  très  prononcée  ;  elle  détermine  des  convulsions 
dans  les  membres  et  les  muscles  du  cou;  et ,  lorsqu'elle 
cause  la  mort ,  elle  porte  évidemment  son  action  sar  le 
cervelet' et  la  moelle  allongée  ,  qu'on  jtrouve  gorgés  de 
sang,  en  même  temps  qu'on  a  pu  observer  sur  le  vivant 
lé'  phénomène  de  la  rétit>-progression. 

La  codéine  affecte  les  organes  de  la  circulation ,  en- 
flamme les  parties  avec  lesquelles  elle  est  en  contact , 
agit  plus  puissamment  introduite  dans  le  tièsu  cellulaire 
que  dans  l'estomac  :  on  ne  la  retrouve  pas  dans  les  plaies  ; 
elle  est  donc  absorbée;  enfin,  elle  semble  jouir  d'tme  ac- 
tion spéciale  sur  les  organes  urinaires  et  suspendre  l'ex- 
crétion de  l'urine; 

3^  Son  action  difièrift  de  celle  de  Tes  trait  aqueux  d'o- 
pium ,  en  ce  qu'elle  ne  paralyse  pas  le  train  poMériettr  : 
elle  s'en  rapproche  ,  en  ce  qu'elle  se  montre  plus  puis- 
sante sur  le  tissu  cellulaire  que  dans  l'estomac,  et  en  ce 
qu'elle  accélère  la  respiration  et  la  circulation; 

VI,  Falsification  de  farines  de  lin  et  de  mdutarde,  * 
par  A.  GHEVALiEa.  -—La  farine  de  lin  est  mêlée,  la 
plupart  du  temps ,  avec  du  son. 

U  y  a  dans  le  tommerce  de  la  farine  de  lin  qui  pro- 
vient de  la  pulvérisation  des  tourteaux  de  poudre  de 
graine  de  lin ,  résj4us  de  l'extraction  de  l'huile  de  lin 
par  la  pulvérisation  et  l'expression. 

On  se  sert  eticore ,  potir  allonger  la  farine  de  graihé 
de  lin ,  de  farines  de  maïs  et  d  orge  dÀériorées,  de  sciure 
de  bois  rendue  grasse  et  imprégnée  de  fèces  d'huile. 

On  ajoute  à  la  farine  de  moutarde  jaune,  non  dans  ùk 
but  de  fraude,  mais  pour  donner  à  la  farhie  uue  cduleur 
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brillauie)  2  p.  centde  curcuma;  Cette  addition  n'çst  pas 
dans  1  mtérêt  du  fabiicant ,  puisque  cette  substance  coûte 
plus  cher  que  la  moutarde  :  çUe  n'a  pas  d'inconvénient 
et  facilite  la  vente  ^.les  acheteurs  préféreraient  les  farines 
4e  rétrauger  s'ils  ne  voyaient  pas  cette  couleur  à  celle 
qu'on  leuf  ofTre*  .  .  .   ^ 

On  a  employé  dans  le  même  but  de  Tocre  jaune ,  sub^ 
stance  inerte  qui  6te  à  la  farinei  de  son  activité  «  tandis 
que  le  curcuma  contient  une  huile  odorante  très  acre, 
asse^  analogueau  principe  actif  de  la  moutarde. 
.  Parmi  les  farines  de  moutarde  tirées  de  Besançon ,  il 
en  est  qui  sont  mêlées. de  farine  de  maïs,  que  cette  fal- 
sification ait  été  faite  au  point  de  départ  qu  à  Paris.  * 

!E^nfin ,  il  est  des  gens  qui  vendent  comme  farine  de 
moutarde  un  mélange  de  poudre  ^préparée  avec  les  tour- 
teaux provenant  des  fabriques  où  Ton  opère  rextraction 
des  huiles  de  navette  et  de  coUa ,  et  de  poudre  de  mou- 
tarde, et  même  de  la  poudre  de  ces  tourteaux  sans  aucun 
mélange.  ' 

Voici  le  résultat  de  quelques  essais  tentés  dans  le  but 
•  d'éclairer  ces  fraudes  : 

i^  L'addition  du  son  des  farines  d'orge  et  de  maïs  n'çst 
pas  nuisible,  et  ne  change  pas  les  propriétés  des  cata- 
plasmes préparés  avec  ces  mélanges.  Il  en  serait  autre- 
ment si  les  farines  étaient  échauffées  ou  détériorées  ^ 

^^  La  farine  de  lin  qui  contient  plus  de  l'amande  et 
moins  de  la  partie  corticale,  fournit  un  cataplasme  moins 
1  ié  que  dans  le  cas  contraire ,  ce  qti'explique  la  présence 
du  miicilage  dans  la  partie  corticale  ^ 

3^  Il  est  impossible  de  reconnaître  à  TaspecUe  mélange 
d^ttue  farine  de  lin  ; 
^  4^,,0n  peut  reconnaître  par  TincinérAtion  l'addition 
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de  Vocre  :  on  trouvera,  dans  ]e  résidu,  du  fer,  de  Tâlu*^ 
mine  et  de  la  silice;  .        .  : 

5^  Là  présence  du  son ,  des  f^^rines  d'orge  ^'  de  nuUfii , 
pourra  être  découverte  par'  l'iode«  La  présence  de-  ctê 
substances  féculentes  serait  reconnue  dans  la  iarinif  d^ 
moutarde  à  Taide  du  même  réactif;  '     i  t 

6^  II  a  été  impossible  jusqu'à  présent  de  reconnatre 
les  fraudes  opérées  au  moyen  des  tpnrteaux  de  nantie 
el  de  colza.  '  ■  ', 

Il  est  évident,  d'ailleurs,  que  la  plupart  de  ces  fdki^ 
ficatioi^s  ont  le  grave  inconvâiietit  de  réndi^e  la'  ftfrine 
de  moutarde  moins  active,  et  de  relarder  par  çonsétJâéMt 
la  rubéfaction  ):{uê  le  praticien!  eherche  souvent  i^'tiibie^ 
hîr  le  plus  promptement  poa«îWeau  moyen  de  'F^if^U-» 
cation  de  ce' puissant  réactif.  .■••.'■  v   ■  r 


Journal  de  pharmacie  (avril  i833). 

I.  Diyers  médicamens  ayant  pour' base  le  principe 
mucilagineux  des  hélices^  par  E.  Moucbou  ,  /î/5, 
pharmacien  à  Lyon.  -^  C'est  dans  l'état  de  crudité  et 
de  fraîcheur  (  comme  les  huîtres  )  que  les  colimaçons 
jouissent  de  toutes  leurs  propriétés  émottientes  et  pec- 
torales.-Letirs^  principes  mucili^gîneux  sont  plus  6% 
moins  dénaturés-par  la  cofction,  qui  en.  fait  un  aliment 
analeptique  plotôtqu'un  pectoral  propremealdit.  L'bér 
lioe  vigneronne  {Aé/tjs  pomaiià)  a  obtenu  une  préfé- 
teiicc  sur  tes  autres. espèces ,  qui  nestnuJlefneilt  fondée. 
L^hélioe  vermiculée  (/i.  iJtirmicnlala)  y  la  rodhostoipe  , 
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&•  rodçatoma;  la  nlmorale  j  h^  ifemoraJUfi  j  et  en  géné- 
ral .  toutes  les  grosses  espèces,  sont  également  bpnnes. 
Pour  les  débarruâser  d'an  goût  désagréable ,  ou  mèaie 
d»: quelques  qualités  nuisibles  accidentelles,  résultat 
dW  genre  particulier  d'aUm^nta^iop^  il  suffit  de  les 
faire  jeûner  quelque  temps  ^  mais  il  vaut  mieux,  autant 
que  possible,  ne  pas  les  recueillirdans  ces  circonstances 
délayaffables,  et  ne  pas  être  obligé  de  les  soumettre  k  ixa 
jeûne  qui  les  prive  en  même  temps  de  la  plus  grande 
pairtijs  de  Wr  «litière  muqueuse. 

PQtKi^^WfHonier  la  répugnance  que  pourraient  avoir 
Iesff^Al«f)0#  À  pr^^^re  ces  molusques  en  nature ,  il  est 
sauTenyt  esseoAiel.  demies  masquer  soua  diverses  formes  ^ 
et  i^  est  qu^q«^^is  bo^  dfén  disd'muler  jusqu'au  nom 
Yulgaire.  Voici  diverses  préparations  proposées  par 
M.  Moucbon  : 


I**  Sucre  hélicié,"—^  Hélices,  n®  256,  pesant,  avec  leur 

spire,   iQ  Uvre§  wvîron,   ou 
sans  leur  spire  et  leurs  in  tes- 

tins .iD  nj 

Sucre  en  poudre  grossière .  Ib  viij 
Eau  de  fontaine I&vîij 


Battes  fortement  aVec  un  boJai  d^osier  la  ckair  des 
ïimafons,  lavée  et  bàcliée^  dans  rean  pendant  un  quart 
d'heure ,  passez  avec  forte  expression ,  mêlez  au  sucre , 
et  .procédez  dans  ^n  vase  à  large,  surface  à  une  prompte 
évaperatieto  ,  à  Taide  d'une  agitation  continuelle  : 
<m  obiieËit  8  livres  de  suc^e  JiéUcîé.  Ce  produit,  d'un 
goût  agréable ,  doit  être  tenu  dans  un  vase  de  verre  her- 


méiiq^emeot  fermé.  Chaqmonee  recèle  les-priucipéi 
mucilagineiix  de  deox  linuçoiis. 

Ce  saccharolé  peut  ^'adminiistrer  dans  Teau  ou  une 
boisson  .quelconque  a  i  ou.s^  onces  par  pinte  de  véhicule. 

Q?  Tablettes hélicrées. —  y  5acrA^ro/e  réduit  en  poudre 

fine .s......îbî 

Gomme  adragante  •  *  •  •  5j 
Equ  de  fl.  d'oranger. .  Jj,3lv 

F.  des  tablettes  de  16  grains.  Une  once  équivaut  è, 
deux  hélic^. 

3^  Mucilage  hélicié .¥  Hélices n«  4 

Sirop, de  sucre*. Svj 

Eau  de  fl.  d'oranger 5ij 

Eau  de  fontaine .fiij 

F.  le  jancilagti  âvep  r:eAii  et  les  limaçoiis,  ajoutes  I9 
airopel  reauilefl.4'onuiger.-^Pottriine.dose>le  matitiy 
à  jeun  )  ou  e^  b<»sson  dans  iFjeuroée  étendu  dans  va* 
UqwdeaiHx^ 


^ 


4**  Gelée  héliciéè.^-^  y  Limaçons  préparés. .......  n^  4' 

Colle  de  poisson! . .  :•. . . . .  .Sf  - 

dîfbpd^  àHtre.. ..'. i 


F.  S.  L.  la  gelée  à  froid ,  aromatisez  avec  TaYoooIat  de' 
citron  ou  un  peu  d'œleo-saccharum. ,      . 


S/^^irop  hélUié.^'H'  Hélioes,  n<^  ia8,  soiu  . . .  .guHr 

Sirop  de  sucre  a  3o  de  den- 
:   P'  sitédansThirer^  3i  dirn5 

l'été .Jcxxviîj 

Eaa  de  fontaine Jlxiv 

Eaxi  de  fl»  d'oranger. .  • .  .fîv 

Ajoutez  le  macilage  au  sirop  boitillant ,  et  l'eau  de 
fleurs  d'oranger,  lorsqu'il  marque  80*  R.  Ce  sirop  se 
conserve  plusieurs  mois  dans  un  lieu  frais. 

6^Pil£efte/iC{Ve.-*- ¥  Gomme  adragan te  de  choix  .^ 

Colle  de  poisson  en  écaiRes .  .f  \j 

Limaçons  n^  64  ^  soit fxij 

Sucre  en  poudre  grossière-  .Jxxxîj 

I.' Eau  commune. Slxiv 

>  Eau  de  roses  ou  de  fl .  d^orang .  Jij 

Préparez  à  froid  un  mucilage  avec  là  gOmme  adra- 
gants;  et  tH  onces  d'eau,  faites  foudre  dans  4  onces  de  ce 
"véhicule  à  chaud  fat  ooUe  de- poisson  ,  réuniâéîez  ces  deux 
produits ,  passez.  Faites  le  mdcHage  de  Kniàçons  avec 
3a  onces  d'eau;  placez  sur  un  feu  léger  I#  èocre  et  le 
mélange  gc^mo-gélatineux  ;  battez  avec  une  spatule  jus- 
qu'à consistance  .de  miel  ti^èfi  épais;  lyo^tez  peu  à  peu  le 
miicilag[e  d'escargots,  ^enJa^Attant  toujours,  puis  l'eau 
aromatique;  çQulez  spi*  un  inairtire  recouvert  d'amidon. 

'  Cette  pate^  seinblf^^.à  U  plif^  de  guimauve ,  se  coupe 
en  petits  l(»anges  et  est  tenue  à  l'abri  de  l'humidité.  Le 
produit  représente  deux  hélice»  par  once. 

II.  Noie  de  M,  Céoié ,  phnrmacien  à  f^iHeneuvC" 


ï 
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sur-Lot  i  sur  Pétatdufnensuredans  la  pommade  citrîne. 
-^  M.  Gédîé  établitcdmmê  fait  que  le  mei*cure  est  à  Tétat 
de  prototdtrate  daiisla'pommade  citrine  réoemiiient  pré- 
parée ,  le  de;utonitrate  ayant  été  ramené  à  cet  état  peD-*- 
dant  la  confection  même  par  Taction  désoxigénante  de 
la  graisse,  tandis  que  la  pommade  ancienne  contient  de 
plus  le  mercure  métallique;  le  sel  finirait  même  par  se 
trouver  totalement  réduit.  Ce  second  effet  serjàit,  selon 
M.  Gédié^  accompagné  de  dégagem^ent  de  gaz  nitreux  , 
idée  qu'il  fonde  sur  la  destruction  des  caractères  d'unq 
étiquette  de  papier  placée  dans  la  partie  supérieu^'é  du 
vase  où  il  conserve  la.  pommade  citrine.  Ces  changemens 
«expliquent  l!altéràtion  de  la  couleur ,  et  le  mode  d'action 
différent  de  cette  préparation  récente  ou  ancienne  de 
cette  pommade.  >  ^  .     ;       # 

« 

III.  De  faction  de  V extrait  aqueux  d'opium  sur  le 
bi^chlàrure  de  mercure^  par* M.  Caillot. —M.  Cail- 
lot prouveque  c'eét  une  erreur  qtre  de  cçoîre  à  1^  trahs- 
formation  complète  du  bi-thlorure  en  proto-chlo- 
rure'y  lorsqu'on  •  le  dombine  avec-utie^  ^hré^iàration 
d'opium*  La  plupart  des  praticiens  avaient  déjà  i)ien 
reconnu  q^e  ce  sel  ne  perd'  paa  «en^iblemeut  de  ses  pro- 
priétés médicales ,  soit  qu'on  l'administre  combiné  à 
l'extrait  aqueux  d'opium ,  soit  qu'on  le  donne  à  l'état 
de  simple  dissolution  dans  l'eau  distillée.  Il  résulte  des 
èssaiis  ctiimiques  dè'MT;  CâiHtft  ;  ^ueiotsitjii'dn  faît' agir 
de  l'éxt^aît  aqueux  d*of)îtim  sur-  du  bî-clilbrùré  dte  ïiier- 
eûi^ i  ' VLné  partît  aeulonlei]^  !de  ce*  «el  eAi)ràttkëtiéé  à  l'état 
de  proto-(;ldorure^  tandis  que  l'autre  non  décomposée 
s^empare  des  principes  actifs  dé  l'opium,  avec  lesquels 
elle  forme  des  combinaisons  plus  où  moins  complexes. 
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IV.  Recherches  afmporaùpes  sur  le  suc  de  réglisse 
brut  da  commerce ,  sur  ce  tnëme  suc  purifié  des  phar- 
maciens i  et  sur  V extrait  de  réglisse  des  pharmacopées  ; 
par  M.  ZiBBR,  àZerbst.  (Annales  de  pharm.  ^  yoL  it, 
pag.  36).  ,. 

Diaprés  les  analyses  de  M.  ZiBBBm ,  reztrait  de  r^lisse 
préparé  dans  les  pharmacies  avec  la  racine  de  celle  plante 
contient  pins  de  glycyrrhisine  qna  le  soc  pnnfié ,  et  dans 
la  proportion  de  72  A  ^  ou  18  à  7. 

Le  9UC  purifié  contient  encore  du  cairre ,  quoiqn'en 
moindre  proportion  que  le  sne  brpt;  il  est  en  trop 
petite  quantité  ponr  qu^on  ait  pu  en  déterminer  le  poids. 
On  en  rencontre  aussi  dans  Textrait  qui  est  à  cet  ^ard, 
afiec  le  suc  purifié  dans  la  prc^rtion  de  a  à  5. 

M.  ZiEK  a  vérifié  que  la  racine  elle-même  contenait 
les  mêmes  proportions  de  cuivre  que  Textrait. 


^^^m 
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ANALYSES  D'OUVRAGES. 

Essai  sur  le  diagnostie  et  la  thérapeutique  des 
maladies  de  peau  sjrphilitiques  *yp^r -le  dùcteùx 
Heemakh  Ai<BBEs»In-é>  Bonn^i83a(eiialkmaBd)» 

s  '  J  ■ 

Sans  remonter  jusqu'aux  écrivains  de  ranliqùité  quf 
offriraient  peut-être  quelques  passages.obscurs  que  r«a 


pourrait  rapports  mn^mUii^  d«.  pemi^  sffhilkiffms^ 
on  trouve  ché»  quetquei  $iuleu;*8  du  moyen  k^t^  def 
tp^ces  ^vidente^  de  la  qo)i naissance  de^  $Yphilide&\^ïn!SÀ^ 
£«r/erti5,Pi>tar5  qui  écrivaieut  4aus  le  quinzièu»^  siècle, 
Symphoranus  Cltampi^rius  9  Lopez  de  Çromotét ,  i^^r- 
nej^etc ,  et  plue  tard^  J^abriciusy  Zacuàns  Zusitanust 
^an  Hehnont  9  Harvw  »  ont  déaignil  elairem^t  celle 
classe  de  maladies  dao#  leurs  ouvrages  «  A  M.  Alibert  es| 
due  rheureuseidée  d'av<»r  fait  sous  le  upm  de  syphili* 
das^  un  grpupe  particulier  dea  maladies  de  U  peau  qui 
reconnaissent  pour  principe  le  vice  véomeu.  Willan 
et  Bateman^  C€trm\cha0t <»  M*  Biett  surtout  >  et  quel- 
ques-uns de  ses  élèvei^^ont  décrit  de  nouvelles  fotmea 
et  fait  reconnaître  compte  syphilitique»  des  aflfectione 
dont  la  nature  était  ignorée,  en  sorte  que  Thistoire  des 
sjrphilides  se  trouve  mtitheiifieiiA  liée  daets  la  dassifiea-* 
tion  anglaise  à  celle  d^s^uires.  maladies  de*  la  pcauiL 
M.  jàlbers,  professeur  agrégé  i  T  université  de  Bona^ 
vient  i^uter  le  fruit  de  son  ex^périeuce  aux  travaux  de 
aea  devancierff  :  il  a  observé  un  aisses  grand  nôn^re  de 
sjrphilides  à  rhèpital  de  la  diariié  de  Berfia ,  à  celui  da 
Bonn  9  et  dans:  sa  pratâque  paréioulièiw  \  de  plus ,  il  a  le 
Baérite,  fiort  rare  ches'  nous ,  mais  assea  commun  chet 
les  Allemands  9  de  connaltre'pajriiaiceineiit  la  littérature 
di»  sujet  qu'il  ^mie.  Bans  le  premier  ekapitre  de  son  livre 
il  décrit  la  marche  des'éruplions  syphilitiques ,  le  diagnos^ 
léc  génial  ^  puis  Fétiologie  de  la  iualadîe«^L'expérieuce 
personnelle  de  Vauteur,  et  heaueoup  d'estempiefl^  tirés* 
de  U  clinique  de  M.  Bîeti,  prouvent  jusqu*à  l'évidence 
la»  fauaseté  des  aasertious  à^iarmichael  y  qui  prétend 
({lie  certaine^  formes  fde  âjjmilides  correspondent  toia* 
jours  aux  mêmes  symptômes  primitifs.  M.  Albers  a  re-r 
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oomMi  seulement  que  Ies*blennorrhagies  étaient,  corn- 
paraiivemetit  aax  chancres,  suivies  plus  souvent  d'é- 
ruptions ,  dans  la  proportion  k  peu  prés  de  trois  &  deux. 
|)eux  pages  »ont  consacrées  aux  pustules  syphilitiques 
congénitales*^  après  quoi  l'auteur  passe  en  revue  les 
causes  occasionnelles ,  et  la  thérapeutique  générale  des 
àjphilides,  en  insistant  beaucoup  sur  l'importance  du 
i^^ime  hygiénique.  Dans  l'examen  des' syphilides  en 
particulier^  la  roséole  se  présente  d^abord,  puis  vien- 
nent les  taches  syphilitiques  dont  la  description  est  em- 
pruntée au  synopsis  de  MM.  Cas^nave  et  Sohedel.  Aux 
deux  formes  déji  connues',  M.  Albers  croit  devoir  en 
ajouter  une  troisième  qui  n'a  pas  encore  été  signalée, 
et  qu'il  décrit  de  la  manière  suivante  :  Elle  se  montre 
chez  des  jeunes  gens  affectés  de  blennorrhagie  chroni- 
que lorsque  l'écoulement  vient  k  cesser  toul-i-coup;  alors 
le  malade  est  pris  de  douleuif  intolérables  dans  l'esto«> 
mac  et  dans  la  tète ,  douleurs  analogues  à  celles  qu'é- 
prouvent les  femmes  lors  de  la  suppression  brusque  des 
flueurs  blanches  :  ces  douleurs  persistent  jusqu'à  l'appa- 
rition des  taches  qui  se  montrent  d'abord  k  la  partie  in- 
lérieure  du  sternum  et  à  Fépigastre  et  finissent  par  se 
réunir  en  présentant  l'apparence  du  ptyriasis  versico-- 
lor;  elles  sont  d'un  jaune  verdatre ,  se  rapprochant  de 
la  teinte  cuivrée,  et  se  couvrant  d'une  légère  desqaam- 
mation  ifurfaracée ,  ce  qui  selon  M.  Albers  les  distingue 
àixptyriasis  versicolor^mais  ce  diagnostic  parait  peu 
*  fondé  car  le  ptyrîasis  simple  est  lui-même  Souvent 
"accompagna  de  desquammation.  Willan  et  Bafenx&n 
avaient  déjà  nié  l'origit^ij^yphili tique  de  ces  taches  ; 
mais  les  circonstances  qui  précèdent  leur  apparition  qnt 
décidé  l'auteur  à  les  ranger  parmi  les  syphilides.  Après 
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avoir  signalé  les  car«rc^res  ijue  M.^  Biett  assigne  au  pso- 
riasis  syphilitique^  Fauteur  croit  devoir  signaler  une 
nouvelle  variété  de,  cette  maladie,  qu^il  décrit  sous  le 
nom  de  psoriasis  syphilitica  ulcërans\  çoais  la  lecture 
des  deux  observations  qu^il  apporte  à  Ta^pui  de  son  opi- 
nion ne  m'a  pas  convaincu ,  et  je  n'ai  pu  y  voir  qu'une 
syphilidep/ipu/êu^e  compliquée  de  puf£u/e5  qui  ont  laissé 
des  ulcérations  après  elles ,  comme  je  Tai  observé  déjà 
plusieurs  fois  à  l'hôpital  Saint-Louis.,  En  parlant  de 
Vecihyrha  syphilitique  des  nouveaLU-nés  ^  l'auteur  rap- 
*porte  l'observation  d'un  enfant  qui  succomba  à  cette 
affection,  et  cheiz  lequel  Tautopsie  fit  reconnaître  deu:!ç 
ulcères  ronds  dans  le  larynx ,  avec  un  grand  développe? 
ment  des  follicules  de  Peyer  dans  le  petit  intestin.  Au 
chapitre  des  pustules^  on  ne  trouve  j*ien  qui  ne  soit 
généralement  connue  mais  à  propos  des  tubercules^ 
l'auteur  assure  que  l'apparition  d'un  tubercule  à  la  face 
est  considérée  par  MM.  Casenave  et  Schedel  comme  un 
signe  certain  de  syphilis  ;  or  chacun  sait  que.  le  lupus 
(ou  dartre  rongeante),  débute  aussi  par  des  tubercules 
(lesquels  a  la  vérité  ont  des  caractères  particuliers)  quoi- 
qi|Mls  ne  reconnaissent  pas  pour  cause  le  vice  vénérien , 
m^is  bien  plus  ordinairement  la  diathèse  scrophuleuse. 
Il  est  rare  que  Ton  ait  occasion  dans  la  pratique,  or* 
dinaire  d'obs.erver  les  chancres  à  leur  début.  Hunier 
avait  dit  qu'ils  étaient  précédés  d'une  j^etite  vésicule\ 
M.  Biett,  au  contraire,  a  constaté  par  l'observation  la  plus 
minutieuse  que  les  chancres,  du  prépuce  ne  sont  précé- 
dés que  d'une  petite  Uche  rouge,  légèrement  saillante. 
M«  Albers  confirme  cette  observation  de  la  manière  la 
plus  positive»  Ce  point  de  diagnostic  est  important  pour 
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ne  pas  confondre  Vherpes  preputiaÙs  avec  des  chancre» 
commençans.  ' 

*  Quant  à  Tinfluence  des  préparations  mercuridles 
sur  la  production  des  sfphiliél^s  ^  X^^^^^"^  s^exprime 
d^une  manière  cathégorîque.  Jamais,  dit-^il,  je  n'ai  ya  les 
plus  fortes  doses  d^  mercure  administrée$.à  Fii^érieur 
amener  la  moindre  éruption  :  mais  les  emplâtres  mércu- 
riels  donnent  quelquefois  lieu  à  un  eczéma  déjà  décrit 
par  les  médecins  angIais^  sous  le  nom  Sectéma  mercu-- 

riale.  L'auteur  a  eu  souvent  Toccasion  de  Tobseryer 

• 

parce  qu'il  a  emj^loyé  et  yu  employer  fréquemment  les 
frictions  mercurielies  d'après  la  méthode  de  /{u5f,  qui 
réussit  selon  lui  dans  des  cas  où  toutes  lés  autres  échouent* 
Ces  frictions  se  font  au  moyen  d'onguent  mercùriel  or- 
dinaire, ou  dVxonge  dans  lequel  on  a  incorporé  du 
précipité  hlanc,en  ayant  soin  deimarcher^ar  doses  pro-* 
grèssives,  comme  on  le  fait  pottr  les  pilules  mercufielles 
dans  la  méthode  dite  de  Z^^ondfi. 

Ces  frictions  sont  indiquées  : 

1^  paùsles  sypkilides  compliquées  d'ulcéra^tions  cu- 
tanées et  de  disposition  scrophuleuse. 

2^  Dans  les  éruptions  pustuleuses  de  même  nature  : 
alors  on  fait  précéder  le  traitement  mercùriel  de  légers 

laxatifs  et  de  bains. 

^  '  •  ■  "... 

3**  Enfin  dans  les  cas  de  syphilis  {m^éterée  où  les 
malades  sontafiectés  S! ulcérations  aux  lèvres,  aux  parties 
génitales,  à  l'anus,  tourmentés  par  des  dpaleurs  osléô- 
çopes  et  réduits  à  un  état  de  marasme  accompagné  de 
fréquence  du  pouls ,  d'urines  rouges  ,  de  perte  absolue 
des  forcés.  Ces  accidens^  qui  résistent  au  irailfemenl 
hygiénique ,  à  l'opium,  au  camphre ,  finissent  par  céder 
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attx  friçiicDS  y  qui  calaient  le$  douleurs  i  ejL  cicatrisent 
les  ulcères  au  bout  d^uiL-temps  assez  borné*  En  résume, 
Vouvrage  allemand  dont  noOs  venons  de  faire  TanaLyse 
est  un  exposé  complet  de  l'état  actuel  de  nos  (connaissances 
sut  les  syphilides*  L^auteur  Ta  eurfcliî  d'oliàervations 
qui  lui  sont  propres  \  il  les  a  comparées  à  celles  de  ses 
devanciers  >  et^  quoique  riche  d^expétience,  il  a  fait 
prjeiive  d'un  bo|i  esprit  en  se  moutrant  avare  de  oonclur 
aions.  '  ^Cb«  Martihs. 


REVUE   DBS   JOUa»AUX   ALLEMANDS. 
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Histoire  anatomique   et  pathologique  du  ihjpiu$*  '*— 

Fonctions  du  système  ne'rveux.'^Expériencàs  cont* 

parotides  sur  la  médecine  hotnœopathiquo  et  ià  mé* 

decine  expet^ante. — Maladie  du  général  Diebitsehé 

'-^Dégénérescence  des  reins. '^Traitement  par  la 

décoction  de  Zîttmann. 

.  -> 

Fa.  Chr.  HAtJGSTED ,  M.  D/,  thymi  in  homine,  ac 
per  seriem  animalium  descriptio  anatomica ,  patholo-^ 
gica^  et  physiohgica  iconibus  34  ad  naturam  deli^ 
neatisillustrata^  Copenhague  i83â.  —  L'auteur  a  par- 
tagé^ son  ouvrage  en  quatre  parties.  Dahs  la  première  ; 
il  traite  de  l'anatomie  du  thymus  dans  l'homme  et  dans 
les  aàimaux  mammifères.  Il  partage  l'opinion  de  Mec 
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kel,   qui  le  xonsidère  comme  formé  pai*  la  réanion  d» 
deux  mcndés  symétriques  ^  car  souvent  ces  deux  moitiés 
ne  sont  réunies  sur  la  ligne  moyenne  que  par  ^u  tissu 
cellulaire.  Cette  glande  existe  dans  Tenfance  de  tous 
les  animaux  mammifères:  Pallas  Qt  Prunelle'  avaient 
prétendu  iju  elle  était  surtout  très  développée,  ainsi  que 
plusieurs  autres,  dans  les  animaux  hibemans ,  et  qu'elle 
prenait  un  grand  développement  pendant  Thiverj  Tau- 
teur  se  réunit  à  M.  Jacobson  pour  assigner  une  nature 
différente  à  un  appareil  glandulaire  situé  au  cou ,  sur  le 
dos  et  sur  la  poitrine  de  ces  animaux ,  appareil  qui  se 
rapproche  il-  est  vrai  du  thymus,  mais  qui  en  difiere 
par  sa  position ,  sa  texture,  sa  couleur  et  son  niode  de 
développement.  , 

Le  thymus  dans  Thomme  est  ordinairement  divisé  en 
4-5  lobes  ;  chacun  de  ces  lobes  est  fornié  de  lobules  qui 
eux-mêmes  se  composent  de  granulations  ;  les  lobules 
sont  réunis  par  du  tissu  cellulaire,  et  en  les  coupant, 
on  reconnaît,  à  la  surface,  des  taches  brunâtres  qui  appa- 
raissent au  microscope  oomme  des  cellules  ;  tontes  ces 
cellules  communiquent  les  unes  avec  les  autres  par  des 
canaux  qui  partent  de  leurs  angles.  L*auleur  nie,  con- 
trairement à  TopinioB  de  Meckel,  qu'il  existe  npe  grande 
cavité  centrale.  Ces  cellules  contiennent  ches  le  fœtus 
et  chez  Tenfant  une  matière  muqueuse  analogue  au  lait 
ou  au  chyle;  c'est  dans  la  neu?ième  ou  dixième  semaine 
après,  la  conception  que  Ton  aperçoit  d'abord  les  pre- 
mières traces  du  thymus  sous  la  forme  de  deux  petits 
corps  situés  vers  la  partie  supérieure  du  sternum  :  leur 
volume  alors  est  ^al  à  celui  des  deux  poumons.  D^ns  le 
fœtus  de  six  mçis ,  il  touche  à  la  glande  thyroïde  ^  à  sept 
mois ,  la  structure  celluleuse  est  visible ,  et  il  contient 
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déjà  du  liquide*  Jusqu'à  Tàge  d'un  ou  deux  aus  le  ihymus 
s^accroit  mais  seulement  en  volnme ,  parce  que  ses  cel- 
lules se  développent  davantage;  après  l'âge  de  deux  ans, 
les  c^lulea  se  rétrécissent,  et  la  quantité  de  liquide 
qu^elles  contiennent  diminue  ;  bientôt  elles  s'obKtèrent, 
à  partir  de  son.extrémité  inférieure,  et  enfin  le  thymus 
disparaît  entièrement  et  est  remplacé  par  un  paquet  de 
graisse  et  quelques  pariicules  grisâtres  qui  sont  les  dé- 
bris dcvla  glande*  , 
Le  thymus  ne  se  trouve  pas  hors  de  la  classe  dee  mam«- 
çiîfères;  les  cfni^ps.  que  Mor gag im,  Tiedemann^^Carus 
Bojanu9  H  Tréi^iranus.oat :pvis  pour  cette  glande  ,  dans 
les  oiseaux,  l^s  tortues,  les  crocodiles  et* les  serpens, 
sont  de  .  la  graisse ,   ou  des  glandes   bronchiques ,  et 
Vhypothèse  de-Meckel  qui  assimile  la  vessie  natatoire 
des  poissons  au  thjrmuSj  parait  très  peu  probable. 

JLes  maladies  du  thymus  sont  enveloppées  d'une  grande 
obscurité^  un  auteurappelé  f^on  Kopp  avait  décrit  sous 
le  nom  d'as^ma.thjrmioum  une.  maladie  due  à  la  com^ 
p^es^on  des  poumons  par  ^  le-  th jmua   hypertrophié  ; 
■mais  M.  Haugsted^  rapporte,  le  cas  d'une  jeune  fille  de 
sept  ans  cheï  laquelle  on  trouva  un  thymus  pesant  cinq 
oi^ces  sans  qu'il  y  ait  eu  la  moindre  gène  dans  la  respi- 
ration. Il  est  à  regretter  que  Tauteur  n'ait  pas  examiné 
avec  soin,  cette  substance  chez  les  individus  où  existe  là 
communication   des  cavités  droites   du  cceur   avec  les 
cavités  gauches  ;  il  est  probable  qu'il  n'eût  rien  trouvé, 
puisque  M.  Louis  ne  fait  aucune  remarque  sur  cet  or- 
gane dans  ses  mémoires  sur  ce  sujet  :  néanmoins ,  il  se- 
rait intéressant  de  s'assurer  s'il  n'existe  aucune  corr^Và- 
£ton  entre  le  mélange  des  deux  sangs  et  l'existence  du 
|hymus. 
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Après  avoir  rapporté  les  opinions  variées  et  souvent 
contradictoires  des  aateurs  sur  les  fonction^  du  thymus, 
l'auteur  donne  la  sienne  y  qui  est  en  opposition  directe 
avec  tout  ce  que  Ton  a  dit  jusqu'ici  ;  selon  lui  o]>aeu 
tort  de  considérer  le  thymus  comme  un  organe  apparte- 
nant plus  spécialement  à  la  vie  intri-utérine  puisquMI 
n'atteint  son  plus  haut  développement  que  vers  Vkge  de 
deux  ans  y  et  d'après  cela  il  parait  appartenir  beaucoup 
plus  à  la  première  enfance,  et  doit  être  considéré  comme- 
néisessaire  aux  fonctions  de  Tenfant  à  la  mamelle.  En 
effet ,  i,^  le  thymus  se  trouve  chez  tons  If^  animaux  qui 
ont  des  mamelles ,  et  ne  se  trouve  pas  chez  ceux  qui  en 
sont  dépourvus.  a^Ces  deux  organes  entrent  en  activité 
à  la  même  époque,  les  premières  années  de  la  vieextrà- 
Utérine.  Chez  l'enfant,  la  nutrition  se  fait  d'une  manière 
particulière,  car  le  lait  est  un  espèce  de  chyle  préparé 
d'avance.  3"  Le  thymus  communique  par  dés  vaisseaux 
lymphatiques  avec  le  conduit  thoracique.  4*  Les  autres 
organes  préparateurs  de  la  digestion,  les  dents,  les  glan- 
des sali vaires  me2araïçue5  ,  n'al^quièrent  que  plus  tard 
leur  plus  grand  développement. 

L'auteur  avoue  soUv^i^orance  sur  la  manière  spéciale 
dont  le  thymus  concourt  à  la  digestion  chez  Tenfant; 
mais  les  considérations  précédentes  lui  paraissent  devoir 
irrévocablement  rattacher  les  fonctions  du  thymus  à 
celles  de  la  nutrition,  {jinnales  de  Hecker^  noi^.  i8d2.) 

II.  Sur  quelques  fonctions  du  système  neivetàx^  par 
le  docteur  H«  Sràimius,  de  Berlin.  -^  Lorsqu'il  fut 
démontré  que  la  sensibilité  et  le  mouvement  étaient 
deuxTonctions  du  système  nerveux,  les  physiologistes 
s'efforcèrent  de  découvrir  le  siège  de  ces  deux  fonctions. 
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Galien  distinguait  les  nerfs  snivantleur  consistance ,  et 
^tribuait  aux  plps  durs  les  foncticms  du  mofavement^ 
anx  pins  mous  celles  du  senthnent.  Depuis  lui,  on  créa 
une  foule  d'h  jpothèsês  aussi  inconnue^  ipa^  leurs  auteurs. 
Charles  Bell  aTViiça  le'{»«Bi^y  en  1811,  Topifrion  que 
les  nerfs  du  sentimem  et  ceux  du  mouvement'  avaient 
des  origines  différentes ,  et  que  ceux  qui  participaient 
aux  deux  fonctions  avaient  ^i^^  double  tAtine*  Shaw 
«t  John  Cross  adoptèrent  ces  idées.  En  181 9 ,  Bardack 
et  Fort  Bher  obtinrent  sur  des  grenouilles  des  résultats 
totit-i-fait  analogues.  En  r8iia,M.  MagendieannpBça, 
Bprës  avbir  fait  de  n<HnbreU8es  expériences  sur  les  ani- 
maux viv^ms ,  que  leis  racines  postérieures  paraissaient 
plus  particulièrement  déstin^^  à 'la'sèniiliMfté; -tandis 
que  le^  antérie^ure9>  semblaient  plus  spécialedient  liées 
avec  le  mouvetiàent.'  .     *     . 

Fod^ra ,  Bellingeri^  Scbôps,  Bécker,  Béclard,  obtins 
rent  des  résultats  variables;^  Jean  Mulle^,  Pankisa  et 
Seubert  confirmèrent  d'une  manière  positive  les  réanl- 
tats  de  Ch.  Bell;  Les^exp^kieneesdeTréviramùslùi  sont 
moins  ffnror^bles.  J^observai ,  dh41,  ch^  toiités  les  grè- 
nouilléi  auxquelles  j'ouvris  la  colonne ^verséfcrafe,  que 
la  Énort  an^ivait  beaucoup  plus  vite  que^  lorsqu'on  leur 
enlève  tous  les  orgaties  contenus  dans  la  poitrine  et  dans 
le  vèntreen  laiesantla  moeUeépinièreintàiete^  elles  étaient 
prises  d'o/H5totAo9zo5'dès  que  la  moelle  se  trouvait  en 
contact  avec  Tair  ;  et  c'est  à  cette  circonstance  qu'il  &ut 
altribueriesmouvdmens  dont  elles  sent^nimées,  etnon 
pas  i  la  piqûre  des  racines  postérieures  ^  cbaque  nerf  qui 
'  -part  déP  la  niO^lle  ou  du  cerveau  est  k  la  fois  un  ^erf  du 
sentidient  et  tiû  nerf  du  mouvement^  et  ceux  qui  ont  été 
regardés  exclusivement  comme  nerfs  du  sentiment  ne  pa 
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raissentulKjaeparceqn'iUneserendehtàaacnaniascle'. 
Ûd  voit  que  ce  sujet  réclaauiit  de  nouvellea  ^périences-. 
Ayant  ooveit  «vec  précaution  U  colonne  vertébrale  de 
plo»îenri  grenouilles,  je  m'assarai  d'xbord  si  la  moelle 
n'était  pastésée.  Cela  bien  ctMwUté,  je  coupai  4-5  des  ra- 
cines pottérieures  des  nerfs  qui  se  pendent  aux  extrémitéc 
postérieures:  les  monremensD'étaientnulletneDtaltérës 
«t  l'knimal  santait  comme  auparavant  ;  nuis  lorsqu'on  pi- 
quait ou  pinçait  l'une  des  pattes  de  derrière ,  ried  n'an- 
nonçait que  l'animal  éprouvât  la  nunndre  sensation  -, 
Jonque  les  antérieures  éuiient  coupée»  sans  que  les 
postérieunos  fussent  lésées  an  lîen ,  -  alors  il  y  avait  pa- 
ralysie complète  du  sentiment  et  du  monveraent  :  on 
pouvait  couper  les  pattes  de  la  gtenonille  sans  qu'elle 
manifestai  la  moindre  douleur'ou  Ht  le  ptus-l^er  mou- 
veSènt  ;  mais  au  moindre  contact  sur  d'autres  parties, 
In  moindre,  ébranlement,  l'animal  s'agitait  pbar  se 
soustraire  au  danger.  AyanLconaervé  une  de  ces  gre- 
nouilles pendant  trois  jours,  elle  donna  des  signes  de 
aeosibililéaubout  de  ce  temps.,  et,  le.siijème,  saseur- 
sibilîtééuit  non-seulement  aussi  développée,  que  dans 
l'état  Domal,  mais  sfembUit  encore  accrne.  Ces  expé- 
riences éttiîenl  en  contradictionévidaate  avec  les  résuluts 
obtenus  pàrMnller.  Comme  j'avais  toujours  replacé  mes 
grenouilles  dans  reau,;et'4ue  j'avais  arrosé. la  plaie 
d'eau  froide,  j'eus  l'idée  qu'elle  pouvait  avoir  quel- 
que influence  lur  la  sensibilité  :  en  effet ,  je  me  contentai 
rleiai^avecune  éponge;  et,  après  avoir  coupé 
es  postérieures  des  nerfs ,  je  vis  que  les  plus  lé- 
ÀtaUons  mécaniques  déterminaient,  une  réaction, 
e  qui  diminuait  lorsque  l'animal  était,  plongé 
a.  En  résumé ,  les  racines  postérieures  ne  trans- 
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mettent  aucime  sensation  du  centre  nerveux  à  la  péri'* 
ph^ie  dtt  corps  et  ne  peuvent  déterminer  aucun  mou- 
vement. Les^  antérieures,  au  contraire,  qui  ne  irans^ 
mettant  aucune  sensation  de  là  périphérie  au  centre  ^ 
déterminent  des  mouvemens  dans  les  organes  locomo- 
teurs;* Observons,  de  plus^,  qu après  avoir  irrité  mé- 
caniquement les  racines  antérieures  des  n^rfs  se  rendant 
à  tin  membre  postérieur,  on  observait  un  double  effel  ; 
d'abord ,  un  mouvement  de  l'extrémité  correspondante 
qui  se  repliait  comme  lorsque  Fanimal  s'apprête  à  sau« 
ter^  ensuite,  une  sorte  d'ébranlement  et  de  mouvement 
général  de  tout  le  corps  :  ce  dernier  ordre  de  phénomènes 
me  parut  appartenir  plus  spécialement  aux  parties  x:en- 
traies  du  Système  nerveux.  Pour  m'en  assurer,  je  coupai 
à  une  grenouille  la  moelle  allongée ,  et  j'enlevai  le  cer* 
veau  et  le  eervetet.  J'avais  beau  irriter  alors  l'extrémité 
postérieure  qui  pétait  privée  de  mouvement,  la  contrae'* 
tion  de  la  cuisse  correspondante  et  celle  des  membres 
antérieurs  s'ensuivaient  seules ,  et  l'ébranlement  général 
du  corps  n'existait  pas. 

Ainsi  donc  le  cerveau  n'est  pour  rien  dans  les  mou«- 
vemensqui  ontlîett  à  la  suite  des  irritations  mécaniques 
de  la.peW/^/tene^maîsle  frémissement  général{du  corps, 
que  je  n'observai  pas  après  avoîr  enlevé  le  cerveau,  pa-- 
rai t  être  dû  véritablement  h  la  sensation  de  douleur 
éprouvée  x)ar  l'animal. 

Influence,  du  système  nen/eux  sur  la  respiratiom^ 
-7-  La  plupart  des  physiologistes  pensent  que  les  nerfs» 
ont  sur  la  respiration  une  influence  indépendante  de 
Viiction  même  du  cœur.  Ainsi ,  dans  sa  Biologicy  M.  Tré- 
uiranus  s'exprime  de  la  manière  suivante  :  «  Si  i'oncoupo 
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le  tron^  d'un  nerf  qui  se  rend  à  un  membre ,  on  voit  la 
circulation  continuer  pendant  quelque  temps,  mais  s'ar- 
rêter bientôt ,  tandis  qu'elle  n'est  pas  interrompue  dans 
le  reste  du  corps*  Même  résultat  si  Ton  coupe  la  moelle 
épinière  au-dessus  du  point  dlnsertion  du  nerf.  Les  ex- 
périences de  Tréviranus  ont  été  faites  sur  des  grenouil- 
les. Je  les  répétai  et  obtins  des  résultats  tout.- à -fait 
opposés.  Après  avoir  coupé  par  le  milieu  et  enlevé 
une  portion  de  la  moelle  épinière ,  je  vis  la  circulation 
continuer  à  se  faire  dans  les  pattes  après  une   légère 
interruption  de  quelques  minutes^  les  animaux  conti-* 
nuaient  même  à  vivre  fort  long-temps  :  mèmes'phénomè- 
nes  lorsque  Ton  coupe  k  neif  ischiatitfue^  par  exemple. 
M.  Tréviranus  serait  probablement  arrivé  aux  mêmes 
résultats  s'il  avût  laissé  vivre  les  animaux  quelque  temps 
après  l'opération.  Quand  un  membre  est  privé  de  l'influx 
nerveux ,  le  sang  y  arrive  en  moindre  quantité  y  parce 
qu'il  n'y  est  pas  appelé  par  la  vie  des  organes  ;.c'est  pour 
cela  que.  l'on  observe  si  souvent  l'amaigrissement  des 
parties  paralysées.   Ainsi  donc ,   ni  la  moelle  épinière  y 
ni  les  nerfs  qtû  eii  partent ,  n'ont  sur  la  circulation  une 
influence  telle  que  leur  section  détermine  la  cessation 
complète  du  mouvement  du  sang  dans  les  oi^anes  privés 
d'inneryaticm. 

{Annales  de  Hechfir.  Déeembrê'iSSs.) 

t 

V 

m.  Expériences  comparatives  sur  la  méthode  ex^ 
pectative  et  la  méthode  homœopathique.  Extrait  du 
Journal  du  ministère  âe~  rinlérieur  de  l'empire  russe, 
i832,  n^  3.  —  Le  docteur  Hermann' ayant  offert  à 
l'autorité  russe  de  prouver  la  supériorité  de  la  médecine 
homceopathique  sur  les  autres  méthodes  curatives^,  on 
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lui  asBÎg&a  une  salle  dans  Thôpitalde  Saint-Pétersbourg. 
Pendant  l'espace  de  cinq  mois  il  traita  SgS  malades  dont 
341  furent  guéris ,  et  dont  â3  moururent;  3i  étaient 
encore  malades  et  furent  transportés  dans  d^ autres  di- 
visions. La  proportion  des  morts  aux  guéris  est  donc  dé 
I  à  i5.  Remarquons  qu'on  ne  reçut  dans  cette  division 
ni  phthisiques,  ni  hydropiques.  Pour  comparer  d'une 
manière  plus  précise  l'homœopathie  avec  la  méthode 
expeclante,  on  érigea  une  salle  dans  laquelle  les  malades 
ne  furent  traités  que  par  la  diè^e ,  les  bains  ,  des  lave- 
mens  d'eau  tiède  et  la  tisane  à'orge  miellée.  34 1  malades 
furent  traités  de  pette  manière  :  260  furent  guéris  >  53 
furent  transportés  dans  d'autres  divisions.  De  ces  53,  neuf 
moururent ,  et  le  rapport  des  ca^  malheureux,  aux  cas 
heureux  fut  de  1  à  ^%  j/3  ;  dans  le  reste  de  l'hôpital , 
où  les  malades  étaient  traités  par  les  méthodes  ordinai- 
res ^  la  proportion  se  trouva  de  i  à  f  6. 

Je  ne  sais  pas  quelle  confiance  on  doit  accorder  à  ces 
résultats,  qui  réduiraient  la  thérapeutique  à  zéro  et  en 
feraient  iin  art  plutèt  funeste  qu'utile ,  puisque  l'on 
perdrait  moitié  moins  de  malades  par  la  méthode  expec- 
tante  que  par  les  autres  ;  j'ai  lieu  de  croire  que  les  mé- 
decins russes  ne  se  bornaient  pas  rigoui^usement  à  la 
méthode  expectative  ^  mais  qu'ils  faisaient  passer  dans 
d'autres  divisions  les  malades  che3&  lesquels  ils  croyaient 
voir  une  nécessité  absolue  d'employer  des  moyens  actifs. 
Or,  comme  ces  malades  se  seront  trouvés  être  en  général 
les  plus  gravement  atteints ,  le  chiffre  de  morulitë  si 
minime  de  i  sur  3^  ne  doit  inspirer  que  peu  de  con- 
fiance. {Annales  de  Hecher.  Décembre  i832.)    . 

IV.  Histoire  de  la  dernière  maladie  et  de  là  mort 
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du€omte  Diébitsch  Sabalkanskii  communiqué  par  le 
docteur  Stuiimbr,  attaché  à  Tétat-major  de  Tarmée  russe 
à  Varsovie.  —  Le  général  était  âgé  de  4?  ans,  p^tit  et 
trapu ,  la  face  colorée ,  le  cou  cpurt ,  la  poitrine  compri* 
mée  des  deux  côtés  ^  Tabdomen  chargé  de  graisse  ,  ^le 
système  musculaire  peu  prédominant  ;  toutes  les  fonc- 
tions s^accomplissaient  avec  régularité ,  il  était  d'un 
caractère  assez  impressionnable,  et  s'adonnait  aux 
plaisirs  de .  la  table ,  dont  il  savait  ^éanmoins  se  pri- 
ver lorsque  sa  santé  Vexigeait.  En  1 8a8  il  avait  soufiertà 
St-Pétersbourg  d'embarras  gastrique  et  d'hémorrhoïdes; 
devant  Schumla  il  fut  atteint  d\tne  fièvre  intermittente 
qui  céda  à  Tusage  du  sulfate  de  quinine.  Â  Jassy  il  eut 
aux  deux  jambes  une  maladie  de  peau  avec  desquam* 
mation  farfuracéc  qui  lui  causa ,  pendant  huit  mois ,  de 
vives  (iémangeaisons,  et  disparut  enfin  spon^nément. 

Â  Sl*Pétersbourg ,  en  i83o,  il  fut  pris,  après  avoir 
quitté  la  table  de  l'empereur,  d'étoufle;ment,  de  dyspnée, 
accompagnés  de  refroidissement  des  extrémités ,  de  fai- 
blesse du  pouls ,  et  d'éiourdîssement.;  un  accès  sembla- 
ble se  reproduisit  quaire.fois  à  trenle-six  heures  d'in- 
tervalle :  le  sulfate  de  quinine  et.  de  légers  laxatifs  arrê- 
tèrent  le  mal*  .  . ,  : 

Au  comniencement  de  la  campagne  de  Pologne,  en 
mai  i83i ,  il  eut  un  peu  d'enibarras  gastrique  qui  dis- 
parut bientôt.  Il  supportait  alors  beaucoup  de  fatigues, 
ne  dormaut  pas  pendant  la  nuit  et  étant  continuelle- 
ment tourmenté  pendant  le  jour  ;  son  esprit  était 
inquiet,  son  humeur  chagrine.  Le  sS  mai,  étant  à 
Kloczwo,  il  fit  appeler,  pendant  la  nuit,  le  docteur 
Schlegel,  ei  lui  apprît  qu'il  avait  été  pris  ,  vers  i  heure 
de  la  nuit,  d'éiourdisscmcnt,  d'une  douleur  sourde  dans 
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la  région  épigastrîque  qui  avait  4lé  suivie  d'uue  selle 
liquide.  A  3  heures,  il  eut  pluisieurs  vomissemens  suc- 
cessifs ,  et  quelques  selles  en  déyoiement.  L'examen,  du 
malade  donna  les  résultats  suivans  :  La  peau  était  un  peu 
sèche  au  toucher,  plus  pale  qu'à  Tordinaice^  les  mains 
et  le&  pieds  refroidis  ;  la  physionomip  exprimait  la  ter- 
reur^  langue  humide,  blanche, — respiration  un  peu  accé- 
lérée,—pulsations  du  cœur  très  faibles,— ^pouls  lent  (60 
pulsations. par  minute)  ,  très  pelit,  disparaissant  sous  la 
pression  ^ — ^seutiqientde  chaleur  à  l'épigastre.  Le  malade 
rendit  d'abord  les  alimens  qu'il  avait  mangés  la  veille  , 
puis  un  liquide  gris  semblable  à  du  lait,  sans  aucune 
trace  de  bile  ^  les  selles  avaient  la  même  apparence.  La 
sécrétion  de  l'urine  était  tout-à-faît  suspendue.  Le  sang 
ne  coulait  que  goutte  à  goutte  d*une  large  ouverture  de 
la  veine  ;  il  était  noir,  visqueiix^  sans  sérum  ,  et  il  ne  se 
forma  aucun  caîllot  à  la  surface.  Le  générât  se  plaignait 
d'une  grande  oppressioii,  quoique  l'acte  de  la  reàpi-» 
ration  s'exécutât  régulièrement,  mais  le  symptôme 
prédominant  était  la  terreur  profonde  dbnt  il  était 
frappé.    '  ,  , 

A  5  heures  du  soir  les  crampes  parurent  dans  les 
jambes  puis  dans  les  bras.  On  fit  une  saignée  d'une 
^demi-livre ,  on  mit  3o  sangsueà.sur  la  région  de  l'esto-r 
xnac  )  l'on  administra  alternativement  toutei  lès  demi- 
heures  5  grains  dç  çalomel  et  une  demi-once  d'huile  de 
ricin.  Pour, boisson  on,  prescrivit  de  l'infusion  dé  mé- 
lisse et  de  menthe  ppivrée^  les  extrémités  furent  fric- 
tionnées avec  des  brosses ,  et  le  malade  fm  placé  dans 
un  bain  alcalin  ,k  28^  R.  Vers  sept  heures,  les  pieds, et 
les  mains  s'étaient  refrpidis ,  la  surface  du  corps  était 
bleue,  la  peau   plissée,  les  déjections    avaient  cessé, 
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Fanxiété  était  ei^trème.  On  entoura  le  corps  de  bon- 
teilles  remplies  d^au  bouillante ,  et  on  Tenvéloppa  de 
couvertures  trempées  dans  une  décoction  aromatique  ; 
les  crampes  diminuèrent ,  mais  ie  malade  resta  froid ,  et 
le  lendemain  à  on£e  heures  et  demie  il  n^était  plus. 

L^autopsie  fit  reconnaître  une  dilatation  des  cavités 
droites  du  cœur  et  les  altérations  ordinaires  du  choléra. 

(  Journal  de  Hufeland ,  nov.  iSSs.  ) 

V.  Dégénérescence  des  reins  \  par  le  docteur  Grâfï-, 
de  Darmstadt. — Les  reins  sont  sujets  .à  des  altérations 
très  variées,  dont  rien  souvent  ne  peut  faire  présumer 
Texistence  pendant  la  vie  des  malades  \  les  deux  obser- 
vations qui  suivent  en  sont  une  preuve  nouvelle. 

Un  serrurier,  âgé  de  55  ans,  se  suicide  en  se  coupant, 
avec  une  serpette,  la  carotide  primitive  gauche  et  la  tra- 
chée. La  cause  du  suicide  est  inconnue,  et  jusqu'au 
moment  de  l'exécution  de  son  fatal  projet  sa  santé  avait 
toujours  été  excellente. 

A  Tautopsie  on  trouva  le  rein  droit  singulièrement 
augmenté  de  volume  ;  il  était  rempli  d^hydatides  de  gros- 
seur très  variable,  les  plus  grbsses  contenaient  4  ^  ^ 
cuillerées  de  liquide;  les  plus  petites  avaient  le  volume 
d'un  pois.  La  substance  même  du  rein  était  pâle  et  gar- 
dait l'impression  des  hydatides.  Lorsque  toute;  la  séro- 
sité fut  écoulée,  la  masse  entière  ressemblait  à  un  as- 
semblage de  petits  sacs  vides  ;  le  rein  gauche  élait  affecté 
d'une  dégénérescence  semblable^  quoique  moins  grosse. 
L'oa  pourait  peut-être  penser  que  cette  maladie  a  exercé 
une  fâcheuse  influence^  sur  l'esprit  du  malade ,  et  Ta 
porté  au  suicide. 
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L^obserration  suivante  est  propre  à  détruire  cette 
opinion. 

Le  portier  d'un  hospice,  âgé  de  f^  ans,  avait  toujours 
été  d*une  huyneur  très  joviale  \  jamais  il  ne  se  plaignait 
de  rien^  seulement,  à^nx  jours  avant  sa  mort  il  avait 
dit  A  Finlerne  de  Thàpital  qu'il  éprouvait  quelque  diffi* 
culte  en  urinant.  ■    >  -^ 

L'autopsie  fit  voir  les  altérations  suivantes  : 

x^  La  prostate, indurée  et  hypertrophiéç;  a^l'urèthre 
considérablement  rétréci  dans  sa  portion  correspondante; 
3^  la  yessie  pleine  d'uriné  et  tellement  distendue  qu'elle 
avait  triplé  de  vq|ame^  4^  trois  petites  poches  de  quatre 
pouces  de  diamètre,  communiquant  à  la  vessie  par  une 
large  ouverture.  Le  rein  droit  paraissait  à  l'état  normal, 
le  gauche  était  transformé,  pour  ainsi  dire,' en  pu  vaste 
bassinet  contenant  quatre  à  cinq  otices  de  liquide  ;  il  ne 
restait  que  quelques  couches  très  minces  de  substance 
parenchymateuse.  L'ui^etère  droit  était  distendu»  Le 
gauche  était  à  l'état  normal.  Le  rétrécissement  du  canal 
de  l'urèthre  parait  avoir  été  ici  le  point  de  dépari  dé  la 
maladie ,  et  a  mobablement  ihnené  successivement  la 
distension  de  Ja  vesisie,  la  formation  de  poches  supplé* 
meotaires ,  et  enfin  l'altération  du  rein^ 

(  Journal  de  Hufeland^  Jàtl.  tSSa;) 

VI.  «Sur  temploi  de  la  décoction  deJZittmann^  par  le 
docteur  Ck AMER,  médécixr  àRastadt.— De  toutes  les  pré« 
parations  merourielles  il  n'en  est  aucune  dont  on  retire 
plus  d'avantages  que  de  celle-ci  lorsqu'on  sait  l'employer 
à  propos,  et  aider  son  action  par  un  régime  approprié. 
Pour  obteni#  une  guérison  durable  il  faut  le  continuer 
encore  quelque  temps  après  l'emploi  de  la  décoction. 


I 

3o8  LITTÉRATURE    iKÉDlClLS    ÉTRÀIIGÈRE. 

> 

Les  observations  suivantes  viennent  à  Tappui  de  celte 
opinion.  ^ 

Un  jeune  homme  de  vingts-sept  21ns,'  d'an  tempérament 
sàngtiin»  est  affecté  an  .commencemeiu  de  Thiverd^un 
chancre  sur  la  couronne  du'gland  ;  ce  chancre  étaitde  la 
grandeur  dime  tête  d^épingle ,  à  bords  saillans  et  dnrs^ 
et  sécrétait  un  pu^  sanieuic;  les  cordons  lymphatiques 
de  la  partie  dorsale  de  la  verge  étaient  engorgés,  ansi  que 
les.glandes  inguinales.  Le  chaùcre  fut  guéri  par  Teil^ploi 
du  mercure  soluble  d'Hahnem^nn  ,  les  frictions  inercu- 
rielies  et  la  décoction  sudorifiqiie  ^  mais  4^5  semaines 
après ,  il  se  forma  quatre  ulcères  ds^s  le  fond  de  la 
gorgef  et  peude  teiïips  après  le  malade  éta^it  couvert  d'une 
éruption  syphilitique.  Alors  on  commença  la  décoction 
de  Zittmann  ^  néanmoins  Id  syphilide  augmenta  ;  un 
ozêne  s'établit  avec  un  gonflement  tel  des  cartilages  du 
nez,  que  Torifice  nasal  gauche  était  presque  entière- 
ment, oblitéré,  lie  mejçxîure  fut  encore  employé  sous 
d'autres  formes,  ce  qui  n'empêcha,  pas  que  l'os  du  pa- 
lais ne  se  néçi*o3ât^  Le  médecin  re<:ourut  de  nouveau  à 
la  décoction;  néanmoiv ,  l'état  du  ibalade  empirait 
toujours;  il  était  maigre,  affaibli,  découragé^  ejt souffrait 
de. tous  les  accidens  de  la  cachexie  mercurielle;  l'ozène 
existait  toujours  ,'  et  l'ouvôriure.  du  palais  aurait  admis 
un  œuf  de  pigeon.*  Aloi/s,  le  malade  fut  mi^  au  régime 
de  quatre  onces^4^  paih,  avec  quatre  onces  de  viande 
par  jour,  ^et  à  l'uèage  de  la  décoction  de  bois  sudo^ifîque. 
£n  vingt,- huit  jours  rouverture  du  palais  ftU  réduite  à 
la  grandeur  d'iâne  petite  fève  ;  néanmoins  ;  elle  ne  se 
ferma  jamais  entièrement ,  jnais. la  santé  générale  du 
malade  se  rétablit  tout-à->.fait  quoiqu'il  eut  <  été  soumis 
pendant  neuf  mois  à  des  traitemeus  mercurîeisi 


Une-fiemme  affectée  dejpuîs  six  ans  de  sypbilis  était 
mai^e ,  étiolée,  le  pouls  faible  et  fréquent ,  et  la'faee 
se  colorait  souvent  par  momens  comme  dans  la  fièvre 
hectique.  L^ firqulaVel;.  le. tibia  étaient. {uér^issés  d'exos- 
toses,  les  pariiès  molles  du  pharynx  étalent  presque 
entièrement  détruites,  un  ozène  fétide  rendait  la  malade 
inabordable,  et  les  douleurs  nocturnes  les  plus  vives 
Tavaient  presque  ppriée  au  dé^^o^;  elle  avait  déjà 
employé  une  foule  de  remèdes,  et  entre  autres  la  décoc- 
tion de  Zittmann  ,*  mais  sans.obs§i\Xer  un  régime  con- 
venableit  Je  repris  ce  traitement,  en  n^accbrdant  à  la 
malade  que  quatre  onces,  de  pain  et  autant  de  viande  de 
veau  rôtie  ;  Tusage  dé  là  décoction  fut  accompagné  de 
pilules  decalomel,  et  en  vingt-un  jours  les  exostoses 
avaient  4inQi9ué ,  Tulcère  du  nez  s'était,  guéri ,  et  les 
jdoul^urs  nocturnes  avaient  disparu.  La  malade  avait  pris 
en  tout  douze  bouteilles  de  décoction  cono^ntrée.  et  au- 
tant  de  décoctiQn.plus  faible- . 

Qh^%  une  autre  malade  affectéed'iilcères  dans  la  gorgç 
et  d'un  ozène  de  la  narine,  droite-qui  m^enaçait  d'envahir 
le«  parties  environnantes ,.  la  gx^érison  fut.obtenue  ,en 
vii^gt-tFois  jours  pai*.les  mêmes  moyens  >et  consolidée 
par  la  continuation  de  la  diète  et  de  la  décoction  de 
salsepareille.  (  Journal  de  Hufeland.  ) 

,  Ch.  Màrtius. 
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AcuLoim*  ma  sosMuL 

é 

(Avril  i833.  ) 

panification  de  la  fécule  de  pommés  dé  terre. "^Aspa-^ 
ramide.^-^Bàromètrographe,"^  Sjrmphiséotomie.  — 
Sérolîne.  —  Nomenclature  Linnéeiine.  —  Chaleur 
propre  aux  végétaux, —  Galène* —  Effets  produits 
par  les  mesures  sanitaires  sur  le  commerce." — Nomi- 
nation de  M.  LibrL —  Galvanisme  appliqué  à  lamé- 
decine, — Tumeurs  de  la  prostate.-^ De  la  vapeur 
non  saturée  dans  les  machines  à  vapeur. -'^Élections. 
- — Traitement  deÉ  néî^ralgies faciales  par  la  pulpe  de 
racine  de  belladone.  —  Effets  de  la  chaleur  sur  la 
combustion.  -*-  Mésotopie  où  mjéthode  ostéotrépique. 

Séance  du  i5.  — M.  Gannal  communique  l'extrait  d'un 
travail  sur  la  panification  de  la  fécule  de  pommes  de  terre  ; 
il  déduit  de  ses  «xpériences  : 

1°  Que  les  propriétés  nutritives  des  substances  végétales 
sont  proportionnelles  à  la  quantité  de  fécule ,  de  gomme , 
de  sucre  ou  d'huile  que  ces  substances  contiennent;  qu'ainsi 
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le  riz^  qui  renferme  de  80  à  SS/ooo  de  fécule,  est  plus  nu- 
tritif que  le  blé,  qui  n'en  contient  que  de  70  à^jô^  et  à  plus 
forte  raison  l'orge ,  qui  n^en  renferme  que  5â. 

2'  Que,  contrairement  aux  idées  généralement  admises, 
le  gluten  n'est  pas  une  substance  nutritive  ;  que ,  par  rap-^ 
port  à  la  panification ,  son  rôle  se  borne  à  former  un  tissu 
cellulaire  propre  à  retenir  les  gaz  qui  se  dégagent  pendant 
la  fermentation ,  et  que ,  par  rapport  à  la  digestion ,  son 
rôle  se  borne  à  empêcher  que  la  fécule  ne  traverse  trop  ra- 
pidement l'estomac  et  les  intestins  grêles  (i); 

3®  Que  la  fermentation  qui  a  lieu  pendant  la  panifica- 
tion doit  être  seulement  vineuse ,  et  que  le  pain  est  de  mau- 
vaise qualité. quand  elle  est  acide  ^  ce  qui  arrive  toujours 
quand  on  emploie  des  levains  conservés  pendant  des  se- 
'  inaines  entières  ;  « 

4""  Que  le  gluten  ne  subit  aucune  altération  pendant  la 
fermentation  ni  pendant  la  digestion  ; 


'  (i)  M.  Gannal  ne  présente  àncnn  fait  à  Tappui  de  ses  opinions  ;  celM 
eat  été  d'antant  pins  nécessaire ,  qne,  dbmme  elles  s'écartent  de  tont  oe 
qoe  tes  expérimentateurs  les  pins  édalrés  ont  tenté.  Il  eàt  iifla  an  moiiv 
donner  qœlqnea  prenTes  >  afin  de  n'avoir  |tes  l'air  der  sdbatîtner  dea  h^^ 
pothèses  à  àts  faits.  I«*on  sait  qne  les  expériences  de  MM.  Mi^gepdie  ^ 
Lassaigne  et  les  miennes  ont  démontré  qne  la  féenle,  la  gomme  et  le 
ancre  ne  sont  presque  pas  nutritifs  \  les  animanx  qu'on  nourrit  ainsi  ne 
tardent  pas  à  périr  et  la  fécule  passe  par  les  selles,  indécomposée ,  comme 
Tient  de  le  constater  naguère  M.  Lassaigne.  Cependant,  M.  Gannal, 
calcule  le  degré  de  nutrition  des  substances  alimentaires  Tégétalès  d^prèa 
les  quantités  de  fécule,  gomme,  sucre  et  huile  qu'elles  contieidient , 
tandis  qne,  suivant  loi ,  le  gluten,  substance  azotée  ,  ne  jonerait  qu'un 
r61e  purement  mécanique.  Nous  n'hésitons  point  à  classer  les  astertiona 
de  M.  Gannal  parmi  les  hypothèses  peu  probablei ,  comme  je  le  démon- 
trerai dans  un  grand  travail  sur  les  substances  alimentaires  que  je  dois 
soumettre  à  l'Académie  royale  des  sciences ,  et  qui  fait  partie  des  expé- 
rimentations qu'elle  a  daigné  me  confier.  Juuk  dx  Foittxvxllk. 
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.5°  Que  le  tissu  aéroUire  que  forme-  le*  gluten  dans  le 
pain  peut-être  isolé  de  la  fécule  par^'laictioo  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  d'eau  et  cHauffé  à  ioo°.   » 

.6°  Que  y  pendant  ia^panificatio.n ,  le  gluten  absorbe  plus 
de.  trois  fois  son  poids  d'eau ,  et  qu'à  la  température  de  55^ 
il  l^aba^ndonne  presque  complètement^  tandis  que  c'est  à 
cette  même  température  que  .la  fécule  se  combine  à  l'eau 
et  se  transforme  en  amidon.  (C'est  sans  doute  en  empois 
q^e  l'auteur  veut  dire  ,  car  l'amidon  n'est  autre  chose  que 
la  fécule  de  céréale.  \ 

7^  Que  le  pain  fait  avec  des  farines  de  bonne  qualité  doit 
contenir  environ  :  .. 

i  >    .  •  -  * 

• 

'  Fécule.. ..'..... 5o 

Gluten  et  ligneux 17 

«      Eau... ...,     55 


'^ 


%^  Que^  pour'faire  du  pain  de  fécule  de  pommes  de  terre 
^l^faut  y  autant  que  possibk,  se  rapprocher  de  cespropor- 
tipns,  ç'est*à-4ire  qu'il  faut  réunir  àja  fécule  des  farines 
cpii  coiuiennient .  proportionnellem&t  '  Une  plus,  grande 
qniàntitédeglatën  bu  i  dé  matière  hgneuse  que  les  farines 
dé'bitiâue  qualité. 

'  Et'|)ïïrtànt  de  ces  principes',  M.  Ganrial  a  fait  *un  pain 
qti'iT  présente  à  rÀcadémiê ,  et  qui  se  compose  de  : 

;,,,»p,Kil.  de  Canine  bise  de  9^,  à  11b  frv  les  164  kil. 

ûK>  Kil.  de  fécule  de  pommes  dé  terre,  à  514  f»'-  les  100 
:'  -M    ■  -i-iK  ••      .  .  :     •,^    ■     .      . 

^"î20o  Gram.  de  sucre  brut,  à  80  cent,  le  demi-kil. 
'180  Gram.  de  levure  de  bière ,  à  3o  cent,  lé  demi-kil. 

'''  "iSô  Grain,  de  sel  commun. 

■"1-  '      *ï'-  ■    '    t.         • 
1 1  Litres  d  eau. 
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Ce  mélange  dohne  22  pains  de  2  kil . ,  pesé  juste. 
-   M.  Duiiias  fàitj  en  son  nom  et  ceini  deâ.  Robiquet,  un 
rapport. sur- an  inémoire  de  MM.  Boutron-Charlard  et  Pe- 
louze ,  relatif  à  l'asp^icÀmide  et  à  l'acide,  asparamique. 

Une  matière  particulière,  observée  dans  les  asperges  par 
M.  Robiquet^  reçut ,  à. cause  de  cela  ,  le  nom  d'asparàgine» 
et  le  conserva  encore  aprèsi  qu'on  eut  recontiu  qu'ette  se 
rencontre  dans  pldsieuts  autres  végétaux,  et  notamment 
dans  la  guimauve ,  qui  en  contient  beaucoiip  ;  les  iauteurs 
du  mémoire  ont  chà^igé  ce  nom  en  celui  d^asparamide , 
pour  se  conformer  au;it  principes  de'  nomenclature  géné*- 
ralement  admis  y  et  indiquer  les  analogies  de  la  substance 
en  .question  avec  d'autres  substances  précédemment  exa- 
minées par  les^himistes,     .     ^ 

Mi  Dutnas ,  dans  ces  dernières  années^  a  fait  connaître 
une  substance  qui^  sans  coùle^ur^  ni  acide  oxalique  et  ni  am-. 
mooiàque^  jouit  de  la  propriété  Âe  se  coQvertir  en  acide 
oxalique  et  ^n  ammoniaque  sous  ^influence  des  bases/et 
des  acides ,  et  même  sous*  Finfluence  seule  de  l'eau  à, une 
haute  pression.;  c^esi  que  l'oxamide  ne /diffère  de  l'oxailate 
d'ammoniaque. qu'en  ce  que  ce. dernier  contient icTe plusles 
élémens  de  l'eftu  qui  peuvent,  se  fixer  sur  l'oxanitde.sous 
les  conditions  précitées. 

L'oxamide  est  devenue  le  type  d'une  famille  noinbreuse 
de  matières  organiques-qui  possèdent^  comme  elle,  la  fa- 
culté de  se  convej^M^en  acides  particuliers  et. en  ammonia-. 
que,  sous  l'influ^^Bdes  acides  des  bases  ou  de  l'eau  seule 
à  une  haute  pression. 

Il  est  généralement  admis  maintenant  que  les  substances 
qui  appartiennent  à  cette  classe  prennent  la  terminaison 
amide  précédée  de.  la  «yllabe  caractéristique  du  nom  de 
l'acide  qu'elles  peuvent  former;  ainsi  l'oxamide  corres- 
pondant à  l'oxalàte  d'ammoniac^ue.,  Ta  benzamide  corres- 
pondant aHi  bena^oate  d'ammoniaque, la  carbonamide  (urée) 
Tome II.  Mai  i833t  21 
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^u  carbonate  -d'ammoniaque,  U  t>iûarbonaniide  (acide  cya^ 
nvrique  insoluble)  au  bicarbonaté  d'ammoniaque ,  Pas- 
paramide  enfin  correspondra  à  Tasparamaie  d'ammo- 
niaque. 

Obsentotts  toutefois ,  avant  d'aller  plus  loin ,  que  l'aspa- 
ramide  forme  le  type  d'une  sou^H-diyisio»  dans  la  fpaiille 
des  amtdées*  En  effet,  l'acide  asparaoûque  q|ui  résulte  de 
la  réaction  retient  de  l'azote ,  tandis  que  les  divees  acides 
fourbis  par  l'oxamide,  l'urées  la  benzamide  et  Tacide 
cyanurique  insoluble,  n'en  renferme  point*  Il  n'est. pas 
douteux  qiie  beaucoup  4e  corps  d^jà  connus  panpî  les  ma- 
tières asotées ,  'viendront  se  ranger  à  côté  de  l'asparamide , 
comme  il  est  déjà  arrivé  pour  l'urée ,  qui  .est  venue  elle- 
même  se  ranger  à  côté  de  l'oxamide. 

Le  rapporteur  examine  ce  qu'ont  <fait  les  auteurs  relati- 
vement au  procédé  d'extraction  de  l'aaparamide,  qu'ils  ont 
perfectionné,  à  la  détermination  de  sa  composition  atônûs- 
tique  et  au  parti  qu'ils  tirent  de  cette  détermination ,  pour 
arriver  à  l'explication  des  phénomènes  qui  rangent  ce  corps 
dans  là  famille  des  amidées  ^  41  termine  en  ^concluant  à  ce 
que  le  travail  de  MM.  Boutron-Gharlard  et  Pelouse  soit 
imprimé  dans  le  recueil  des  savans  étirangers ,  ce  qui  est 

adopté  par  l'Académie , 

t 

SéANGB  DU  a 3  AVRIL.  -^M.  Ganual  écrit  à  TAcadémie  que 
dans  sa  précédente  communication  ^dB^  pain  préparé 
avec  deux  tiers  de  fécule  et  un  tiers  deiPHne ,  il  s'est  glissé 
une  erreur  sur  la  quantité  d'eau,  qui  doit  être  double.  £n 
même  temps  il  adresse  du' pain  blanc  fait  avec  de  la  farine 
de  gruau  et  de  la  fécule  dans  les  pro|>ortions. suivantes  s- 


Farine lo  kil. 

Fécule ••       a6 
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Sel.  ....... .. »......»  260  gr. 

;Sucre. ,  *  e  .-...►.,  ^. ..:,.. .  aoo 

Xevure  iâe  bierre. i5o 

Eau ../......      26  litres. 

M.  Bieste  de  Bonval  fait  l'envoi  d'un  infitrQinent  de  pfïy^ 
tique, qu'il  nomme  observateur  baroméingtie,  on  baromé^ 
tro^raphe^  destiné  à  indiquer  jour  par  jour,  heure  par 
heure  »  natême  minute  par'minuiîe ,  les  dlffi^^ees  de  hau^ 
teur  du  baromètre ,  et  d'en  conserirer  les  traces  à  perpé-^ 
tuité ^  en  voiei  la  description  t      -    -- 

Un  tube  ordinaire  de  baromètre ,  recourbé  ds^s  sa  par- 
tie inférieure  ,  de  la  longueur  de  trois  pouces  ;  sur  la  sur- 
fece  inférieure  de  ce  tube  est  un  flotteur  portant  sur  Je 
mercure  ,  suspendu  à  une  soie  /passant  en  bàùt  sur  une 
poulie  à  droite ,  et  de  celle-ci  dans  une  autre  poutie  placée 
à  gauche.  A  Textrémité  de  cette  soie  est  adapté  un  goâeC 
contenant  de  l'encre  et  portant  un  tuyau  en  forme  de- 
plume. 

Sur  la  partie  gauche  du  baromètre^  est  un  cylindre  de 
quatorze  pouces  de  long  sur  quatre  de  diamètre  ;  la  moitié 
inférieure  de  cet  axe  porte  sept  rondelles  placées  à  deux 
pouces  de  distance  et  fendues  de  manière  à  laisser  passer 
une  e^èce  de  détente  chaque  fois  que'  cette  entaille  s'y 
présente.  Ce  ceindre  porte  un  papier  divisé  en  vingt-qua- 
tre parties  dans  toute  sa  longueur ,  qui  correspond  aux 
vingt-quatre  heures  du  jour^  et  en  travers  en  sept  parties ^^ 
ayant  chacune  deux  pouces  de  lon^  et  portant  le  nom  des 
jours  de  la  semaine.  Ce  cylindre  est  mu  sur  son  axe  par  une 
roue  et  uUe  vis  sans  fin  que  conduit  uiî  mouvement  de  mon* 
tre  ordinaire  placé  en  bas  et  à  droite  de  l'instrument  de  ma^^ 
niéré  à  faire  son  tour  dans  Tes^iaGe  de  vingt-quatre  heures; 
il  est  entraîné  par  l'axe,  et  néanmoins/  au  moyen  d'une 
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rainure  intérieure,  il  a  la  facilité  de  glisser.sur  cet  axe  et 
de  descendre  toutes  les  yingt-quatre  heures -de  Ja  hauteur 
de  deux  pouces ,  ce  qui  donne  les.  moyens  d'observer  tou- 
tes les  variations  qu'a  éprouvé  le  mercure  pendant  toute  la 
journée ,  et  qui  se  trouvent  tracées  sur  l'enveloppe  du  cy- 
lindre par  l'espèce  dé  plume  adaptée  au  petit  godet  dont 
il  a  déjà  été  fait  tâention. 

M.  Aùipère  donne  communication  des  expériences  qu'il 
a  faites  sur  la  production  d'un  courant  électrique  par  chan- 
gement de  température  dans  un  fil  de  enivre  roulé  en  hé- 
licç  autour  de  deux  aiimans,  situés  parallèlement  en  sens 
contraire  y  *  et  réunis  par  des  étriers.  de  fer  doux,  de  ma- 
nière à  ne  pouvoir  exercer  presque  aucune  action  magné- 
tique sur  l'aiguille  du  galvanomètre  ;  tandis  que  celle  par 
laquelle  ils  produisent  un  courant  instantané  dans  l'hélice 
se  manifeste  toujours  dans  .le  même  $en^>  non-seulement 
quand  on  y i introduit  successivement  les  deux- aimans  , 
mais  encore  quand  on  y.  applique  d'abord  le  premier  étrier, 
et  ensuite  le  second ,  en  sorte  que.  cette  dernière  action 
devient,  par  ce  moyen,  de  plus  en  plus  énergique., Les 
résultats  obtenus  par  M^  Ampère  prouvent  que'  l'on  peut 
ainsi  produire  des  courans  perraanens  qui  ont  duré  ,  dans 
une  expérience ,  plus  de  tcois^ quarts  d'heure,  au  bout  des- 
quels ils  n.' avaient  pas  beaucoup  diminué .  d'iotensité  ,  en 
sorte  que  tout  annonçait  qu'ils  auraient  continué  plusieurs 
heures  si  l'expérience  n'avait  pas  été  interrompue. 

M.  Ampère  pense  que  les  eilets  obtenus  en  1820^  par 
Frésnel,  étaient  dus  à  cette  cause,  que  préparant  le  jour 
ses  aimans  enveloppés  d'hélice  ,  c'était  l'abaissement  de  la 
température  pendant  la  nuit  qui  produisait ,  dans  ces  hé- 
lices, des  courans  dans  Id  sens  de  ceux  des  aimans^  comme 
il  est  arrivé  dans  les  expériences  que  vient  de  faire  M.  Am- 
,père.  Il  ajoute  qu'ayant  cherché  à  voir  si  l'oxidation  des 
barreaux  aimantés  concourait  à  la  production  du  courant 


IlflÇTITlJT    DE    FrAJITCE.  ZfJ 

électrique  y  il  A'a  rien  observe  qui  lui  ait  paru  confirmer 
cette  idée.      .       ^  - 

M.  Buchner,  de  Strasbourg,,  réclame  la  découverte  de  la 
sâiicine  en  faveur  de  son  père. 

M.  Baudelocque  neveu  annonce  qu'il  vient  de  pratiquer 
avec  succès  la  section  4le  ia  symphise  du  pubis  sur  une 
fen;ime  enceinte  ^  en  suivant  une  méthode  opératoire  qui 
lui  est  propre^  L'enfant  a  été  extrait  vivant,  et  la^mère^qui 
le  nourrit,'  n^a  éprouvé  jusqu'ici  aucun  des  accidens  qui 
accompagnent  le  plus  souvent  cette  opération.,  ou,  qfii  en 
soiit  la  suite.  .     '^ 

M.  Yelpeàu  écrit  qu'il  vient  4e  tenter  une  seconde  fois , 
avec  succès,  son  nouveau  procédé  destiné  à^guérincertaiii« 
£stule  du  larynx.  ,  - 

M.  Félix  Boudet  présente  un  mémoire  sous  le  titre  de 
nouvelles  recherches  sur  les  compositions  du  sérum  du 
s ang^  humain.  ,    ' 

L'auteur  s'est  exclusivement  attaché  à  l'examen  des  ipro- 
duîts  que  le  sérum  desséché ,  pulvérisa  et  épuisépar  l'eau 
bouillante,  peut  c&der  à  l'alcool.  Indépendamment  de  la 
cholestérine  ,  dont  il  y  a  démontré  ainsi  l'existence ,  ily  a 
trouvé  une  substance  nouvelle^  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  séroline»  Cette  substance,  blanche  et*  légèrement  na- 
crée ,,  se  précipite  par  le  refroidisse  nient  de  la  décoction 
alcoolique  du  sérum  desséché.  Vue  au  microscope,  elle 
semble  formée  de  filamens  i*enflés  de  distance  en  distance 
par  de  petits  globules  blancs  et  opaques  qui  leur  donnent 
l'apparence  de  chapelets^  Elle  fond  à  plus  de  36*^9  se  mon- 
tre sans  action  ^ur  les  papiers  réactifs,  et  rougit^' comme 
la  cholesténne^  au  contact  de  l'acide  sulfurique  co&centré. 
Elle,  ne  fait  point  émulsion  avec  l'eau  froide;  si  l'on  chauffe 
elle  vient  flotter  à  la  surface  du  liquide  sous  forme  d'une 
huile  incolore.  - 


% 


3l8  SOCIÉTÉS  SATÂSTSS. 


L'éther  sulfàri^e  la  dissout  facUemmt ,  même  à  finciîd  ; 
ràlcool  à  36"*,  porté  à  rébullition,  n'en  dissoat  qfue  des 
traces  j  à  froid ,  son  action  est  niJle.  Traitée  à  chaud  pan- 
dant  nx  lieores  par  Feaa  de  potasse ,  elle  ne  paraît  éproo- 
Ter  aactine  modification,  et  Facide  hydrochloricpie  ne 
trouble  point  la  liqueur  alcaline.'  Les  acides  acétique  et 
bydrochtorique  ne  lui  font  éprouTer  aucune  altération 
apparente  ni  à  firoid  ni  à  chaud.  Chauffée  pendant  long- 
temps arec  l'adde  nitrique',  elle  ne  s'y  dissout  pmnt»  mais 
eDe  derient  soluble  dans  Teau  de  potasse  ,  qu'elle  colore 
en  brun.  Distillée  à  la  lampe ,  dans  un  petit  tube  de  verre , 
elle  répand  des  Tapeurs  ammoniacales. 

M.  ^  docteur  Qyiale  rend  compte  àes  nouvelles  opéra- 
lioQS  lithotriptiques  qu'il  a  tentées  i  l'hôpital  Necker  ^  nous 
y  consacrerons  un  article  spécial. 

(Mai  i833.) 

S,ÉA]iG|E  D9  &  '^  M.  Poiret  adresse  quehjues  obserrations 
relatives  à  un  passage  du  rapport  de  M.  Jussieu,  sur  un  tra- 
vail dont  il  (M.  Poiret)  est  Faute  ar,  etqui  a  pour  oli^et  Fap— 
pUcation  de  la  nomenclativre  Ihinéenne  aux  plantes  dont  les 
figures  ont  été  publiées,  paf  les  anciens  botanisces.  M.  de  lus-* 
sien,  ditFaaiettr,  de  U  lettre,  après  avoir  approuvé  le  plan  de 
ce  travail,  exprime  avec  raison  le  Aésir  qu'il  soit  exécnté  fias 
complètement  sur  certains  points,  et  fait  remarquer  que , 
pour  le  traité  si  important  de*  Vaillani  sur  le^  plantes  des 
esiTirons  de  Paris,  iJ  serait  bon  que  l'on  eut  donné  les  noms 
B^n-'Seulement  des  espèces  figurées  y  mais  aussi  de  celles 
qui  ne  le  sont  pas.  Ce  travail  est  fait,  dit  M.  Poiret,  non 
d'après  Fédition  in-folio ,  qui  est  celle  des  figures ,  mads 
d*après  celle  in-ti ,  plus  complète ,  plus  recherchée.  YoUà 
pourquoi  je  n'en  ai  point  parlé  à  M.  de  Jussieo. 


# 


J'iu  toujours  ététovt  éîotmé ,  aji^ute  M.  Poir^,  <{ae  les 
auteurs  des  flores  parisieuues  n*aîe»t  fait  aucune  mention 
de  Fourrage  de  Touirnefort ,  qui  »  le  preniî^r ,  noua  a  (ait 
coanaiire  les  richesses  végétales  de  nos  environs.  Ma  véné- 
ration pour  cet  iminortel  auteur  rn^a  pof  te  à  appliquer  la 
ipomenclature  linné^ènne  aux  •  ^pèces  comprises  dans  les. 
Institutiàjies  rei  herbànœ^  travail  d'ailleurs  pour  lequel 
j'ai  été  j^uissamaiient  aidé  par  Vk  D^^ntaines,  qui  a  bien 
voulu  me  cooiiniiniquer  sou  exemplaire  ^  dans'  l^Qliel  ces 
plantes  sont  en  grande  partie  déterminée^.  Pour  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  appartient  à  Tourneforti  j'aidé^rminé 
éjgalement  le  petit  groiq;>é  de  plantes  qu'il  a  figurées  dans, 
son  Voyage  du  Levant^  au  nond>re  d'environ  une  cinquan-, 
taine ,  parmi  lesquelles  je  crois  avoir  découvert  deux  es* 
pèces  nouvelles^  que  j'ai  décrites  dans  \q  Supplément  de 
rEncjrclopédie ,  sous  le  nom  de  Stachjrs'  Tournefortii  y  et 
Ophris>  épiscopalis^  Ce  petit  groupe  >imnt  jji,u  bel  ouvrage 
de  M.  Desfontaines  y  sous  lé  titre  de  (f^ix- des  plantes  du 
cofotlaire  des  instùutioits  de  Tjûutnejhrt  publiées  diaprés 
son  herbier  y  notis  fournit  126  figures  pour  les  plantés  du 
Levant  découvertes  par  Tournefort.  "       ' 

Un  médecin ,  dont  le  nom.  n'a  pu  être  déchiffré  y  adresse 
quelques  observations  sur  ta  chaleur-propre  des  végétaux , 
chaleur  qui  préserve  certaines  plantes  de  là  gelée ,  quand 
tous  les  corps  environnans  sont  à  une  température  fort  au 
dessous  dé  séro.  11  attribue  à  cette  cause  la  moindre  varia^ 
lion  dé  la  température  de  l'air  dans  les  bois  et  taillis,. corn 
parée  à  celle  de  l'air  dans  les  lieux  découvef'ts. 

M.  Gaultier  de  Claubry  adresse  à  l'Académie  des  éçban-' 
iiUottS  de  galène  provenant  de  deux  localités  différantes , 
et  qui  renferment  du  platine;  ces  minerais  existent  dans  des 
lerraîns  primitife.  M.  Noël  d'Argy ,  qui  les  a  découverts , 
y  reconnut  l'existence  d'iin  métal  qu'il  soupçonne  être  du 
p&tîtte  ;  M.  Gaultier  de  Glaubii^  met  le  fait  hors  de  doute. 
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Ayant  ea  seulement  quelques  firagmens  de  ces  minecitis, 
rtetenr  de  la  lettre  n'a  pu  déterminer  Fétat  où  se  trouve 
le  platine;  ainsi,  ce  n'est  que  'comme  fait  géologique 
qu'il  signale  maintenant  Tezisténce-de  ce  métal.  Les  re— 
cherches  qu'il  a  entreprises  y  conjointement  avec  M.  Noël 
d'Argy ,  permettront  bientôt  de  juger  si  les  arts  pourront 
retirer  quelque  avantage  de  cette  découverte. 

Outre  les  échantillons  des  deux  galènes,  une  petite  quan- 
tité de  chlorure  platinico-pôtassique  est  jointe  à  la  li^tre. 

M.  Ségnr  du  Peyron  adresse  un  travail  sur  lès  pertes  que 
les  mesures  sanitaires  font  éprouver  au  commerce  }  il  an- 
nonce qu'il  ne  s'est  point  occupé  de  la  question  de  la  con- 
tagion. MM.  Girard  ,  Freycinet  et  Double  sont  chargés  de 
rendre  compte  à  l'Académie  de  ce  travail. 

L'Académie  procède  à  l'élection  d'im  correspondant 
pour  remplacer  ,  dans  la  section  de  géométrie ,  M.  Libri , 
devenu  membre  tii|Laire.     ^  ' 

La  liste  présentée  par  la  section  porte  ,  dans  l'ordre  sui- 
vait, les  noms  de  MM.  Lejeune  Dirichlet  à  Berlin  ;  Bow- 
ditch  à  Boston  ;  Grell  à  Berlin ,  Babbage  à  Londres ,  et 
Chasles  à  Chartres. 

Sur  43  sufrrages>  M.  Lejeune  Dinchlet  en  obtient  5*}; 
il  est  déclaré  élu. 

M.  Fabré  Palaprat  lit  un  second  mémoire  sur  la:  galva* 
nisation  appliquée  à  la  médecine  ,  et  principalement  sur 
les  moyens  de  faire  parvenir  en  une  région  déterminée  du 
corps  des  substances  médicamenteuses  au  moyen  d'un  cou- 
rant galvanique.  ••  v         ' 

Pour  démontrer  la  possibilité  de  cette  introduction , 
M.  Fabré  Palaprat  a  pensé  qu'il  était  indispensable  que  la 
substance  employée  dans  Texpérience  ne  fut  pas  de  celles 
qui  se  trouvent  habituellemnt  dans  le  corps  de  l'homme 
et  encore  à  la  surface  de  sa  peau ,  et  que  ceUe  substance 
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detait  en  outre  être  telle  qu'on  en  pût  aisément ,  à  l-oidè 
de  certains  rés^ctifs^,  rendre  la,  présence  bien  manifeste, 
L'hydriodate'de  potasse  lui  ayant  paru  réunir  toutes  les 
conditions  nécessaires  ,  il  a  placé  sur  un  de  ses  bras  a|^e 
compresse  imbibée  d'une  solution  de  cet  hydriodate  dans  de 
l'eauidistillée^  puis  il  a  mis  en  communication  avec  l'autre 
bras,  de  la  solution  d'amidon^  dès  que  le  sel  et  l'amidon^  dit 
l'auteur  y  ont  été  soumis  à  l'action  d^une  pilç ,  l'amidon  a 
pris  une  teinte  violacée  ^  dont  ce  sel  a  été  décomposé. 
L'iode  a  été  porté ,  par  le  courant  galvanique  ,  à  la  surface 
opposée  du  corps  où  se  trouvait  l'ami'dop,  et  il  s''est  déposé 
sur  ce  n'iême  amidon«  ^     ^ 

M.  Fabré  Palaprat  regarde  «comme  certain  que  dans  ce 
cas  Fiode  ne  suit  pas  la  surface  de  la  peau  y  mais  qu'il  tra- 
verse le  corps  conducteur  humide  qui  fait  partie  de  l'air 
galvanique^  il  appuie  son  opinion  sur  des  ^expériences  dans 
lesquelles  il  avait  pris  soin ,  au  préalable  ,  non-seûlement 
d'essu'yer  scrupuleusement  la  ^eau ,  mais  même  de  recou- 
vrir une  partie  du  bras  d^une  zone  de  vernjis  de  gi^mme  la- 
que qu'il' avait  sécfaée,  au  feu.  ^' 

L'auteur  donne  ensuite  le  détail  d'autres  expériences , 
dont  les  résultiÉs  l'ont  porté  à  admettre  qu'on  peut  à  vo- 
lonté faire  rester  dans  le  corps  la  substance  tra^nsportée  par 
le  courant  galvanique ,  ou  faire  qu'elle  en  sorte  après  l'a- 
voir traversé.  Dans  le  cas  Où  l'on  vaudrait  remplir  la  pre- 
mière indication,  l'auteur  pense  qu'on  y  parviendra  en 
{Combinant  les  procédés  de  galvanisation  avec  ceux  de  l'a- 
cupuncture. Il  annonce  avoir  obtenu  ainsi  la  guérisop 
de  plusieurs  affections  qui  avaient  résisté  à  tous  les  au- 
tres modes  de  traitement^  notamment  d'un  éiiorme  sarco- 
cèle,  et  d'une  fièvre  quarte.  Dans  le  premier  cas  ,  c'était 
l'iode  qu'il  avait  fait  pénétrer  dans  la'  tunoleur  par  le  cou- 
rant galvanique  ;  dans  le  second ,  c'était  la  quinine  qu'il 
avait  introduite  dans  le  corps  aa  moyen  du  même  agent. 


^ 
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lie  m^moîve  de  M.  Fdiré  t^alaptat  est  rentoyé  à  l'exa~ 
meu  de  MM.  Mâgendie ,  Becquetel  et  Satait ,  commissaires, 
d^à  d^gn^s  pour  la  prejoaUure  partie  de, ce  traTaiL 

SéANCB  DIT  i4  MAI.  — M., le  docteur  Casenave  adresse  aa 
Mémoire  pratique  sur  les  tumeurs  de  la  prostate ,  simulant 
la  paralysie  de  fa  vessie ,  et  la  description  d'un  nouvel 
instrument  destiné  au  traitement  de  cette  maladie.  Nous 
ferons  connaître  le  rapport  qui  en  sera  fait  p^r  MM.  Ma-^ 
gendie^  Dupuytren  et  Double. 

MM.  Gottin ,  Merle  et  Guadet  y  écrivent  qu'ils  ont  dé- 
couvert des  moyens  ciertains  de  guérir  le  bégaiement.  .Us 
demandent  la  pei^mission  de  les  communiquer  à  TAçadéaûe. 
Acjcordé.  *•.  ' 

MM.  Thomas  et  Lauvens  adressent  un  Mémoire  sur  l'emr 
ploi  de  la  v^eur  non  saturée  dans  \es  mac]?iines  à  vapeur. 
Lea  auteurs  disent  avoir  démontré  qu'en  chauffant  de  la  va- 
peur après  sa  formation:,  on  pourrait  obtenir  le  produit 
des  anciennes  machines  avec  une  économie  de  chaleur  de 
25  pour  iQo^  si  Ton  cqpère  à  basse  pression  ,  et  de  21  pour 
100  à  la  presskm  de  4  atmosphères.  Le  tnCyea  de  chauif- 
fagiB  f  sans  accroître  les  chances  d'ex/plosion ,  serait  plus  fa** 
cilement  applicable  à  toutes  les  machines  connues. 

)  Observations  sur  la  tarentule ,.  lycosa  tarentnla ,  par 
liéoii  Bufonr.  Commissaires ,  MM.  de  Blainville  etDuméril. 

L'Académie  procède  à  la  nomiuatioD  d'un  correspondant 
dans  la  section  d'anatomie  et  zoologie;  sur  43^votans  y 
M.  Lesson  ayant  réuni  28  suffrages,  est  élu. 

.  L'Académie  désigne  ,  au  scrutin  y.  la  commission  pour  le 
prix  de  statistique  :  MM..  G)staz  ^  Girard ,  Dupin ,  Lacroix, 
et  Sylvestre ,  sont  élus. 

MM.  Dumas  et  Ghevreul  ion^  un  rapport  favorable  surl& 
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Mémoire  de  Si.  Goérin^.  relatif  à  Tacide  ^aliquç  artificiel 
de  Schéèle.  s 

M.  Deleau  jjeune'lit  ud  Mémoire  sur  te  traitement  de 
névralgies  faciales^  où  tics  douloureux ,  par  la  pulpe  de 
racines  de  belladone. 

£n  attendant  Iç  rapport  qui  doit  être  fait  sur  ce  travail, 
par  MM.  Magendie  et.  Double ,  nous  pouvons  en  donner 
une  idée  sommaire,      , 

L'auteur  pense  qu'on  n'a  pas  apporté  assez  de  persévé- 
rance dans  l'usage  des  nai;<:otiques  locaux ,  médicamens 
qui  sont  autant  que  possâ)le  les  spécifiques  des  douleurs 
nerveuseà  sans  lésions  apparentes  de  tissus  ;  il  se  plaint 
aussi  du  peu  de  recber„ches  qu^  Tona  faites  sur  le  terme 
de  l'emploi  de  cette  classe  de  remèdes  et  sur  l'efficacité  de 
leurs  modes  de  préparation.  L'usage  de  la  belladone  et  son 
mode  d'administration  lui  furent  suggérés  par  la  facilité 
de  sç  proccirer  ses  racines  dans  toutes  les  saisons ,  et  par  le 
peu  de  frais  qu'exige  son  usage  en  pulpe, obtenue  par  l'é-. 
bullition.  Appliquée  en  cataplasiçie ,  à  nu  ^  sur  l'épiderqie ,. 
vis-à-vis  le  lieu  souffrant^  jiisqu'au  commencement  d'une 
sorte  de  Hricnomani^ ,  elle  a  rarement  manqué  dé  pro- 
di^ir^  l'effet  désiré  par  le  praticien^. 

«  NoU$  n'ignorons  pas ,  dit  M.  Deleau.,  que  d'autres  mé- 
decins ont  préconisé  cette  plante. dans  les  névroses;  nous 
savoiDs  aussi  l'usage  fréquent  que  l'on  fait  de  $es  diverses 
parties  transformées  en  ^poudre,  en  pilules^  en  extraits. 
Mais  nous  ne  connaissons  aucun  auteur  qui  ait  employé 
avec  persévérance  sa  racine  en  cataplasmes;  qui  ait  obtenu 
la  guéxison  de  presque  toutes  les  névralgies  faciales.,  et 
surtout  qui  ait  déterminé  le  terme  des  appUcatioùs  topiques 
par  leur  action  sur  l'organe  enc^pbalique.  » 

Séance  du  20  mai.  —  M.  Aube  présente  à  l'Académie  un 
Mémoire  sur  les  causes  de  la  chaleur  et  de  ^es  effets  sur  la 
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combustion.'  Uauteur  commence  par  admettre  qu'il  existe 
dans  la  nature  trois  matières  de  premier  ordre  : 

i*  JjGfeu  principe  (  âeciricité  vitrée  )  ; 

2^  La  matière  inflammable  ou  hydrogène  (  électricité 
résineuse); 

3®  La  matière  pesante  ou  oxigène. 

Le  rayon  solaire  est  une  combinaison  des  deux  premiers; 
son  état  de  séparation  constitue  Téiectricité. 

De  ces  trois  matières  Tune  est  impondérable ,  ou  plutôt 
on  ne  peut  la' saisir^  car  toute  matière  est  pesante.  Nous 
ne  pouvons  la  saisir,  parce  qu'elle  nous  écbappe  par  son 
mouvement  à  travers  les  solides.  L'aiguille  aimantée  nous 
indique  le  mouvement  du  fluide  électrique;  la  pile  de  volta 
nous  Remontre  sa  rapidité. 

Les  deux  autres  sout  pohdérables)  elles  peuvent  donc 
prendre  l'état  de  repos.' L'^identité  du  rayot>  soladre  et  du 
fluide  électrique  étant  admise  ,  le  feu  principe^  par  la  ra- 
pidité de  son  mouvement  y  devient  force  de  pression  it  Vé- 
gard  des  corps  qui  présentent  plus  de  surface  que  Im^  i! 
écarte ,  il  repousse  ceux  qu'il  ne  peut  entraîner.  L'auteur 
continue  çiiusi  de  parcourir  le  vaste  champ  de  l'hypothèse 
pour  admettre  que  l'eau  forme .  la  masse  principale  de 
notre  planhte  ^  et  quelle  est  probablement  le  premier  état 
de  la  matière  combinée  ;  que  le  potassium  supporte  im-^ 
patiemment  sa  solidité;  que  Voxighne  ,  comme  base  de  ta 
solidité ,  est  le  corps  le  plus  pesant. 

D'après  ces  citations  nous  croyons  pouvoir  nous  dispen- 
ser de  poursuivre  Tanalyse  de  ce  travail. 
'  M.  Colombôt  adressé  ,  pour  les  prix  Montyon ,  un  Mé- 
moire intitulé  :  Delà  Mérotopie  et  de  la  Méthode  ostéotré-- 
pique  y  pour  réparer  les  grandes  dislocations.  Cette  mé- 
thode ,  à  l'exception  de  quelques  manœuvres  accessoires , 
est  la  même  pour  les  luxations  de  la  cuisse  que  pour  celles 
du  bras.  Ses  moyens  reposent  sur  Tlieureuse  rombinaisoa 
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d'une  opération  manuelle  et^d^un  mouvement  gymnasti- 
que qui  redressent  le  corps  et  effaeent  les  infirmités. 

I  ^  Trois  circonstances  cok^^urent  à  ros,téotrépie  de  la 
cuisse  y  la  position  da  malade,  celle  du  chiuirgien ,  et  le 
mouvement  qui  doit  être  communiqué  au  membre  luxé. 

Le  malade ,  debout ,  a  le  corps  placé  sur  l'extrémité  pel- 
vienne non  luxée.  Sa  poitrine,  fléchie  en  avant,  reppse 
sur  un  lit  garni  à  la  ^hauteur  du  bassin ,  ou  sur  une  table 
recouverte  d'un  niatelas  f  ensuite ,  il  doit  s'accrocher  avec 
•  ses  mains  au  côté  opposé  de  ce  lit  ou  de  cette  table >  afin 
^e  rendre  son  corps  immobile  pendant  l'opération.  On  lui 
recommande  de  ne  point  faire  d'efforts  avec  le  membre 
laxé  et  de  l'abandonner  à  lui-même ,  comme  s'il  avait 
cessé  d'obéir  à  sa  volonté.  M.  Dupuytren  a  souvent  obtenu 
d'excellens  ftfets  de  maîtriser  l'action  des  muscles  en  dé- 
tournant l'attention  du  malade  des  efforts  qu'on  employait 
pour  la  réduction.  On  se  placera  derrière  le  malade,  en 
dedans  du  membre  luxé,  si  le  déplacement  est  en  devant, 
et. en  de|iors,  s'il  est  derrière  la  cavité  cotiloïde  :  on  appli- 
quera d'abord  une  main  à  la  face  dorsale  du  pied  pour 
fléchir  la  jambe  sur  la  cuisse  difforme;  l'autre  main  servira 
à  exercer  une  pression  modérée^  ,de  haut  en  bas ^  sur  la 
région  postérieure  ou  popUtée  du  genou,  afin  d'allonger  in- 
Sjensiblement  les  muscles  ;  ensuite  >  on  dirigera  un  peu  le 
membre  de  droite  à  gauche  et  d'arrière  en  avant  pour 
dégager  la  tête  fémorale  du  lieu  de  son  déplacement ,  et 
faire  qu'elle  devienne  mobile.  Après  cela,  on  commuai-* 
quera,  lestement  à  la  cuisse  un  mouvement  circulaire  ou 
de  rotation  du  dedans  au  dehors,  ou  de  dehors  en  dedans, 
selon  que  T.un  ou  l'autre  sera  plu3  facile ,  et  l'os  se  repla- 
cera avec  bruit,  dans  son  articulation,  par  ce  procédé  aussi 
simple  que  prompt  5  1\  tête  du  fémur  est  mise  en  rapport 
avec  la  cayité  cotyloïde  qui  devient  le  centre  du  mouve- 
ment de  circonduction  ;  tandis  que  les  extensions  forcées 
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en  éloigneraient  cette  tête  osseuse,  parce  (julls  agissent 
toujours  dans  un  plan  parallèle  à  la  rectitude  du  corps. 

2^  La  méthode  ostéotrépique,  pour  les  luxations  dubras^ 
cionsist^  à  faire  asseoir  le  malade  à  côté  d'une  diaise  ,  sur' 
le  haut  de  laquelle  s'appuie  Faisselle  saine^  au  point  de  la 
jonction  du  bras  à  la  poitrine.  On  lui  prescrit  ensuite  d'ac^ 
crocher  la  main  de  ce  côté  au  dos  <ie  la  chaise  pour  fixer 
son  corps  de  manière  à  résister  aux  légers  efforts  qui  pré- 
cèdent la  réduction.  Les  individus ,  tels  que  les  enfans  et 
les  adultes  qui  n'ont  pas  assez  de  force  ou  de  raison  potir 
se  tenir  eux-mêmes ^  seront  maintenus  dans  cette  position 
par  des  aides. 

On  se  place  debout  et  à  côté ,  devant  le  malade ,  quand 
la  luxation  est  antérieure ,  et  derrière  lui  quand  elle  est 
postérieure  à  la  cavité  |;léndïdale.  D'une  main  l'on  saisit  le 
poignet,  et  de  l'autre  le  coude  du  bras  luxé  pour  fléchir 
l'avant-bras  ;  ensuite ,  par  une  traction  lente  et  graduée , 
on  étend  les  muscles  dans  une  direction  opposée  au  dépla- 
cement pour  tendre  la  tête  de  l'humérus  un  jpeu  mobile  , 
et  aussitôt  on  fait  exécuter  au  membre  le  mouvement  de 
fronde^  en  le  dirigeant  circulairement  en  dedans  ou  en  de- 
hors par  son  extrémité  la  plus  éloignée  du  corps,  et  la  luxa- 
tion disparait  sans  la  moindre  difficulté.  La  conformation 
étant  réjtablie ,  on  fera. exécuter  au  membre  quelques  demi- 
mouvemens  en  appuyant  aussi  d'une  main  sur  l'articulation 
palade  pour  empêcher  quelque  nouvelle  dislocation ,  et 
pour  dégorger  et  pour  dégager  les  portions  du  ligament 
orbiculaire  qui  pourraient  s'être  engagées  entre  la  tète  et 
la  cavité  osseuse.  L'on  appliquera  ensuite  un  bandage  pour 
s'opposer  à  la  mobilité  du  membre  pendant  les  premiers 
jours  de  la  convalescence,  et  l'on  combattra  les  accîdens. 
Ainsi  laniéthode  ostéotropique,  dans  les  luxations  des  ap-^ 
pareils  orbiculaires  ;  est  tout-à-fait  différente  des  autres 
moyens  de  réduction.  On  a  lieu  de  s'étonner  qu'une  mé^ 
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thoét  qm  T^mût  tant  <i'avaiitag«6  à  une  si  grande  5iiii«- 
plicité ,  ait  été  si  long-temps  incontme; 

M.  Gouerbe  présente  un  Mémoire  très  étendu  ayant  pour 
titre  :  Recherches  chimiques  sur  quelques  substances  qua^ 
ternaires  d'origine  organique.  Nous  laitons  oonnaitre  le 
rapport  qui  en  sera  fait  par  MM.  Thenard,  Ghevreul  et 
Dumas.  ^ 


mimmmm 
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F'accine. — Triple  uretère. '-' Fistule  taryngo-tra-' 
chéale»  —  Diphtérite;  observations  et  discussions  à 
ce  sujet*  •—  Empoisonnement»  '^  jffemief, '^  Sy^ 
philis.  —  Terre  tt  Abyssinie**'^  Apoplexie*  -^Prix 
proposés. '•^Oblitération  de€  veines**^^  Emphysème. 
—  Comervatiçn  des  sangsues.  *—  Aliénation.  -— 
Anencéphalie. 

Séakge  du  i6.  —  P^accine*  —  1A*  le  président  rappelle  à 
l'Académie  qu'après  avoir  voté,  dans  le  comité  secret  de  la 
dernière  séance ,  sur  le  premier  article  des  conclusions  du 
rapport  de  la^  commission  de  vaccine ,  il  lui  reste  à  voter 
sur  l'ensemble  du  rapnprt. 

M.  Villeneuve  demande  qu'en  adressant  Je  rapport  au 
ministre ,  on  appelle  son  attention  sur  deux  règlemens  dont 
il  serait  à  propos  de  recommander  ^observation  dans  l'in" 
térêt  de  la  vaccine  ;  le  premier  est  celui  qui  oblige  les  chef» 
d'institution  ft  exiger  que  tous  les  en&ns  reçus  chex  eux 
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soient  vaccinés  j  le  second  c'est  la  disposition  du  règlement 
des  bureaux  de  bienfaisance,  qui  veut  que  les  secours  soient 
retranchés  aux  parens  qui  refusent  de  laisser  vacciner  leurs 
enfans.  «^ 

M.  Mérat  fait  connaître  que  le  ministre  vient  d'adresser 
à  tous  les  préfets  une  circulaire  qui  a  pour  objet  de  stimu- 
ler leur  zèle  pour  la  propagation  de  la  vaccine ,  et  qui  doit 
rentrer  dans  lés  vues  de  M.  Villeneuve. 

Triple  uretère.  —  Une  lettre  de  M.  Civiale  annonce  à 
l'Académie  qu'il  a  rencontré  dans  sa  pratique  un  sujet  qui, 
outre  les  deux  uretères  communs  à  tous  les  hommes ,  en 
avait  un  troisième,  lequel  venait  s'ouvrir  à  l'orifice  prosta- 
tique de  l'uretère. 

Fistules  larjmgO'trachéales.  —  M.  Velpeau  adl^ve  son 
Mémoire  sur  les  fistules  laryngo-trachéales.  Il  termine  en 
rappelant  que  chez  le  malade  opéré  par  lui ,  et  qu'il  a  pré- 
senté dans  la  dernière  séance,  on  a  pu  remarquer  un  léger 
engorgement  situé  à  gauche  du  larynx  ;  mars  que  cet  en- 
gorgement, qui  du  reste  a  beaucoup  diminué,  est  tout- 
à-fait  indépendant  du  mode  d'opération  qu'il  a  adopté ,  et 
ne  peut  en  aucune  manière  lui  être  attribué. 

Diphthérite,  -^  M.  Collineau  lit  un  Mémoire  sur  quel- 
ques points  relatifs  à  la  nature,  au  siège  et  au  traitement 
de  la  diphthérite  ou  angine  couenneuse. 

L'auteur  se  propose  principalement  d'établir  que  la 
diphthérite  n'est  point  une  maladie  locale,  mais  qu'elle  a 
de  l'analogie  avec  les  fièvres  éruplwes,  et  peut. être  con- 
sidérée comme  une  éruption  fébrile,  muqueuse.  L'opinion 
contraire  a  empêché  d'étudier  suffisamment  l'inSuev^ce 
des  médications  générales  sur  la  marche  de  cettç  n(ialadie , 
et  a  fait  attacher  une  importance  trop  exclusive  aux  médi-^ 


cfitiims  typique»  et  iinx  moyens  de  les  pottet  profondénent 
daD$  }es  voiles  aéneanAs  par  la  tracQëotpmie, 

Vi.  CoIJineau  se  prononce  çoùtve  icelté  opécatioiii  et  contre 
le  conseil  qn'oJPia  donlé  de  pratiqj^er  une  grande  ouvert 
tnvè  ;  d'un  cAté j.  ce'  ikiode' d'ôpér^jdàn  lui: paraît  inutile' 
pbiir  faimrefspiret  leWalade,  et  même  pour  l'expulsion 
des  fausses  membranes;  de  l'autre  «  il  le  trouve  eStà^^s^t  » 
d||ingereuxet.S|ijet  à  degraves  iaconvéniens.  Si  Ton  objecte 
/  qu'il  a  réussi  cinq  téÏA^  ^  yingitHiieuf /  ent^^  les  n^ains  de 
]M(,  Bçetqnneaçi  y  il  répond, qu'à  k  yérité  cinq  .maladet  ne 
sont  pas  morts  sorèsi^  avoir ..^téopér^.yvnnûs^^ue  <ela  .ne 
preuve  pas  qu'ils  fussent  morts  si  l'opération  n'avait  pas 
éteinte  ;  que  ce  que  l'on  apj^d!^' (ftol  désespéré  n^est  pas,à 
bèaucbupprès,  lemêmçpour  tous  les  niédecins;  qu'il  i^'ea 
est  aucun  qui  n'ait  vu  guérir  quelquefois  des  matades  qu'il 
jujgèaitsa^s  ressource^  et  que  H*  Bretoni|€|^u  lui-onème  cite 
le  (C9,s  d'un  malade  chez  qui  ufiç  tçjrmil^aîson  promptejet 
fun^te  lui  paraissait  iQ|§vitâble^  et  qui  Aéfmmoins  guérie 
s*n^i9pécati9u,(i).  Sam  les.cas  cependani  0^1  il  semt  ntfces* 
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{1}  Qn  nant  «n  vpir  m  antr^  eleiiipl«  fott  ,refiiM«iftI»I«  4^  lu.  CtU 
/ii^tt9  médiçffU  da  M.  le  profesaflur  C;avpi,JM|^/;i43.0^  ^ffffûvtîqii  Mo- 
rieiiM  cit 'Bil^!l«iitei;  Wix  croupaîe;  plaques .  iBOiieii|^iu^.Jklu 
les  almygdj^fft  et  le  T<]^  da^p^ 

de  concrétioiis". membraniforiiiet  taboîé^.:  ,t<BJ|^,,é^aif|j^  .)«!i|.,^piqptApBU9e. 
caractéristiques  de  ce  .cas  de  dipfaterite.  M.  Bi^tO|iii^fi^,  qui  .ae .  troaTait. 
alors  11  Paris,  fat  inyité  à  ^nîr  Toir  la  loeliide  k  Uiclinlqoe.  H  se  douta 
point,  après  un  mbx  examen |  de  ridentité  d^Jlfij|pfj^^  «fac  çeUe  qu'il 
awt  va  régner  épidéimqaement  ep  Tottra^,  et  ^ppuosfîqn»  nne  fer* 
iBinaiaon  fiineste.  ..,  _  ,.|   w,  v-.r  •.    ,     »        '»   ;,,.n  • 

,«  iSa  Y»l3rM9|i^^  dit  M,  Ca^fojLi  tqaty |as^nfayi|f jrawysy  ^  riaT^4^«t 

IC;  JOftfafte»  édiÉi^Mv  me  4e  rôdden,  w«  «^t^ct  Aies  Xvik  I A  ttlMiirea  de 

médecine.  .mmu^î-   .;  •  ;.    •• ..,  -'    \-   .' 

Tomell.  ilfai  i8S3.  aa 


âUDe,  d'bpcwr,  N«  CoUiiteàu  ^tn%  qu^on  s*en  tiettM  i  til  ta- 

ryagotomie  ,  et  il  propose  de  la  pratîqtier  par-nne  simpte 
poncâon  ,  avec  la  laBcetlcf/  entre  }e  cartilage  Ibjrolde  et 

àt  la  iwrch«  de  U  ttftla4i6#  nûv»  y  :yoyi9plf  mm  4è«t9  irâlitlT^  dont 
t'enadation  membranifonne  des  Bron^ies  était  une  aiiite,.«i^  reliqiiat, 
nue  crise*  »  ' 

'  m  Tonte  affection  locale  •  disions-nons ,  qui  est  la  snite  d*nne  fièvre^ 
pent  être  considérée  comme  nne  crise,  liôrsqae  le  déYeioppement  de 
èette  affiMtfon  locale  cûiacide  avec  l'a  cessation  de  Ta  èévrè  qnf  fa  prd^ 
diilt«y  oa  peut  ^m  ifàt  la  cri*  est  complète ,  c^eJtsà«&e  bonne  et  àala- 
taire «4 qioim  ^'eHn ne  m  trofire nud  placée i  et  dasi  ce  deriùar  'et», 
elk  entivlne  des  accidoj^qiii  déiifW^  imiqMmflit  de  Ifi  localité  afiboM 
tée  ;,  elle  devient  alors  la  jcaoae  on  le  priocî^  d*nne  aonvellv  ,n|^tii$a.  » 
<c  liôrsqne,  an  contraire,  la  fièv|re.  primitive  ne  cesse  point,  aprèa  la 
développement  de  l'infection  loeale ,  on  pent  considérer  celle-ci  coomie 
nne  crise  incomplète  et  insnffîsante.  Tant  que  la  fièvre  primitive  nV  pas 
èessé,  la  maladie  n*èKP|fasyu^.  Ces  résfdtats  généraux  dé  tol^aèrvaCion 
sont  le  foiide#ient  de  Bft  docfrine  des  cxÙei^  4!id  fi^l  elle-même  qnViiie 
ooùéqneBfla  dit  U  fon^e'^inkile  bîesl  eomprisei.  » 

.  «  Ainsi  donc^  dana  le  caa<doi|tii  s^affly  et.  iSfàjftèè  boire  saMUièc»  éê 
Raisonner,  la  maladie  était Jt/gée,  pnisq,ae  1%  ^yi^.jiomitiyw  «ir»Bt  '^^m^ 


ehtUM'^itte  si'ttéiflpo^ 
Mf  eÉeOi'e  soMiste»  » 
■'ttà^Thkptèê  cef  coiiiftlériiiBnâ ,  koné  fondons  béàneonp  d^^ptruice» 
mt  le*«Mfttnl6àt  éfjÙ'nbné  avait  disjâ  plnuenrs  ibu  réosai'^âan^  à^  cas 
analogaes.  Ce  tnliëm'étit  reposait  s'or  deux  indications  jfrkiçîpaileB  : 
i^  PTt»vA^|ti0Î^  FexpnUion  'de  tflf'fahsse  membrane  qtii  embarrassait  les 
béiM^llèi';  et  bppbsalt' an 'obstacle'  mécanique  k  là  respiration  ;  9^  pré- 
t^nâr  ly^'f^^nVeU^mem  de'Cèffe  exsudation  membranifôrme.  en  modi- 
fiant  Forgane  sécîétenr  qui  la  produisait.  Nous  employameà'^  pour'  rem- 
flR^Û^fht^èHîWmimiyfe''ïi^  &  déées  ^oiàéS^%''^j^  la 

aeooiide»  leealwncl ,  les  fciétioiia  uieitîmiellw ,  et  U  fltiIttfQin  M'ânlfiiie 
d'ataniim^  le. yiu^.  ffépof^^  44iQ»,eqi^tattBaé<:ir  ••»  '  •"  i»r  ^  '  •  ' 

après  dix-huit  Jonn  de  traitement.  /«tj*- 


%^  €tk^âe  'Put  cède  oUrerture  il  hitrodùit  ùn^  caiitule 
tflârgent '£oat|re ,  légèrement  aplatie  d^avant  en  arrière  9 
dtfcMqp^  par  ^âatre  ouvertures  lon^ittidinalés^  etilTas- 
Mjéfit  à  l'aide  4'un  ^ban  qai  passe  pat  deux  àuheaux 
qu'elfe  porte  à  sou  extrémité  supérieure.  Gette  canule  suât 
pour  faire  tespirer  le  malade ,  et  pour  ceux  qiii  tiendraieut 
â  porter  de»  médicamens  sur  la  tracfaée-artèré  ,  ils  pour- 
raîeht  le  fitire  en  introduisant  une  sonde  par  ta  même  ou- 

■  VL.  Got^eau  termine  en  insî^nt  sur  la  nécessité  de  ne 
pas  s'en  tenir  aux  topique^,'  et  d'employer  a^é'  hardiesse 
«t  perséT^li'atiée  lëli  médications  générales  proprés  t  modi;- 
fier  uif  état  motbide  qni  affecte  tout  l'ôrgaàisme.    .    , 

Cette  leettt^e  donne  lieu 'à  une  assez  longue  'discussion.    . 

M.  Vdj^ù  tô^d  le  mode  d'opéra tiob  ajolopté  par 
M.  Bretbttneau.  Ceux  qni  connàissekit  ce  praticien'  savent 
oombîett  il  est  réiervé  dans  Son  prdâdstle  ,  et  combien  'peu 
iléàt  porté  à  prètioncer  qu'tin  etàt'  est  désespéré  :  Vest 
dans  des  cas^^il  Jugeait  UM  qu^fl  s^ëàt^déiférininé  ^  opérer! 
Bepttk  qi!*!!  a  perfectionné  ses  procédés , 'il  a  réussi  quatre 
fois  sulrgu&toree  cas'/ ^et  ce  nombre  de  $ucçé^^,  daps  dé 
telles  fsn^nstances  y  suffit  ^our  justifier  f  <!)pérÀtion  •  elle 
n'a  pus  pbut  bût  principal  d'ouvrir  tirie  vôiè'à'  la  rémra^ 
tlon  9  nkâiS' bleu  dé  dtmuèf^la  possAffité  de  pôrtér'fe' caus- 
tique sitf  les  plaquée.  di]^tikérique$  ':  l'^^t  tmméâlat'et 
ppootipt  4e  te  topique  ne  peut  être  mis  éîi'  cjfoîi'îrié  ;  il  est 
démotitifé  par  la  promptitude  avec  laquelle  le  m^e  ô^ovén 
guérît  là  diphthérite  buccale  dans  tou$  les  lieux  accessibles 
à  laVUè.  L'opération  de  M.  Colfineàu  a  déjà^été  pratiquée' 
sans  ^Qtcès ,'  celle  de  M.  Buetondeau  a  poiir  elle  là  sa^nction 
àt  plusieurs  sbccës^;  et  d'aUteUrs  on  conçoit  que  Fouvei^ 

*  *      ■•      '    !     Li      a''    t      • 

tare  pratiquée  plus  bas  perfnët  de  porter  le  caustique  dans 
dé^  parties  situées  plus'pfrofondémêi^  et  jusqù^à'  l'oiriçine^ 
des  brouehes. 


I 
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M.  Gollineau  répoad  à.  M.  Yelpeau  en  apfNiyant  «ur  ce 
qa'il  a  déjà  dit  de  Fimpossib^iié  de  ne  pas  commettce 
d'erreur  en  fait  de  pronostic  -,  il  en  appelle,  ^ur  ce  point  au 
témoignage  de  tous  les  médecins,  à  celui  detM.  Breton- 
neau  lui-même^  xju'il  a  déjà  cité,  ;  la  laryngotomie  lai  pa- 
raît suffisante,  parce  qu'il  nfs  peut  être  quesl^p  que.de 
faire  respirer  le  malade.  Porter  le  caustiq^  dans  la  tracbiée 
lui  semble  une  pratique  hasardeuse,  au  moins  inutile, 
parce  qu'on  ne  peut  être  assuré  de  toucher  toutes  les  par- 
ties malades  ,  parce  que  la  destruction  de  que^ues  plaques 
n'en^pêcbe  pas  le  mal  de  se  propageji>., 

M.Mai^gault  trouve  que  M»  Bretonneau.;a,çompTii|  sous 
le  même  nom  plusieurs  maladies  difiérente^;  ^^%  &  conT. 
fondu  le  croup  et  la  diphtfaérite,.qui  réclament  chaci^ne  uA 
traitemeipit  propre.  Quanta  Tppération  proposi^e  ]^r  M.  Gol- 
lineau, elle  ne  serait  applicable  qu'aux  cas  pu^la  inaladie 
est  bornée  au  larynx,,  et  alors  l'ouyerture  suffit  et  la  canule 
est  inutile;^  lorsqu'il  y  a  de^  plaques  diphlh/$4ques  pSijk 
désorganisées ,  toute. opération  est  insuffisante.  « 

M.  Collineau  maintient  qu'il  n'yapaS'4'<^utre'dtffé|rezM;e 
entre  le  croup  et  la  diphthérite  que  cellç  du  riége  et  de  la 
marche  de  l'inflammation  plastique.  Dans  le  croup.  el}e. 
remonte  des  divisions  bronchiques  vers  le  laiyn;;^  ;  .d^Josla. 
diphthérite  elle  descenjd.dfi  1&  boudpLe  vpx&  le$.b>i'Qnch€;9: 
il  est  certain  que ,  suivant  la  pfurtie  q^!^lle  ocçqpet»  l'opé- 
ration ,  qui  a  pour  but  d'ouvrir  à,  la  respir^ti/oa  une  voie 
artiàcièlle ,  doit  être  pratiquée  dans  un  lieu  différent,  r 
"  !^1  Pastel  rappelle  que  la  trachéotomie  et  la  laryngpto^ 
miè  sont  des sopéra tiens  connues  depuis  long-l^mpst  on  a 
voulu  y  ajouter  la  cautérisation  ,  et,  selon  lu) ,  pçtte  pra?- 
tirîué  est,  inutile ,  dangereu^se ,  impossible^ ^i^iin utile,  parce 
qu'on  né  péut  détruire  toutes  les  plaques  esUstantes  ;  dan- 
gereuse ,^  î^irce  qu'on  s'expose,  à  augmenter.,  l'irri^ùon 
qu^on  doit  combattre;  impossible,  parce  que  si  on,iyppli- 


\ 
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qîsBilefcaiiitî<|ae'ââlis'le  t^psi  de  l'expiration ,  il  est^ortë 
an  debôrs  f  si  on  l'applique  dans  le  temps  de  Tinspiratièti, 
il est.enilraltié.  vet«  les  bronches.: Un  traustiqtte ^soHBe  est 
9K>iiiaâan||perettx,'à la rinté,- maisil l^est  encore ^rbp pouf 
que  ce  procédé  sôit  encauragé  :  il  ne  faut  pas  confondre 
la  térnéntë.  avec  le  progrès.  <      *  * 

M«;Roi:hoax  ptuse^i^ue  là  question  dé  thérapeutique  ^' 
oc£ii[^e  l' Académie  présente,  encore  du  doute,-  et  qu'A  faut 
aittendore  un  4pkis  grand  nombre  de  faits  pour  la  résbtJdrel 
défiiiilâTieKDeatr-Quahf  au  mode  d'op^ation,  la  tratii'éô' 
tomicaveeime  large  our^erture  lui  purattacvoil*  dë^ïatid^^ 
avantages surilà-lar^gotomié  de  M.  CôlUneau.    '  *"'•  ^•' '^ 
.  M*  Yelpeau  poursuit  la  comparaison  de  ces  dèuit  opéra- 
tions :  la  laryngotomie  a  été' pratiquée  dans  le  cico^p  isftnV 
pas  obtenu  un  seul  succès  bien*  cottistaté  ;  la^trachéôtothiè- 
a  réussi  dans  quatre  cas  sur  quatôi^e  ;  les' dangers  qtfon 
lui  atttribi|^  sont  exagérés;  celui  de  Toit*  le -caustique  attiré^^ 
dasks^lesbronclies  par  l'inspiration  nfexistaît  ceitaineoièbi^as' 
obez  |U?ois  des  sujets  opérés  par  Mi  Bretonneaù ,  ptdsqti'il»' 
ne  respiraient  plus.  M.  Velpeau  défend  ce  pï'aticien  dti' 
reproche^  d'avoir  confondu  la  diphtbérite  avec  les-  autÂres^ 
inBammations  des  voies  aériennes.  .      ^  't.>.    • 

M,  ;Gollineau  termine  la  discussion  eîi  faisant  observer 
que  la  laryngotomie  ne  peut  réussir  dans  le  tiroup,  puisque- 
dans  cette  maladie  les  bronches  ^nt  envahies  les  piremières 
par  l'inflammation  couennense. 

SJancb  du  23>  '^'  Empoisorinement^'^lA.  Guéneau  de 
Mussy.reiid  compte  d'un  cas  d'empoisonnement  qui  vient 
de  se  préatenter  à  s<m  observation. 

Le  10  avril  dernier^  le  nommé  Perche,,  fabricant  d'un 
bleu  em^doyé  dans  la  peinture  sur  porcelaine ,  demeurant 
rue  des  Maraia ,  laubourg  du  Temple ,  et  Chevalier ,  son 
ouvrier ,  étaient  occupés  à  leur  fabrication  dans  une  cham*' 
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bre  4ares«-deM:haiiigée;'iLi  f«iMteiil'boéUk4iM'«ii'*faMM' 
tra^^^avec  à^  Taçide  p^rii|iKi,  4u  cobalt  «  «ii<he  l'aMM»r 
^iHM.fUfiQ  piTppcurUon  da  jAiu  dai90itîéda  cobalt ,  4a  maM 
cure  et  4u  {s^  ainHioBiaq«««  Tout  à  «anp  ieiH^as  Relaie  y 
mua  vapenr  épaw^  reyi^U^  la  obaaiibrt ,  Chétéliev  se  fté* 
cipite  par  la  fenêtre,  son  maltra'Teut  leiuÎTra,  aialsiliia 
1^  l^at  »  4  ^içeqfarM  et  rayte  étendn^par  terre  Juaqa'à  ce 
4|Quç  C^e  vaUçr^  reatraat  par  la  porte;  mniie  la  tii^lr  àebùf^ 
p^  les  pie^Bé  Toaa4ei  ra»«ei)g;B0aitna  qa'on  a  *)pii  «iMeiitr 
aor  bu  opt  iseulemeait  apprié  ^«*il  était  aiicaft  att  JbwMit  de 
huit  JoiMf  dapis  d^  jouffranees  airoaes  ^  «t-  ptépentast  dani^ 
tont  son  corps  upe  enflure  ^noraie.  Pour  Clbetafier,  qui 
axiprt  4té  SQfimis  iopias  lopj^tempa  à  Faetàcm^dela  ^penr 
Qiaifaifliaotiey  il  ne  tarda  pas  à  sentir  sao  Teoipe/se  tuméfier^ 
et  ce  4^v«lopp6maït  fuÉ  si  Té^idè  ,  qtfen  quarance^^bnit 
l^eores  il  é((alaitU  rolame  d'une  grossesse  à  tenbe*  G  est 
dana  cajt  ^tat  ipi'il  ekitra  h  l'B^tel'-Biett  le  >&ai||il.  Ontie 
lat  distension  eansiie  par  la  tyaftpanîtè»  et  qui  étsêt  légèrcK 
wm^t  douloureuse  sur  la  Hgm  blaacbe,  il  ne  je  pUignaft 
que  de  quelques  donletirs  sur  là  mâchoke  noiiériettre^  'et 
dfu^  a^iBÛblissement  de  la  vue;  dà  resteil  remplissait  tou- 
tes ses  fonctions ,  et  les  organes  de  la  respiéafioii  en  poH^tt*- 
qiUer  n'ont paro  ofirir  aucune  lérfon ;  il  ataitd^â  piis  des 
porgatifB ,  il  en. pfit  encore ,  et  f  associa  des  bains  fi^s;  et. 
.au bout  de  trois  j^nisuneérUfriÈion  dé  gasiltîde  déUatrassâ 
le  malade,  qui  quitta  rhôpittU  le  ^Savril.       '< 

fierme^. ->-M«  Velpeau  doaHe  «Uninuiiication  do  €àit 
suivant  :  Une  femme  »  qui.  éprouTait  depuis  cinq  jours  les 
accidens  d'une  hernie  inguinale  étrabglée,  lui  fut  pvëfentée' 
decmèi«meut.'Âyautpfocédé  sur-le-champ  à  Fopératîoii , 
)!  trouva  une  anse  intestinalemon-seulemeiit  brune,'  tîo> 
lacée ,  mais  encore  il  reconnut  à  la  surface  trois  petits  ma- 
SQielooa  qui  donnaieai  lieu  à  un  suintement  v  et 'qui  dépen- 
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ditteiit  d'aiskml  Jk  peiScMrstki&s  A^  Vïnu^nà  travers  l«s^ 
quelksk.iiMK|ttefeiS8  eUe^mêinè  ^ftbrée  Ibisait'salIlié^^Q  «e 
ruàv^moit/  €a  4elibn;  Maigri  cette  «cnn^^icatiOA  ;  it  crvft 
{loiivoir-  roéttira  camme  «  l'intestin  e4t  éaé  sala^  il  io4lieità 
las .  éYAcuationa .  alviaes.  par  ks  mojiieaLS  approprié»^  et  la 
gttécisén  s'tqpéra  SBoa  a^dens^ 

M*  JBijgia  vaçoBte^un  ^titnalogae-,  «naîa^dont  le  résultat 
«iVpas  ét4  atessî  liaiiraiix,  Ea^^opéttaat  une  bemie  craralé 
éktngjiéû^ii  y  a  Iroia  a«s,  il  Maonnnt  sur  Tanse  intestinale 
tffols>  «peititea  aackarcea  gnsAtres ,  d'une  à  deux  lignes  de 
4iai9ètre,;  il  réduisit  aéanniQ^ns  l^leati».  Toatisilta'  bten 
d'a^Mirdy.  mais.,  le-  troisième  jour  »  un  épancjiement  dans 
la  eavîté  abdoo^inale-  dcmna  lieu  k  une  péritonite  mortcilfe . 

.H.  Larrej  fsit'ipbserver  que  la  réduction  d'un  intestin 
perforé  est  contraire  aux  préceptes  de  .l'art;  il  voudi^it  sa^ 
Toir^par.quels  Obsyens  M.  Yelpeau  s'est  assuré  de  la  réalité 
4e  la  perfava^n^  s'il  a  introduit  un  stylet  dans  les  ouvert 
lunes  et  l'août  pénptiaer  par  ieette  ^oie  dans  l'intestin. 

11^  .Ydpeaii  dit  qu'il  n'a  pu.  dôut^  que  TinteStin  ne  fax 
«éeUement  peiforé.  kgfèn  l'aVoir  abstergé  yJI  a  m  les  ma- 
melons dent  il  a  été  question  laisser  éebapper:  nn  fluide 
semblahle  à  celui  qui  -roiDpUssait  Fiatéstin,  et  un.  stylet  ia- 
ttieduit  par  les  ottrertures  a  pénétré  dansla  casrité  intesti- 
lialeij  il  n'ignore  par  qu'en  général  fin  intestin  perforé  ne 
4mt  pas  «tre  Bédb^î^  ;•  mais,  dws  te  eâs  dont  il  rend  coi^pte, 
il  n':y  avai^as  d'escharres  comme  dans  celui  de  M.  Bégin  ; 
c'étaient  troia  petites  perfomtions  ulcéreuses  qui  dimi- 
jMiaîeat  beauemtp  qtiand  l'intestÎA^  était  vide;  il  crut  pou* 
Toir,  dans  de  telles  circonstances,  imiter  les  tentatives  de 
anênte  nature  <pii  ont  déjà  étéifaites ,  et  lé  résultat  qu'il  a 
obtenu  prouve  qu^ un  ifiitestifir  perfdré  réduit  ne  doiïne'pâs 
Wi^ours  lieu  à  ,un  épandtement  abdoininal. 

j^|pfci7i^«  «^  M.  Se^ibeiran,  diargé.ave^  M*  CuUeritr 
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d'exaniner  iui«  lcvr«  apportée  d'AbysMÎe ^  et  ddntl»*»* 
Intîoii  ctt  employée  àsBê  le  pays  pour  le  tfatiemeirt  des 
jmaladies  sypbilitû|aes,  rend  compte  de  eet  examen.  Les 
casais  nombreaz  dans  lesqads  il  a  soomis  a«s .  diliâens 
réactlfi  la  partie  solnble  de  la  liorre  lui  ont  dàmmtvé 
qa'il  y  avait  la  plus  grande  analogie  enâre  celte  sobalance 
et  rohnine  de  potre  terreau,  et  que  quelques  diMrenoes 
légères  qu'il  avait  reconnues  n'empédiatent  pas  qa'dle 
dut  élre  regardée  comme  une  Taviété  de  ralmîne/Les  ex-- 
périences  chimiques  ayant  exigé,  la  totalité  de  Fédlantillon 
qui  avait  été  fourni,  les  rapporteurs  n'ont pu^ se  Kvrer  à 
aucune  rf  cherche  thérapeutique.  Ils  terminent  eii>exjHr»- 
mant  le  désir  :  t^  que  rAcadémie  puisse  se  procurer  par  ses 
correspondans  de  nouveaiix  rensdignemens  sur   lès  cir- 
constances géologiques  du  terrain  et  sur  Templm  qui  est 
fait  dans  le  pays  d^  la  partie  soltiUe  cmnme  moyen  de 
guérison  ;  zf  qu'une  nouvelle  et  assés  forte  quantité  de 
matière  soit  envoyée  à   l'Académie  pour  ^satisfaire  aux 
essais  thérapeutiques,  la  substance,  organique  ^lubie  qui 
a  été  trouvée  .par  l'analyse  n^étant  pas  du  nombre  de  celles 
que  l'art  peut  se  flatter|de  reproduire  fidèlement. 
,  Ce  rapport  terminé,  M.  Gaventou  &it  remarquer  ^e, 
quoique  M.  Soubeiran  ait  soumis  à  de  nondbreuses  e]q»é- 
^ences  comparatives  l'ulmine  et  la  matière  sotidde  de  la 
terrç  d'Abyssinie ,  il  lui  parait  encore  prémaAuré  de  cson^ 
cime  à  l'identité  de  ces  deux  substances.   Acu^aravant  il 
voudrait  que  les  épreuves  fussen^  plus  multigkees  ;  il  en 
indigue  quelques-unes  qu'il  croit  importantes  >et  qui  n'ont 
pas  été  faites.  .    . 

M.  Soubeiran  reconnaît  que  le  travail  qu'il  présente  est 
loin  d'épuiser  la  matière ,  qu'il  ne  peut  être  considéf^  que 
comme  une  préparation  à  un  travail  plus  général/ sur  Ful- 
mine j  mais  il  lui  a  été  impossible  de  le  pousser  plus  loin  à 
cau^e  de  la  petite  quantité  de  terre  qui  lui  a  été  remise. 


•;  H.  Ghe^ift  annonce  qu'il  ▼»  demander  une  nouvelk 
quantité  de  teife^afin  qu'«n  puisse  pourauprre  les  éxpe*^ 

riences  «omnieucées. 

M.  Gérardin  voudrait  que  l'on  se  procurât  en  même 
temps  des  renseignemens  sur  les  différens  u»^gA  auscpiels 
les  na^rels  du  pays  peuvent  employer  cette  ter^e;  il  îrap-t 
pelle  que  M^  de  Httmt>oldt  parle  d'une  peupladcde  }^A<n> 
mérique  méridionale  .qui  se  nourrit  de  terre  ;  quelea»  nfè^ 
fpcfis  aussi  prennent  souvepr  un  goût  passionné  pour- ta 
terre.,  et  que  l'on  a  recoui^  à  dés.  traiteiadens  rîgonrtrix 
pour  les  ei^pêcher  de  se  salisCaise ,  parcç  qu'il  en  frésultis 
des  embàrraa  dans  lès  viscères  qui  se  terminent 'Ordiiiaire^ 
ment  par  l'bydropisie  ascite.  .     ' 

M»  Kéraudren  confirme  oe  que  vient  de  direM.  Gérardhiy 
et  dit  que,  dans  quelques  contrées* de  la  France.,  on  voit 
de9  enfans  manger  de  la  terre  argileuse. 


,  »  »  • 


Apoplexie, '^VL^  Bouiliaud,  en  son  nom  et  au  Mot' de 
M.  Andral  père  ^  tût  un  rapport  sur  un  travaik  ayant  pour 
tîtr^  :  Obstfvations  it apoplexie  dont  la;  cause  a  été  rap'i 
portée  à  l' hypertrophie  du  ventricule  gauche  du  coeur, 
par  Mi.  F.  L.  Larroque ,  docteur  médecin  professeur ,  chi- 
Turgien-aidennajor  an  4?*  régiment  de  ligne. 

Gek  observations ,  au  nombre  de  sept,  présentent  autant 
de  cas  dans  lesquels  Fauteur  a  vu  coïncider  soit  de  fnxa^ 
pies  congestions ,  soit  de  véritables  bémorrfaagies  cérébra- 
les avec  une  hypertrophie  du  ventricule  gauche  du  eosur  ; 
elles  sont  accompagnées  de  considérations  aussi  savantes 
que  judicieuses  sur  le  mécianisme  de  la  circulation  céré- 
brale. Le  rapporteur  lait  observer  qu'elles  ajoutent  ainsi 
une  nouvelle  confirmation  aux  résultats  des  recherches  des 
modernes,  qui  établissent  presque  unanimement  que  Thy* 
pcrtrophie  du  ventricule  gauche  et  la  dégénérescence  tré* 
tacée  des  artères  cérébrales  sont  les  conditions  qui  favo- 
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M^  RodbMHiK>  qw  «cul  «ppane  onnouifiiMiint  autmiéà 
rappui  de  Topiaion  contraire,  se  rendra' enfin  à l^fidenoe 

:  M.  Jlocboax  ne  thilure  pas  ipie  te  finis  qn'onr  Ini  a  oIk 

JDclés:  jnsqn'à  présent  MS^nt  da  natiive  à  ^i^  faire  change» 

d^ppinioft;  U  convient  qaîil  a  itmmténevâ  apopteetîquef. 

'    uSk  àoAws  ayant  def  lésions  da  cmur ,  mais  on  n'en  peat 

]ià$4ConcIttffe«|tt'ily  ait  If  on  ra]q^rt  de  caliise  à  effet ,  pni^ 

/^  qtt^on  retrouve  la  même  proportion  dams  d'antres  uiala-» 
dios,  par  exemple  dans  li^ pneumonie;  oe  ^i  loi  dé- 
montrcl  surtout  que  les  apoplexies  n'ont  |ias  heu  sous  l'in- 
fluence des  mouvemens  du  cœur,  c'est  que  ce  n'est  point 
diulala  jenne$$e>  lorsque  œs  mouyentens  ont  le  plus  de 
force  et  de  fréquence •,  qu'eUe» arnTeatle' plus  ordinùre- 

j  ment ,  mais  bien  dans  Vâge  muret  la  vieillesse ,  lorsque  la 
circulation  languit  et  que  le  sang  n'est  chassé  versle  cer- 
viwitt  qu'avec  une  faible  impulsion. 

.M.  VUki^é  s'aMacbe  4  la  proportion  .énoncée  par 
I([«,Iiarcbque)  que  les  ^ipoplexies  sont  plus  fréquentes  dans 
les. calamités  pubhqliesi  dans  les  grandes  coqankotions  po^ 
lîliqu^;  il  voit  beaucoup- de. dificullés  à  constater  un  tel 
fait  d'une  oniini^re   rigoureuse  ^  ^  voudrait  savoir  sur 
^lieUes  4<>AAées  IVf*  Lacroque  a  été  conduistà  l'affiratier. 
Jf.  Boilillaud  r«ipwd  i  M.  Rochoux  que  l'opinion  qu'A 
çoq^Mit  est  ét9bU^^r  ua  si^grand  Aombre  de  laits  >  qu'o& 
^^.f^^  Vempêcher  .de  la  ir^arder  epmme  vraie  ^uaqtt!a 
jpe  qu-on  liû  ait  of^fosây  non  des  rai^onnemens  théoriques  > 
maii^  uii.gr^ndTiombra  de  faits  conU^aires^  qu^  si^  Tapo* 
plesie  e^  beaucoup  plus  fréquente  ^heii  les  vieillards» 
c'eft  qu'ils  soia^t  beaucoup  plus  sujets^  ^  l'altératiM  crétacée 
des  artères  j  une  des  causer  les  plus  ordinaires  des  hénaor* 
rhagies  cér^urales.  > 

.|f«  Piorry  aauifsi  constaté  que  dan$  les  trois  quarts  des^ 


\ 


cat  IM  àff^eîàeê  ««lAridaMftt  ^iec  rhyperinypUe  du  ottun 
et  l'ttltéfalioB  eréoioée  d#»  artères  ;  il  fait  remarquer  que 
k^inévHdOiaiiqttes  étant  plus  disposés  auic  hémorrhagies  et» 
général ,  ils  doivent  aussi  être  fins  sujets  aux  hémorrba-^ 
giea  cérébrales,  et  qae,  thez  les  vieillards,  les  tissus  de-« 
TMtffit  plttè  secs  y  plus  friables ,  doif  eal  aaturellement  être 
plvsexpésés  4  dea  ruptures.    .  ^ 


i«Mi 
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COWCOORS  DE  CLBîïIQIIE  MÉDICALE. 

a  1  I 

Deuxième  épreuve  ^^-^  Leçons  orales. 

Le  Coup  dtèil  histoirique  et  crzV/^ue  du  précédent  ca- 
hiei*  die  h,  Rt^^ûe  Médicale;  a  déjàfaft'coniiattre  la  partie 
morale'  (  pout  ne  pas  dire  imntotqle)  dé' ce  singuKer' con- 
cours /  et  le  jugement  de  la  graiide  épreàvè;  à  huis^closl 
Notts  eomtnencçrons  aujoùrd'bur  à  entretenir  nos  lecteurs 
delà  partie  scientifique,  en  donnant tm  cotirt  aperçu'de  la 
première  épreuve  publique ,  qui  constitue  ,  axtt  termes  du 
réglementera  seconde  épreuve  du  concours. 
'  Cette  épreuve  consiste  en  deux  leçons  t  une  sur  le^  maià^' 
dies  aiguës  et  Tautre  sur  lés  maladies  chroniques)  ^  faites 
^ccessivement  par  chaque  candidat,  dabs  l'oindre  indiqué 
pa^  le  sort.  Pdur  i'essujetâr  d^  chaque  léçoti ,  deux  maladei 
^iit  choisis  et  dëàîgnés  y  dans  uine  salle  d'hôpiUl ,  par  le 
jufy  du  concours ,  qui  a  soin  dé  fixer  d'avance  le  diagnos- 
tic des  maladies,  comine  l'entendent  ces.niessiejurs,  et  de 
le  réserver  in  petto;  comme  de  raison;  car  le  secret  est  de 


â  son  ÏQur.tes  d^ux  niaiiades  9  en  présence,  de$  juges  sileor 
€ieu!K..  Eùis,  .•^'Qi^té  par  deux  de  Sq^  compétiteurs,  qui ^ 
doivent  Veilfèr.  rigoureusement  à  ce  ({oe^  persoime  ne  lui 
donne  le  }a^%  de  l'énigme...  anatomique.,  iLse  rend^par  le 
plus  couit^  cjiemin  au  grand  amphithéâtre  de.  la  Faculté.^ 
où  il  doit  ftûre  sa  leçon  en  prç|$ett€edes  jugfc/^.et  du  pu- 
blier ^     . 

A  voir  ces.  formes  $colastiqueg,>  et  ces  précautions  en 
quelque  sorte  puériles,  on  croirait  n'assister  qu'Ji  desexer- 
jCi^ésT' d'écoliers ,  si  l'on  n'éta^  réveillé  de  temps  en  temps^ 
d'ans  le  cours  des  éprù^M^s^pàr^iftel^ues  paroles  graves  et 
réfléchies  qui  décèlent  l'émancipation  de  la  pensée  et  la 
virilité  scientifique.        ~  *" '      • 

Tous  les  compétiteurs ,  sans  doute  >  ont  fait  nreuve  de 
talent  et  d'iustructioi^  dans  des  genres  divers.  Mais  queW 
ques-uns  ont  fixe  plus  particulièrement  l'attention  du  pu^ 
blic,  comme  reprësentans  ou  défeViseurs  plus  ou  moins 
habiles  des  principales  doctrines  de  l'éjj^qjie*!.  ^ 

M.  RosTAN  (  c'est  bien  le  moins  que  x^ous  cpmmencion» 
par  l'élu  de  l^na/omiisme ,  qui  y  dès  l'ouverlLjare  du  con- 
cours^ et. avant  toute  épreuve  publique ,  était. déjà  quasi- 
prqfessfiur  ) ,  M.  Rostan ,  nous  devons  le  dire  ^  n'a  pas  ré- 
pondu plei^emept  aux  çspérances  de  ses  amis*  Faible  dans 
sa,  première  leçon ,  qui  avait  pour  sujets  une  pleuro-pneu" 
monte  et  uney^è^re  intermittente ,  il  paraissait  mal  à  l'aise,, 
et  comme  embarrassé  de  la  position  qu'on  lui  avait  faite 
vis-à-vis  de  ses  compétiteurs,  U  a  repris  toute  son  assurance, 
et  tout  son  aplomb  dans  la  secoude  leçon ,  où  il  avait  à. 
parler  d'une  hémiplégie  par hémorrhagie  cérébrale^  et  d'un 
cancer  du  foie.  Il  était  là  ,  pour  le  coup ,  sur  $on  terrain,  sur. 
le  vrai  terrain  de  la  médecine  organique.  Les  yeux,  fixés 
sur  ces  belles  et  grosses  lésions  cadavériques ,  nouvel  Hé— 
rophile ;  il  disséquait  ses'inalades  tout  vifs,  décrivant  avec 
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complaisance , .  ou  plutôt  avec  une  indicible  satisfaction  , 
le  volume^  la  situation  ,  la  ferme  et  les  proportions  du. 
caiUot  de  sang  qu'il  apercevait  dans  le  cerveau  de  son  hé- 
miplégique. Les  élèves  souriaient  de.  ce  petit  charlatanisme 
anîtomique,  dont  ils  commencent  à  ne.jJus  être  dupes  ^ 
tandi»  que  la  figurede  quelques-^uns  des  juges  exprimait 
la  plds  sérieuse  Admiration. 

"  Dans  cette  leçon ,  comme  dans  Ja  première ,  M.  Rostan 
s'est  tenu,  très  étroitement  renfermé  dans  les  individualités 
qui  lui  avaient  été  désignées  pour  servir  de  texte  à  son  dis* 
cours.  Or,  comme  l'a  très  bien  fait  observer  un  autre 
con^pétiteury  c'est  rappetisser  singulièrement  de  pareilles 
épreuves  que  de  les  restreindre  à  un  simple  et  aride 
eompte-rendu  y  dont  les -détails  minutieux  du  diagnostic^ 
anàtomique  doivent  faire  presque  tous  les  frais.  Il  n'y  a 
pas  d'élève  interne  ^  4^ns  nos  hôpitaux ,  peur  peu  qu'il  ail^ 
d'intelligence  et.de  facilité  d'éloculion  j  qui  ne  fut  en  état 
de  faire  une.  pareille  leçon.  Au  reke ,  nousaimQns  à  croira^ 
quef  M.  Rostan  aurait  pu  faire  mieux ,  mais. qu'il  Avaitde> 
bonnes  raisons  pour .  se^  circonscrire  dans  les  limites  de  l'a-! 
natomismà  r  n'est-ce  pas  là  ce.cercle  .de  Popilius  qa'un^^ 
petite  coterie,  aujourd'hui  puissante ,  s'efforce  de  tracer • 
aiutour. des  intelligences? 

Ce  n'est  pas  ainsi  qa'en.  a  agi  M.  Gibsrt.  Déjà  smusavott» 
dit  quelque  chose  de  Tefiet  qtt'4  produit  sa.première  leçons 
sur  l'auditoire  en  général ,  et  en  particnUec  sur  les  juges  ^ 
qui  àniétéjugéâ  à  leur  tour  par  le  public.  La  seconde  n'a 
pas  été  moins  remarquable.  Dans  rune  comme  .dans  l'au** 
tre  y,  M*  Gibert  a  paru  pénétré  de  la  nécesâté  de  relever 
un  ooncoursque  toutes  les  combinaisons  de  la  coterie  teur 
daieut  à  réduire,  autant  que  possible ,  aux  modestes  pro9« 
portions  d'une  quasi-élection»  Les  individuaUtés  qu'il  arait 
à  décrire  (orne  grippe  et  une  pleuro^pncumonie  dans  la 
première  leçon,  mt^. phthisie pulmonaire At  une  mhladicî 
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du  Odeur  dans  la  seconde)  ont  été  poar  lai  oiy  txtxte  iifcond 
d'obflçrTàtions  génértles ,  ^  rapproehemens  Ittmineux , 
de  considéralrons  réiitableinent  médicales  etpratiqaei^  et 
tout  cela  a  lait  d'iiataiù  p\w9  d'ioipressidn  sar  les  élèret^ 
qu'ilft  ti^  étaient  pas  accoutumée.  *  *  * 

Du  point  de  vue  élrré  ou  il  a  sa  sepli^cèr^  I«  candidat 
a  dominé  sans  peine  toutes  les  c|aestT6n&  secondiairee  qui 
uxûeàtêié,  précédèmmeiit  Âgitécei  Il.a  «lalrqaé  ait  ftént 
et  ceux  qti  Tculent  tout  jfaire  dslter  ide  leut  âgo ,  sans  :s'à^ 
percevoir  qu'ils  ^e  iont  €pm  reproduire  des  préteurtionB 
dont  plus  «k^ime  fbift  tléjà  )  aux  divierses  ëpoqueë  de  la 
sdfince ,  Je  temps  et  la  raison  ptiUtque  ont  fait  justice  ç  et 
eeuxy  qui» p)as modestes,  s^interdisent  tout  ràî|90ttnemAui 
peur  s'enterrer  eu  cpielque  k>i1é  arec  Je  cadsfve  dans-  les 
iftitsan&toBiî^ueiS  qu'ils  ne  savent  pas  coordonner  àTCC  les 
phénomène^  TÎtaux*.  «Il  n^a  ^  épar^poé  non  plus  une  juste 
œaaure  à  ceiiZ)  qui,  Toolaat  réagir  i  leur  manskre  sur  Tes» 
prît  puUic  ^  se  croient dfa£rvipfiè<^trtfff  j^arœ  qufSs.se;JiTvenfc 
à  des<  essais  bisarrea  tpà  pouvaient  âtre  admiasikiea  dane 
T-enlance  de  Fart ,  mais  qui  de'  nos;  jours  ne  pitHiTent  licn 
que Fipoohéijenke»  d'idées,  et  Irt  ttéribté  d'ésprrt-^életnr» 
anteiifs. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  suirre  Af  «  Ctfbertdana^ses- 
iatéMsaatttea  di^greesioiis  sur  les  divers^  «épidémies  caihar- 
naiçs,  q^i  >  depuis  le  i  B*  lièdie  suitout ,  oif t  si  rafô^emetit 
pftreoeiru'lewiottde  civilisé  ^  sur  les  controverse^ftoxquelkis 
ar  donné  lieu  ta  reeheftsbo  du  siège  de  la  plearéa^  «t  de  li| 
pntûmotiieyttkt  les  peil'ectionne^cnfs  apportés  pi$i<lo9traH^ 
VAUX  dfcs  m^ernes  «^u  diagnostii}  dés  léMoixs  organiques' 
eti  général  ^  et  des  maladies  du  cœtn*  en'p«rtî«uliér  :..  Nos» 
né  ir^ul^ne  intimer  qucT  sur  un  point  capital-,  ^ot  qui  silAr  i( 
^n  éloge  9  c*e^tqà*&yaiit  à  lutter  contre  iemi69  les  préréft^ 
tions  dfun  audii^re'  -néoesnair^meni  îmbtf  dMtpréfugfé»  de 
l\JiKM|iie  >  tt  «  rétts»  à  enlever  tcms  fea  sfl(ihig«s  teà  liéaioii^ 


j 


M^airt  la  Stt|i4rk>rilé  du  poînl  4e.  vue  liippocraiM}te^  %\kt  les 
4iff4reiitfts  fQtvids  de Tona^^m^'jm^y  et  la  nécetiilé  de  s*oo^ 
cuper  du  «fi^g'iio^c  médical  ou  tbérape«itiq[uè ,  au  lieu  de 
sf jeu  teair  au  diagnostic ,  anaécmique ,  sÛTaul  tia  foutine 
banale  de  l'école^  .    ..  .^  < 

Le$  applaudissemens  et  les  ^rat^e»^,  qui  ayilieÀI  iuur- 
rompu  .plusieiirs  fpi$  la  leçpn  »  ont  fait  uue  nouvelle  et 
plufi  fojrte.e^plosioii  lorsque  M.  C^bert  a  dit ,  en.  teriuinaiit  > 
qu'il  regrettait.de  ue  pluâ  voir  dam  la  liée  du  eoucours  wBk 
homme  qui  s'y  était,  pré^uté^  pour,  dâéadre  auesi.l^iUîppc^- 
crai4srrffi ,  qu'il  avait  i^utirefoi$  professe.,  dane  cett^  même 
chaire  qu'il  aurait  voulu  disputer.  aiJÙouard'htti.«.*'Maîs 
qu'çnpetU.se.r^iiKe^  açxts regret  tfuit. concours,  fpmndi» 

p^^sseur  ^rniimW.o'^t^i^Nca.,.^  ,  •  .  .  ,  .  ^ 
..  Ce  uiompli^  4^  l'hippogratiatufl  moderne  «st  un  ékéne^ 
ment  dan^.liei  concours  aa^èl,  et  laitle  plus  grand  Ij^onneur, 
au  uie^t  de  II*  Gijb^rt»  Noua  noua  pbisms  ànendrevcetkâ^  ^ 
ïfifi^i^^  AJ'w.40  nqs^collaborateurs  )es|ihisdis(»ig<ié»..H 
4t|iit  certai^i^m^f  d^^oute^u^i^qw  L'opinîoapuUùpiolë 
vengeât  des  dédains  de  li^/coterie  qui^l'avaittèlégaë  dauft 
Vu  neufièmd  et.  derui^^  cal4igoçie  ariikmii^fm  de.lTé^ 
pr^ve,  à  huif^cfys,        ,  .    ,  \  :  •       ^,  , .. 

,  Apçé»  AtsQiberti  hqhs  deiK>«^ ûwVi.  XaoupsitikV'Comme 
s'étaut  iait  ysçi^iacqu^ ,  danaJa  4i^nie-4preaire  «  par  la  isul 
çiUté  d^  ,son  41pcutipa,,par.  l|i  uattefîé  daseaîdé^  e^ Jk 
Yar«é^  de  se?  coi^u^iss^Bmces.  k^^m  4  parj^er,  dauasa.pa»-^ 
mi^e  leçon ,  à%i^  c^s  de  yario}^ ,  U  «'est .  \Aytii  à  dea^oon^în 
dération^  intéressantes  et  jijdiâ^u^saur  .|a  pc(^riéta.  fcoutar 
gieuse  de  cette  m^I^ie,  etsur  fe.sen^  qu'on  doit  d^t^i^cker 
?Î6Wr^««9mwt  f  ¥X  *«nc^  nufl^e  spécifique .  Il  a  lod 
bien  ét;ablijqu'o4  m.  contait  .pas,  de  traitemeut  sp^ciQquo 
eoutre  la  variq^;  que  1^  gjB(j$ri«PU  .e^t  i^i  Touvragi^deria 
|iatura;et  qii^.lam^d,içatiou  antiplijkkgi^Mque  n*Mtftik 
qUJ^.pQur  .reiaé%>:  > ^  qu^l^jW  ii^pdens  ou  OMillidMMkMiSw 


344  ^     vfttiii«Êft« 

Voilà ,  cvtt9$t^  xine  bonne 'vèlléît^'  $hippàcrati^e  V  Itotis 
en  £fUdton»'iitieèremeiit  Fhonorable  catididat  A'  prop6s 
d*toe  colkme  latutime^  dont  il  a^ait  aussi  «à  V^caper, 
ijt^^a  cîfé'cp^kiueslaits  dirinéd^cikie  VilérinaTre  qui  ont  para 
intéresser  l'iMiditoire»  Sa  9e^<»ide  leçon  Ji!^  paa  éié  infé- 
rieiire.4Upr«Er&ière.   • 

•  IC;  (jaitmir  Awozw^xUy  comme  prbice  héréditaire  de 
Vem^rei]E»i/^«»p/^f  jtte;  aViiit  une  grande  ^tpérilleajse  tà- 
olre,  celle  de  détendre  ses  do^tne^enters'et  «ontre  tous 
leaaûèiUiMM.'A  la  manière  4odt  tta  abordé  ^oîi  sniet^  oîi  eut 
At|  ^n^t  preina^at  à  la  liefttne  les  paroletfd^nn  grand  orateur, 
il  se  seatuit  i^ comme  eonfbâdù  par  la  grandeur  du  sujet,  et, 
«  a'9i*<<it  permiidelé  dire,  par  rhmtililé  du  travail:  »  H 
s'est' cfmtenté  d*ef  piime^.^  â  difilérjenteâ  foi^^  dansle  cours 
^jàiéçon ,  sa  répngimnëe  et  son  dédain  pour  Yùnmomo^ 
P(liài0hgi9me  y  pont  Vééteciiême^:,  et  même  pdur  VÏUppo-* 

?  cfttiûme'i  «11^  »  pour  loiit  oe  qnt-nfest  pas  lèphy^iolo- 
^îsitiie.)^.imié^<Mm9  abords  Mcune  dtt<éâS9iô&  4èdoctrmé. 
H  iséservrsàos  doute  9é^  àrfv9^iMfùii»VmhgiùmenimMnT' 
AœaâonS:Oetlè  dernière  épreuTè.  .     ^    . 

'  'i!Èi,'¥îcaÊix  a  ioat€tiu^Ja  x^put^tioB  qùÙI's'^^ 
dans  les  précédens  eoncour&.  Sa  lefon  a  èté^  faèl^e  et  d&u- 
IsHiié  i,  malgré  r-avidlté  da^  sujets  "^i  'lui  -étaient  échus.  Il 
Itinî»  bea^icolip  dé'aoîti  4  con^aték*  ^  à  l'iâdé  d^tt  phssimè'» 
$ihiiatë*)gkïi^^^  dans  un 

ca»<ie^f^geole,'et'è  édàirêr  le^diagnostk  d^ine  alfection 

.  loealejattaeis  dMturè ,  qui.pi^rais^àit  être'  uùe  tui^evkr  jibteg- 
iUttUéu^  éult  en^virons  du/Oceeum*'  **  ' 

V  ll'étMt^réservé  àM.^SÀÏTDitÀs  défaire  faeàuçottp  cle  bruit 
kwic  peu^dèparoles.  Lorsque  son  tour  e'screbu  d'occuper  la 
diaîre^^  i|' a  commenté  par  Ifire^saiss  beèucèup  de  ci!rc<mkH 
tiitidnsi  qu'il  protiesiattd)iiire  cemodie-de  îdandouts,  qui  ne 
Ufî  palhraîssait  ètte  qvCun&gnihûcé.  À  iéèk  mots,  M.  Gbomel^ 
priMdei^t/dta  jury,  qm  ^ièit  «ëfà  tentédé  mpjliéler  à  1  Vdre 
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h  candidat,  lui' a' retiré  la  parole»  eta  levé  immédialemeiit 
la  séance ,  au  milieu  d'un  tîntatiharre  d'a|)plabdissemtiÂ 
ironiques,  de  sifflets  et  dehiiéés,  qui  ont  accompàgiié  lé^ 
»  juges  jùsqu^à  leur  sortie  de  la  salle.  M.  le  doyen,  visiblement 
ému  de  cette  scène  déplorable  ^  a  adressé  alors  une  vive  al- 
locution  aux  élèves,  qui  ont  fini  par  applaudir  en  se  retirant. 
M .  Saadta^  ea^é  i!  te  pbui:  sa  pteoxi^re  Içiçon  i.qu'il  i|'4  |^iaire; 
mais^  quelquesjours  après, il  a  f^It  paisiblement  la  seconde. 
Enfin,  malgré  tous  les  scandales  et  toutes  lesprotç^tation^, 
le  concours  continue.  On  parait  être  décidé  à  le  pousser  jus- 
qu'au bout,  n  reste  encore  quelques  leçons  à  entendre  avant 
de  tirer  au  sôtt  les  sujets  de  thèse  et  d'argumentation . 

'   .  •      '  •  ■       O.       ."' 


RÉCLAMATION. 


'!> 


M.  Jacques  Lebaudy  vleat  de  nous  adres^K  me  loqgoe  n^po^Mo.àla  t^-^ 
ponse  de.  M.  Telpeaa  (i).  Dans  l'anecdote  raoQtuéei^r  ce  d^K^iei!»  M.  X«3 
baody  p  qui  n^était  pas  nonimé ,  s'eat  cependant  re<k>iuAi.  Il  owmsnfr^'ei^ 
effet  il  s'est  présenté  chez  M.  Yelpeaoi  et  qa%  Ini  a  offert  de.r^dfle  union.^ 
et  Ugitime  compte  de  son  livre,  -MaisypiU  tout.  «  Le  reste  (di(  Q|I.  Lftb^n^y). 
*»  c'est'à-dire  la  hctute  importancef  le  fi  donc!  les  couroi^p^Sf  Iç  mousse ,  la, 
»  volonté  de  rendre  service ,  le  maître  absolu,,  la  menace,  tont  cela  est  de. 
»  pure  invention ,  rien  de  tout  cela  n'est  vrai  ;  je  le  jure  sur  ri^DOiiftar  j 
»  j'ajonte  qae  rien  de  toat  cela  n'est  vraisemblaMe...  »    *  ' 

Entre  M.  Yelpeau,  qui  raconte  ,  et  M.  Lebandy ,  qmjurc  sur  V honneur^. 
il  ne  nons  appartient  pas  de  prononcer.  Nous  avons  fait  çoanaitre^  d'une 
part  y  l'affirmation ,  et  de  l'antre ,  la  dénégation  ;  nons  en  resterons,  là, 
pour  cette  fois,  ne  voulant  pas  d'ailleurs  éterniser  ^ne . discussion  de  ce 
genre.  M.  Lebaudy  ne  voit  dans  tout  cela  qu'un  effet  de  la  mauvaise  hu- 
meur, de  M.  Yelpean.  «  Ne  voyez^yous  pas ,  lui  dit-il ,  qa'au  fond  notre 
»  quenelle  est  celle  d'Oronte  et  d'Alceste ,  la  querelle  étmieUe  des  cri|i— 
y»  qnes  sincères  et  des  auteurs  mécontens?  »  Et  là-dessus  il  .ouvre  son  Mo- 
lière, et  se  met  à  transcrire  presque  tout  au  long  la  ùjo^/uxè^  scè^e  ifusop* 


"^^rt^ 


(i)  Forrie  piéoédent  cahier  de  la  Revue  Médicale  f^^e  83  de  c«to 
lame. 

Tome  li.  Mai  i833.  %S 
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^  qpf^  ^f  Te^j^M»  «st  Oronte.  Qoels  qae  aplcnt  notre  goal  pour  Molière 
t%  notfv  jrct^j^ct  pour  1^  droit  d^  réjpÙqpp^  nous  se  sonmes  niillciiiem 
tmtés  de  reproduire  oette  longno  citation,  attenda  que  tons  nos  lectean 
laconbeiMent,  et  qq'ils  penrent  en  apprécier  làinstesoe  et  Ti-propos. 


imynms  BiBLioeiiii^nQiTEft. 


i*« 


rTVaité  complet  de  r anatomie  de  Phomme,  con^prenam 

'-  iu  ^éducine 'Opéf*aioirej  parU  docteur  Bouroert;  avec 

,  planches  Hthographiées  d'après,  oalnre,  par  N;  Jk  J«c6». 

Omq*«^e  4ivis4  ^p  quatre.  pani«^.:  Anatomie  4escrip^ye> 

chirurgicale  ,  générale  et  philosophique.  Livraison  IX  à 

XIV  (I). 

Déjà  deux  fois  (a)  nous  avon^^ei»  occasion  d'entretenir  nos  lecteurs  dt 
ce  grand  et  bel  oavmge,  la  plas  Yaste  et  la  pins,  magnifique  production 
leonograplkiqiie  qtd'tit  élé  poldlée  jnaqn'léî  sur  l%natomie,  ai  lV>tt  en 
gteepte  toalelbis  les  pliB^iea  d«<3aldatii;  Ge  nW  pas  cependant  qne  je 
-veuille  donner  ^«e-  éeiaiev  OOTMgeil»  snpénorité  sar  celtii  de  BIM^  Bour- 
gerf  et  Amm^  A  part  Vimmense  grAndenr  du  format,  et-  la  giyvnre  qvda' 
été  eiBployee  pour  tontes  les  planches ,  ifatlas  de  Gàldani  ne  pent  ^e 
comparé  A  celui  de  nos  deox  anatomistes ,  en  ce  qne  le  trayait  de  ces 
derniers  est  entièEemenkoriginel  et  fait  d'aprèftnatnre,  tandis  qœ  l^ono- 
gfrai^e  de  ranatoraiste  italien,  d*an  pris  trois  fois  plus  éleré,  nV»t  qae 
la  copie  des  meilleures  plftndies  pnMxéés  avant  Itii  par  Albintis,  Loder, 

(i)  A  la  Iflyrairie  anatomiqne,  hie  de  l*É6ele-de-Médecine^  n<*  18. 
'   ConéRéUmsck  ia  souscription^  —  L*onvrage  entier  formera  environ  5o 
liirtaisoiis;  chaque  livraison,  format  in-fol.,  est  composée  de  trois  à  qtuttre 
fenUIes  de  texte  et  de  hait  planches  srvec  lenrs  expliëatlons  en  regard.    - 
Pli»  de  la  llvi^aisoti,  -^^Le  texte  et  les  pllatnches-impriikt&  snr  papier 
vélih  satiné  :    • 
~  lies  planches  en  noir,  8  fr: 
^Idi^kiîi  noir,  sur  papier  de  Chine,  13  fr. 
id»  coloriées  avec  le  plus  grand  soin,  16  fr. 
'(«y  y<Qiyttt  RéfHte  médicale,  tome  IJlIy  iSdr,  p.  35a,  et  Tome  11^  'i853, 
p.  363^ 


i' 
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ScNnoMiriDgy  Saodiforty  Riiisch,  fiiBicagm,  Searpa,  Yicq  d'Asyr,  «to.  Il 
i^'y  a  dQBo.riei»  4e.  cçuMparaUe  à  VQavcafe  d& MM.  Boocgo^  «i  J««0|». 

En  rendant  cpmpte*  des  nenfe  première9  liyraisons  de.  cet  ouvrage , 
nous,  avons  eo  soin  de  mejitre  soa9  Içs  yeox.  de  nos  lacteqrs  Topinion 
de  denx  àp  noîi  plo^  célèbi:es  anatomi^tefi ,  ]VÏM.  Doniéiil  et  Cntleç,  cnii 
ont  fait  chacon  à  Tlnstitat  nn  rapport  sur  le  traité  icoad||^rapliiç[ae  de 
/  MM.  Bônrgery  et  Jacpb.  Toat  ce  qne  nous  pouvons  aiooter  aajoard1iiû| 
c*est  ^ue  l'onvrsige  c(;intinne  à  jasfifier  les  éloges  des  disax  savan/i  ^ae 
nous  venons  de  citer.  Sans  entrer  dans  ancun  détail,  anatomique  ou  ico- 
nographique que  la  nature  de  cet  article  ne  comporte  pas ,  noua  dirons 
q^u^indépendamment  de  la  perfection  des  dessins. ,  de  la  beauté  de  Tim- 
pression,  coofiée  .aux  presses  de  M.  Jules. Didot.,. de,  la  ricbçsact  du  p«r 
pier  et  de  tout  ce  qui  tient  à  rexécptioQ.  uiatériellç/  toutes  les 
planches  sont  oagin^lef ,  faites  d|aprè^  des  {Réparations  d'une  ezActitndff 
parfaite ,  et  sana  aucun  rapport  avec  le<  figures  piibUé«4  jpaqD'icif 

L'ostéologie  comprend  des  planches  sur  fond  noir  destinées  à  faire 
connaitre  un  point  tout-à-fait  nouveau  de  la  structure  des  os  t  QV^t-ik- 
dire  qpe  ces  organes  présentent  intérieurement  une  sortç  d'arehitecture 
propre  à  chacun  d'eux  ,  et  appropriée  aux  usages  que  chaïque  os  e9i  ap* 
pelé  à  remplir.  La  sjndesmolpgie  n'offre  pas  moins  d'intérêt;.  le«  aotanff 
Font  enrichie  de  plusieurs  ligàmeos  qui  avaient  échappé  jusqu'ici  ain(  . 
recherches  des  anatomistes.  Dans  la  myologie^  ils.  se  90itt  attacbé^,^ 
présenter  les  muscles  sous  le.  triple  point  de  vue  de  rjK^atpmia.  deapvipr  . 
tive ,  de  la  cliirfirgie  et  des  beaax-ai<ts  ;  leons  maMes  relatiTes»  fleura,  co^; 
tours,  leurs  faisceaux,  les  ramifications  vasculairea  quiie9.tr^vetaentytoat 
s'y  trouve  exprimé  avec  la  plus  ^ande  exactitude.  C'est  ainaiqpeijd^ji 
recherches  suivies  aviçc  {uersévéraoce  ^  des  diasectipnft  nÛQOticnaea.  e| 
attentive^ ,  conduisent  nos  auteurs  non-se.uleme&t  à  reproduire  .la^oaJtojçil 
tçUe  que  non;  la  connaissons,  mais  encore  à  enrichir  la  acîcjkice  de  ffjjf^- 
sieurs  f^its  iptéressans,  incopuuA  aux anatomi9tes ,  leurs  diQvancieva*  -, 

Nous  apropff  soin  de  tenir  nos  lecteurs  an  courant  de  cette,  gra^ciç 
publjlcaliqai ,  dput  la  tradaction  angUôse,,  qui  vient  de  paraître  ^  ^ti«i|l 
cbez  nip9  ypiAin9>  un  succès  supérieur  peut-être  à  calui  de  l'puvragp  osigJpUA 

La  ,}^Iïy^  Uvraispu.,  la  dernifire  publiée,  cpntient  la  Bn  do  U  «q^pLpgfe* 

Brr-J. 


RépeiUoire  gén4rai  de^  primcipuux  modes  de  trfiàbement^ 

des  médicamens  et  de» . procèdes' qui  ont  été  conseillés ' 
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dan^  ces  quarante  dernières  années ;^  par   le   docteur 
RiNMA  dbSarenbach.  In-8  (en  allemand).  Vienne^  i833. 

Ce  livre  doit  être  considéré  comme  ime  yaste  taUe  raisomi^e  de  foote 
la  thétapeatiqn^médico-cIiinirgica1<f.]je  premier  y'olame^qae  nons  ayons 
sons  les  yeux,  ya  de  la  lettre  A  jnsqn'i  la  lettre  I.  Les  malacBes  sont 
rangées  par  ordre  alphabétique,  et  à  la  suite  de  chacane  d'elles  est  tracée 
rénnmétation  de  tons  les  modes  de  traitement  qni  ont  été  mis  en  nsage 
ponr  la  gnéiir.  Néanmoins ,  on  aurait  tort  de  chercher  dans  cet  onrrage 
nn  exposé  complet  de  toptes  les  méthodes  caratiyes  /  nne  disenssion  ap- 
profondie des  meilleors  moyens  à  employer  dans  nn  cas  donné  :  telle  n*a 
pas  été  la  prétention  deTantear;  il  a  voulu  seulement  servir  de  guide 
au  médecin  praticien  dans  le  dédale  de  nos  richesses  thérapentîqnes ,  loi 
indiquer  les  sources  où  il  peut  puiser ,  dresser  en  un  mot  nn  état  de» 
ressources  qni  sont  à  notre  disposition  ponr  combattre  les  affections  va* 
riées  auxquelles  l*hômme  est  sujet.  Ce  répertoire  remplit  donc  une  lacune 
importante,  et  mérite  les  p^ns  grands  éloges.  En  effet,  comme  Tante  or 
renvoie  toujours  aux  sources  originales, le  thérapeutiste  peut  s'enquérir 
des  détails  nécessaires  à  l'intelligence  complète  de  la  méthode  curative. 
On  ne  peut  s'empêcher,  en  parcourant  ce  volume,  d'admirer  la  patience 
et  l'érudition  de  l'auteur  ;  tons  les  écrits  périodiques  de  la  France ,  de 
l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  de  l'Italie  et  de  l'Amérique ,  tous  les  mé- 
ibiG^s'  originaux ,  tous  les  traités  généraux  et  particuliers ,  ont  été  com- 
pulsés ,  et  sous  ce  point  de  vne  l'opvrage  me  semble  irréprochable.  H 
en  est  un  autre  sobs  lequel  il  pourrait  peut-être  prêter  matière  à  la  cri- 
tique ,  c'est  que  les  maladies  ne  sont  pas  asses  bien  indiquées ,  asseï 
nettelnent  circonscrites.  A2nsi^  à  l'article  Serpes,  l'auteur  noàs  donne  une 
Bste  de  médicamens  employés  contre  cette  maladie ,  sans  désigner  l'es- 
pèce d'herpès  dont  il  s'agit.  Dans  d'antres  cas ,  c'est  un  symptôme  seule- 
ment, tel  que  la  fièvre ,  la  toux ,  qui  se  trouve  indiqué ,  et  la  liste  de 
médicamens  qui  le  suit  est  alors  de  pc^ti  de  valeur,  puisque  ces  médica*- 
mens  varient  suivant  la  maladtidont  lé  syinptômie  n'est  que  le  résultat. 
I/autenra'en  d'ailleurs  l'heureuse  idée  de  réunir  ensemble,  à  l'article 
purgatif  f  par  exemple,  tons  lestnédicamens  qui  agissent  comme  tels  sur 
le  canal  intestinal  ;  le  lecteur  peut  ainsi  voir  d'un  seid  conp-d'ceO^  quelles 
sont  les  substances  que  la  nature  met  a  sa  disposition  ponr  produire  nn 
efiÎBt  donné.  Nons  iîdsons  des  vœux  pour  que  l'auteur  persévère  dans  sa 
lonaUe  entreprise,  et  nous  donne  ainsi  un  tableân  compkt  dçs  sources  on 
nons  pouvons  puiser  dans  l'état  actuel  de  la  «cience. .  G.  M« 
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CLINIQUE  ET  MÉMOIRES. 
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CONSIDÉRATIONS 

Sur  Phippocratisme  et  r anatondsme ,  et  réponse 
à  la  question  suivante  proposée  pour  suj'ep  de 
thèse  au  concours  de  clinique  interne  delà  Fa'- 
culte  de  Paris  :  a  Jusqu  a  quel  point  ranalomie 
pathologique  peut-elle  servir  de  basç  à  la  clasr 
sification  desmaladies2  j»  par  le  doct.  C .  M.  Gibért. 

PREMIERE  PARTIE  f  0"  ..     .     .    •    u  » 

.  <*  Toute  la  médecine,  est.  établie  depuis 
loRg-temps,  dit  Hippocrate  (i>e,  prisçd 
medic.  ),  et  l'on  a  tronvé  le  principe  et  la 
voie  poor-  décoayjrir ,  comme  on  l'a  déjà 
fait,  plasiears  e?:celleAtes  choses ,  qai  ser- 
viront encore  à  en  .  découvrir  b^uconp 
:'  d'autres  ^  pourvu  que  celui  qui  les  cber— 

chera  soit  propre  à  cela',' et  (|n'à)^aiitcon~ 

.     naissance  de' ce  q(u'on va 'dé|à  trouve»  si 

saive  la  même  piste..  •  ,„     .-.  ,  .         ...   » 

s^       «  Celui  qui  .rejette  tout  ce  qui  a  été  fait 

avant  lui,  et,   prenant  fane  antre  route 

.  f.  «,   ,    •  .  dans  sa  recherche,  j»e  vatite  dlivbir Trouvé 

.  quelque  chose  de  nouveau,  se  .trompe' lui< 
même  et  trompe  Us  antres  .aveclui'.  ». 

(Traduct.  ^e  Daniel  L£CL£ac.  ) 

.^  .|  :.......■  .'         ■..'.■■■'  ■    '     !     •  •   '  •  *•■••'■  '     •' 

XpUTB  i;.A.lliiPECI«E£ST  É£eASÏAË<i)£PmS  LOWC-TE>fl*SJ/;' 

Si  cela  étak  vrîïr  il  y  a  deux  mille  aiis,  combieïiceikiie- 

r  ^ '*  •••■>•-  ■•»  • •*'•''  ^  ^ J — - — ~i : _::: . 

(i)  J^i'^re^riDduit*  dans  cette'  disseiuatiou  (présentée  au  cWconrs  de 

Tome  II.  Juin  i833.  "  •i:\ 
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doit-il  p«6  £tr6  tenu  pour  certain  aujourd'hui  où  nous 

jouissons  du  fruit  des  travaux  de  tant  de  grands  homme» 
qui  se  sont  succédés  pendant  un  si  grand  nombre  de  siè- 
cles depliis  HippocrataJ 

Quant  à  la  voie  déjà  si  bien  tracée  du  temps  de  ce  grand 
maître ,  voie  quMI  a  lui-mèi^e  suivie  avec  tant  de  supé- 
riorité ,  hors  de  laq^lle  il  af^jrme  qu!il  iie4>eut  y  avoir 
qu'erreur  et  mensonge...,  qu'est-ce  autre  chose  que  Yob- 
sensation  et  robservation  fécondée  par  Tétude  fi)! 


■•■"^ 


4  ... 

«lilni<|iifeî\^teme  de  kl  Fiwiilté)  les  idées  qni  m'ont  para  avoif  le  plas  fixé 

ra^tCBtîovi'dA  Vanditairt.ditt*  mas  Icoons  cliniq«es. 

■  J'ai' cm  aBSsi  devoir  t  joindre  le  relevé  de   mes  titres  améiieurs  tel 
qn'il  avait  été  remis  aux  jages  da  conconrs.  Les  joQrnaax  ont  publié  qae 

lâSkBk  li -prétendue ^preupe àeaûnéé  à  Tappréciatioti  de  ces  titres,  plusieurs 
e|i^||di4i|ta  avaient  été  mis  sut  derniers  rang^,  soit  parce  qne  les  jages- 
avaient  para  faire  pea  de  cas  en  effet  de  leurs  travaux  antérieurs ,  soit 
parce   que  l'on  avait  redouté  pour  Yélu  le  voisinage  de  quelques-^uns 

.des  oohcurrens.  Pour  mon  compte,  j*a voue  franchement  que  je  nb  croyais 
^voif  mérité... 

«  iVf  cet  excès  d'honneur  ni  cette  indignité',  » 

(i)  Est-il  besoin  de  réfater  aujourd'hui  le  paradoxe  échappé  à  Siehat 
et  dont  on  a  tant  abusé  dans  ces  dernières  années  :  Qu'est  tobsérvattom 
si  l'^n 'ignare  où  sUge  le  nud?  Gonnait-on  bien,  je  vous  prie,  aojour- 
d*hai  même  où ,  gr4ce  à  Yaaatomie  perfectionnée  par  Vanthméti'que ,  nous 
ayons  découvert  tant  de  choses,, connait-on,  dis-je,  d'une  manière  bien 
précise,  le  siège  de  la  varrWe,  de  la  rage ,  du  ckoUra-morbus  et  de  tant 
d'antres  maladies  que  je  pourrais  citer  ?  Eh  bien ,  cela  u'a  point  empèdié 
Sydenham  de  proclamer  lé  meilleur  traitement  de  la  variole,  Jeiuteràe 
découvrir  la  vaccine ,  le  vulgaire  des  médecins  de  savoir  que  <8i  le  fer  et 
le  feu  ne  détruisent  pM  i  temps  le  venin  dans  la  blesinre ,  la  rage  pourra 
survenir  un  mois  oo  six  semûnes  après  la  morsure  £iite  par  un  animsl 
enragé,  etc.  Si  l'anatomie  pathologique  n'a  pu  nous  fournir  que  des 
doutes  sur  Tcxistence  d'une-  affection  locale   principe  dans  le   choléra 


J 
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L^observation  au  lit  dn  malade,  ou  U  mëdecitfexUnL« 
tjué ,  est  donc  la  base  et  le  poipt  de  départ  de  la  science 
qui  fait  Vobjet  de  nos  études. 

L^enseignement  clinique  lui-mènie  doit  remonter  à 
la  plus  haute  antiquité  \  et ,  sans  nous  élever  jusqu'aux 
tables  suspendties  aux  colonnes  des  temples  de  rEg]ppte^ 
de  TAsie  et  de  la  Grèce,  n'aVQiis-tiôus  pas  /  dans  vàde 
épigramme  de  Mnrtial  ^  un 'monument  cenain  de  cet 
enseignétnent  existant  à  Rome^  dans^  toute  sa ,  yignetir, . 
«DUS  le  règne  dé  Galba ,  en  méttie  temps  que  le  poète 
nous  en  fait  sentir  les  inconvénîens  dans  cerve^s-  que 
nùtïh  nous  faiéoiisr  un'  plaisir  d^  cîfer*  ici  : 

'  <  «  rLanfueham  :  sed  tu  comitatué  prt>tinkâ  ad  me    ^' 

VenisticMiumySymmaebe^.dis^ijfulU'        .    . 
Ce^tum  me  te^ete  mftnus  a^uihne;^0fatag ,       .    ■    . 
Non  habm  fehrem^  Symmache,  nunc  kaàeo.  » 

(Mart.,'  lib.  Y,  épigr.  ix.  ) 

La  plupart  des  hommes  célèbres  qui  ont  exereé  et^u* 
seîgnéla  médecine ,  pénétrés  dn  grand  princSpe  'énoncé 
par  Hippocrate,  se  sont  efforcés  de  marcher  sur  sesltrAce^ 
en  prenant  pour  guide  robservafîon ,  et  en  y  joignatit 
rétudè  des  écrits  laissés  par  leurs  devanciers. 

Toutefois  il  a  existé  de  tout  temps  ^'  éa  taEiédeciae 
comîme  partout  ailleurs.,  des  esprits  réfractâir^s  qui, 
rcyetAUt  re^périence  des  temps,  méprisiaiit  la  çopnais- 
saii.ee  des  ègesr  antérieurs^  se  sont  jetés  hors  desseoûers 

asiatique ,  TobserTation  nous  a  donné  sur  ]a  marche  de  la  malbdie^  mut 
la  nécessité  d^en  arrêter  les  prodrème»,  de  favorûer  la  période  de  réac^ 
tiorty  de  surveiller  ^intensité  de  celle-ci,  efce.,  des-  notion»  Mlé^,  qAè  je 
ne  sais  trop  ce  qae  la 'découverte  incontestable  d^tte  gtuii^enfèfiie  ^ 
d^nnt  follicnliie ,  d'nne  néi^rUe,  ete.,  pourrait  y  ajouter  d'imnortant. 
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battus,  désireux  qu'ils  étaient  de  devenir,  eux-mêmes, 
pour  ainsi  dire  ,  le  principe  et  la  souche  d^un^ère  nou- , 
velle ,  de  laquelle  seulement  l'art  devait  désormais  dater. 
Mus  tantôt  par  la  conviction  intime  de  leur  supériorité  , 
tantôt  par  des  motifs  moins  nobles  et  moins  excusables  y 
plt^eurs  d entre  eux  ont  réussi  à. dominer  leur  siècle  et 
à  l^uer  leurs  noms  à  la  postérité.    .  •/.♦  , 

,  G'es-t  ainsi  que  le  célèbre  jisclépiade  ^  qui  ^îxerçait 
l'art  de  guérir  à  Rome  dans  le  premier  siècle  de  notre. 
ève,  Ibnâa  sa  réputation  et  sa  fortune  sur  le  mépris  qu'il . 
affecta  pour  la  médecine  d'Bippocrate ,  qu'il  appelait 
ironiquement  une  méditation  de  la  mort  :  ^avarou  fAe^§r«2y.« 
Selon  lui ,  c'était  un  ridicule  que  de  croire  aune  nature 
médicatrice.  La  matière  et  le  mouifementj  voilà  plus 
^u'il  n'en  fallait  pour  rendre  compte  de  tous  les  résul- 
tats attribués  gratuitement,  par  Hippocrate ,  aux  efforts 
conservateurs  d'une  nature  médicatrice.  C'est  au  méde- 
cin, disait  Asclépiade^  à  susciter  ces  mouvemens  et 
cette  opportunité  qui  doivent  amener  la  guérisbn ,  et 
non  point  de  la  nature  ou  des  dieux  qu'il  fjiut  les  at- 
tendre ! 

.  Combien  de  prétendus  réformateurs  de  ups  jours  qui 
ne  se  doutent  pas  qu'ils  ne  sont  que  les  copistes  du  fa- 
meux Asclépiade  ! 

•  Celui-ci ,  du  reste ,  pour  donner  plus  de  vogue  à  sa 
doctrine,  ne  manquait  pas  de  publier  qu'il  fallait  guérir 
les  malades  tutà,  ciio,  et  jucundè^  c'est  urie -leçon  que 
nous  recommandons  aux  méditations  des  imitateurs  mo- 
dernes du  médecin  de  Rome  (i). 

>  (i)  C'est  ai|  d^ciple  d'AscIépiade  (le  célèbre  ThémUon)  qui  fonda 
la  dichotomie  da  strtçfum  et  du  iaxum,  sar  laqnelle  semblent  calquée» 
toutes  les  diçhotomUs  modernes. 
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"^'  Thessalus  ,  de  Tralles,  qui  vivait  sous  Néron  ,  ren- 

'cherit  encore  sur  Asclépiade,  prétendant  qu'on  devait 
souvent  accorder  aux  malades  ce  qu'ils  désiraient.  Le 
début  d'tine  épîtt-e  qu'il  adressait  à  l'eiapereur  ,  et  qui 

'est  rapportée  par  GaZie/i,  suffira  pour  donqçr  une  idée 
■de  se»  prétentions  : 

'  w  J'ai  fondé  (dit-il)  une  nouvelle  secte  ^  qui  est  la 
seule  véritable ,  y  ayant  été  obligé ,  parce  (fu  aucun 
dès  médecins  qui  m'ont  précédé  nà  rien  trouvé  d'utile 
ni  pour  la  conservation  de  la  santé ,  ni  pour  chasser 
les  maladies,  et  qw  Hippocraie  lui-même  a  débité  sur 
ce  sujet  plusieurs  maximes  nuisibles*  y>- 

Qu'on  lise  la  préface  de  la  Doctrine  homœopatique 
d'HAHNEMANif,  qu'on  lise  les  écrits  d'un  autre  novateur, 
noire  compatriote ,  et  I'otv  verra  si  ce  ne  sont  pas  l^s 
mêmes  idées  et  presque  le  même  style  (i  )1 

Dans  des  temps  moins  éloignés  de  nous,  et  lorsque  la 
renaissance  des  lettres  permit  de  revenir  aux  écrits  des 


.  (i)  n  est  bien  digne  de  remarque,  dti  reste,  qae  ee  même  Thessalus 
avait,  SUT  ane  classe  importante  de  médicamens,  rss  purgatifs,  des  opi- 
nions presqae  en  tout  semblables  à  celles  des  solîdistes  et  des  physiolo- 
gistes dé  nos  jours,  «r  A  quoi  peuvent  servir  les  purgatifs ^^isait  Thessa^ 
lus)?  Les  médecins  de  la  secte  dHippocrate  sont-ils  donc,  si  i'afensés.et 
si  aveugles  qnMls  ne  s^aperçoivent  pas  que  Teffet  d'un  purgatif  est 
presque  toujours  tout  différent  de  celui  qu'ils  en  attendent  ?  Quand  ils 
veulent  déterminer  des  évacuations  bilieuses^  ce  sont  souvent  des  matières 
aqueuses  on  pituiteuses  qui  sont  rendues,  etvice  versa,  "Rien  plus,  qu'on 

"adinimstre  t^o  médicament  purgatif  àrbomme*  le  plus  sain  et  le  mieux 
portant,  et  .l'on  vecra   souvent -des  matières. corrompues  sortir  de  son 

,  corps,,  tout  comme  s'il  s'agissait  .dMn  .malade,,  preuve  que.  ce  n'est  pas, 
comme  on  le  croit,  parce  qu'il  existait  des  matières  de  ce  genre  dans  le 
corps  que  l'action  d'un  purgatif  lés  fait  rendre,  etc.  »  (Voir  les"  œuvre» 
de  Gai.uw:  Contra  m  (juœ  a  JttUano  in  aph.  Ifipp.  dicta  sunt,  Cî.  8.)  " 
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princes  de  la  médecine  gvecqoe ,  singnlièretnent  défi- 
jpirée  par  les  Arabes  (devenus  autorités  à  leur  tour  y, 
nous  voyons  Fignoramt  et  grossier  Paracelse  -se  moquer 
des  autres  médeciqs,  qu'il  appelait  par  dérision  des  ha- 
whoristes  (parce  quMls  cherchaient  dans  les  humeurs  du 
corps  la  cause  de  la  plupart  des  maladies  ) ,  et  usurper 
tme  assez  haut^  célébrité  par  ses  promesses  impudentes 
et  son  langage  d'illuminé. 

Dans  le  siècle  suivant  (du  1 6""  au  1 7'),  J^an  ffelmont, 
qui  pourtant  exaltait  la  puissance  dirigeante  et  conser- 
vatrice de  Torchée  j  qui  regardait  non- seulement  le 
travail  inflammatçûre ,  mais  la  fièvre  même,  comme  unie 
tforte  de  fonction  morbide  destinée  à  éliminer  un  prin- 
cipe nuisible ,  Vépine^  comme  il  le  disait  d'après  une  in- 
génieuse comparaison,  Van  Helmont,  di$^e  »  fit  aussi  l'a- 
pologie de  la  médedne  aqÛY^.ef  :pertucbatrice)  blâmant  les 
Inédscins^ppocratistes  qui  attachaient  de  l'importance 
À  Tobservation  des  crises  ,*  comme  on  en  jugera  par  Je 
passage  suivant  : 

«  Bonus  autem  medieus  negligere  crises  debet^  quia 
anticipare.  ffam  natura  crisim  non  facît  j  hisi  diun 
^la  totum  onus  bajulqt^  statisdiebus.  Kerus  ergo  me- 
dicaSf  antk  crisim^  morbum  superare  débet,  ideo  que 
Tiectrisim  eoMpectat-nee^Uxt.  » 

C'est  bien  là  certaînenient  le  sentiment  de  la  plupart 
des  médecins  de  nos  jours  .  au  moins  dans  le  traitement 
4'un  grand  nombre  de  maladie^.^ 

Mais  à  quoi  bon  poursuivre  dans  la  suite  des  âges  la 
lÎBle  des  réformateurs  qui  ont  voulu  réédifier  la  sci^ice 
sur  de  nouvelles  bases  ?  Pour  l'erreur  comme  pour  la 
vérité ,  l'esprit  humain  parait  condamné  à  s'agiter  dans 
un  cercle  >  et  à  reproduire ,  sous  des  formes  plus  ou 


f; 
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tnoinh  variées  ,  des  idées  qui  au  fond  restent  à  peu  prè» 
le$iiièmés(i).Que  ces  novateurs  s'appellent -<^5cZ^piarfè, 
UiessaluSj  Paracèlse^  Van  Helmont ,  ou  qu'îls  porteni 
<}es  noms  plus  niodernes  ,  c'est  toujours  ï'esprîtcde  sys- 
tème qu^ils  substituent  à  l'esprit  d'observation  ,  la  pré-- 
tentton  de  tout  recommencer  et  de  tout  faire  dater  de 
leur  époque ,  qu'ils  mettent  à  la  place  du  désir  modeste 
de  s'instruire  par  l'étude  du  passé  avant  dé  faire  du  pré- 
sent une  nouvelle  source  d'études  pour  l'avenir. 

A  ces  noms  d'ailleurs  qui  restent  destinés  à  nous  in- 
diquer les  écueils  qu'il  nous  faut  éviter^  empresspns-. 
nous  d'en  opposer  d'autres  qui  nous  montrent ,  au  con- 
traire ,  la  routé  qu'il  faut  suivre ,  celle  que  le  père  de 
la  médecine  nous  a  désignée  comme  tracée  long-temps 
avant  lui.... 

«  Toute   la  médecin   est  établie    4^puis    long" 

temps  (a)f  » 

\ 1-.: •     • 

(x)  ce ...  On  le  voit,  qaels  que  soient  1m  progrès  dont  nons  sommet  si 
fiers,  il  faut  le  dire  en  tonte  humilité»  les  erreurs  et  les  vérifia  nons 
viennent  dn  hant  des  aièclesr  .       '      ,.^.. 

«  Condamnée  à  roir  tonr^Uonoer  devant  elle  tons  les  pruacipet^ 
tontes  les  religions,  tons  les  système^  qui  on^ remué  le  monde,  la  Fra^tf" 
d*aojonrd'hai  ne  ressemble^t-elle  pas  à  cet  ivrogne  qui,  fatigué  de  voir 
les  maisons  vaciUer  devant  liiî  ,  prit  le  parti  de  s*asseoir  par  terre  en  di- 
sant :  Ma  foi,  pniaqn^Ues  toutnent,  je  vais  rester  en  repos  jusqu'à '«e 
que  je  voye  passer  la  mienne.  »       {Gazette  de  France  du  ii  mai  i83.SiX 

(a)  (c  Eu  littérature  comme  en  histoire,  c'est  le  passé  qu'il  faut  dire  d'a- 
bord, p^roe  ^'il  )sert  à  faire  comprendte  le  présent:  Les  titrél'atures  pas^ 
plus  qu«'^S'pei:^]es<ier.sauraBeBt<voai}>M  eomplètemeint  avec  <èei  t'rà&i 
tions,  çe^  fojavItQiKs  ijui^iormëot  un  pré«ieazh<ét4tage;  c'est  Bk  une  soi'^ê- 
de  ps^im.QiBe  :||[|i.le«  aidev  -à  faire  Uo^  chén^n  danif  le  tbondé'....v'Èn 
vérité,  ce  ne  serfdti point  la  pekiè  d- ètr«  >les  ti,t<d^enns  dé  I^lstbife,  si;"' 
appliquait  bhjlx  9iM^Ui|[e  échelle  le  dottte  raisomié  de  Descàrtes ,  eba^ue^ 
siècle  était  obligé  de  reconstruire  de  ses  propres  mains  lé  systèitie  'tout 
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C'est  dans  cette  route  qu-ont  marché  d'un  pas  ferme 
et  assuré  la  plupart  des  bons  observateurs  des  trois  der- 
niers siècles ,  les  Fernel^-  les  B^illou ,  les  Sydenkam  , 
lesStoll,  les  Bagli^i  j  les  f^an-SwietenyXesFr.  Hoff- 
mann^ îbs  Morgagnij  les  Lieutaud  ^  les  Pine.L»»>,  en- 
core que  ce  dernier  puisse  être  justement  accusé  d'aYoir 
un  peu  trop  sacrifié  au  philosophisme  moderne. 

De  nos  jours,  plusieurs  bons  esprits  s'eâbrcent  de  ra-- 
mener  la  science  à  ce  point  où  l'avaient  conduite  les 
auteurs  du  dernier  siècle  y  et,  tout  en  tenant  compte  des 
progrès  importans  que  nos  contemporains  ont  fait  faire 
à  Yanatomie  pathologique  et  au  diagnostic^  ils  veulent 
avec  raison  ramener  les  esprits  à  cette  philosophie  hip- 
pocratique  dont  les  travaux  de  détail  et  les  idées  exclu- 
sives de  localisation  nous  avaient  trop  écartés. (i). 

Les  bases  de  cette  philosophie  reposent  sur  un  petit 
nombre  de  principes  que  Ton  pourrait ,  à  ce  qu'il  nous 
semble,  résumer  de  la.mauière  suivante,  quant  à  ce  qui 
regarde  '  essentiellement  la  médecine  clinique  : 
.  i^  La  maladie  doit  être  considérée,  non  comme  un  ta^ 
bleau  sans  cesse  mobile ,  comme  un  assemblage  incohé- 
rent d'^affections  renaissantes  qu'il  faut  sans  cesse  com- 
battre par  des  remède^  ,  mais  comme  un  tout  indivisible 
depuis  son  début  jusqu'à  sa  terminaison  ,  un  ensemble 
régulier  de  symptômes  caractéristiques,  et  une  succession 


entier  de.  ses.  idées  et  de  ses  coimaissaoces.  C'est  une  destinée  d*enfaiit- 
trouvé  ^ae  celle  de  tourner  ainsi  haineosement  le  dos  k  un  passé  sans 

traditions  et  sans  souvenirs »  [Ecko  de  la  Jeûn^  France.) 

(i)  Consulter  notamiuent  la  (truque  médicale  récemment  publiée  par 
M.  Catol.  On  y  verra  comment  ce  médecin  a  formulé  lltippocratisme-, 
pour  le  coordonner  avec  Tétat  aotnd  des  sciences  médicales  et  de  la  mé^ 
decine  pratique.  -     ' 
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dé  périodes,  «vec  uae  tendance  de  la  nature  le  plus  sou- 
vent favorable  et  quelquefois  funçste  (jP/zie/)-, 

2°  C'eisl  à  seconder  les  efforts  conservateurs  de  la  na- 
ture ,  qui  se  manifestent  tout  aussi  bien  dans  la  réso- 
lution d'une  przeumo/?!^  que  dans  la  cicatrisation  d'une 
plaie,  que  doivent  tendre  le  plus  ordinairement  les  secours 
du  médecin...  5  medicus  natiirœ  minister  et  intei^pres. 

3°  De  même  que  danç  l'état  de  santé  il  y  a  des  fopc* 
lions  générales,  iLy  a  aussi  dans  Tétat pathologique  des 
affections  générales  ,  et  même  dans  les  maladies  qui  ont 
évidemment  un  point  de  départ  local,  il  est  toujours  de 
la  plus  haute  importance  de  fixer  son  attention  sur  Tétat 
général  (i). 

■  '  IIIIFI.I  llll.lll  «11»  l.ll  IIL.II1IIII  ti.ili. 

.'  (i)  Dans  les  maladies  aiguës ,  la  ûme  éphémère  et  la  fièvre  intermit- 
tente sont  des  exemples  incontestables  de  maladies  générales.  Dans  les 
maladies  chroniques ,  les  scrophnles,  le  cancer,  le  scorbut,  sont  des  ma- 
ladies générales.  Dans  la  pneumonie  avec  réaction  générale  violente ,  4I 
fant  employer  énergiqnement  le  traitement  antiphlogistique  ;  dans  la 
même  inflammation  locale  à  forme  bilieuses,  il  fant  recourir  de  bonne 
heure  aux  évacuans;.  dans  celle  à  forme  tuiynamique ,  les -réviilaifs,  les 
toniques  même  peuvent  être  utiles  ;  dans  celle  qui ,  quoique  simple  ^ 
n'est  accompagnée  que  d'une  réaction  générale  faible ,  il  fant  être  très 
réservé  sur  Temploi  des  débilitans ,  etc.  Beaucoup  de  lésions  organiques 
(phtliisie  pulmonaire,  cancer  de  l'estomac,  sqnirrhe  de  l'utérus,  etc.) 
peuvent  pendante  ong-temps  rester  latentes  on  ne  faire  que  des  progrès 
très  lents,  tant  qu*nn  moral  énergique,  nne  constitution  générale  offrant 
un  certain  degré  de  résistance,  des  conditions  hygiéniques- favorables 
tendent  à  maintenir  Téquilibre  des  fonctions;  mais  ,  que  le  chagrin  ;  la 
misère,  une  maladie^  les  progrès  de  Page,  etc.,  viennent  débiliter  et 
troubler  réconomie ,  alors  la  partie  malade  devient  dominante^  régit  à 
•ou  tour  toutes  les  fonctions  ;  la  cachexie ,  la  fièvre  fiectique  surviennent 
brusquement  et  mettent  en  quelques  instans  au  tombeau  un  individu  qui 
semblait  pouvoir  encore  se  promettre  une  longue  existence.  C'est  en 
vain ,  le  plus  souvent,  qu*on  cherche,  par  une  heureuse  combinaison  des 
caïmans  locaux,  des  révulsifs  et  des  restanrans  intérieurs,  à  modérer  les^ 
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4^  Les^^  vestiges  que  Ton  retrouve  sur  le  cadavre  des 
individus  qui  ont  succombé ,  ne  sont  point  la  maladie  et 
ne  peuvent  servir  de  b^se  à  la  thérapeutique.  Il  est  liors 
de  doute ,  d'ailleurs ,  qtte  certaines  maladies  ne  présen- 
tent pendant  là  vie  ni  àprèts  la  mort  aucun  indice  d'al- 
tération organiqile  appréciable  :  Certaines  néuroses  ^ 
quelques  fièvres  ,  certaines  affections  virulentes  ou 
ihiasraatiques  sont  dans  ce  cas  (i). 

5^  Une  thérapeutique  rationelle ,  c'^est-à-dire  fondée 
sur  >  la  nature  des  maladies  ,  autant  que  cette  nature 
peut  nous  être  connue  ,  serait  sans  doute  celle  que  nous 
devrions  employer  de  préférence.  Mais  d'abord,  recon* 
naissons  avec  humilité  que  nos  agens  thérapeutiques  Ie$ 
plus  efficaces  et  les  plus  actifs  nous  ont  été  fournis  par 
Tempirisme  (exemples  :  le  quinquina  contre  les  fièvres 
intermittentes ,  le  mercure  contre  les  affections  syphili- 
tiques ^  le  soufre  contre  beaucoup  d'affections  cutanées , 
la  "vaccine  contre  U  variole  )^  nos  remèdes  même  le  plus 
souvent  employés  dans  des  vues  rationelles,  nous  ont  été 
transmis  par  k  tradition  populaire.  Ainsi  ^  la  saignée  ^ 
dont  on  trouve  l'application  faite  dans  les  temps  héroï- 

■      '  .  ,  ■  '  I    H  I      11  111  M 

progrès  àa  «ibl.,  à  snçeiter  une.  réactioii.  salataire  d«  l!éepiio|iiie.  . ,; 
«-Val  toa|«£pû  la  «épie  çhoae  qui  r^ste  à  faire  aa  médeciii,  en  pareil  cas« 
ftff*^^,  m^ojtP  éBi^à:^^^%  la  natare  qu'il  s'efforce- de  retfirder  la  tendance 
liUieste  de  la  lésijon  loofle  1 
^  (i)  «  La  n^^tUode  qjw  çonsisjte  à  ca|qper,ies  tnixte9»mAi$i|fffi  çerj^aiiie» 
#{>l»arepp(S9  qn'of&eiit  le?  organes  aprèi»  la  mort  »  apfou^mws  ^  p«ny4«l 
4ép«ivlre  id«  eaoaei»  y^r^s,  i^  ti»i|jo«i)v  ié|é  ^  depois  ^«'09  .Jtnt  fonder 
fa^4Qsiv««ifnt  la  ptatifue  sur  ^es^dissectiODs  ^  la  soavœde  beanepnp.d^ 
listes  et  de  walhears.  Sordeti  ^s'était  déjà  |»laint  et  même  moqaé  de  cette 
^abitnde  où  sont  quelques' hommes  de  l'art,  de  Toir  des  iq^mmations 
partout -ou  se  pcésen^ept  suf  le .  caday;:^  des  iiûéctions  ;^faiguines  et  de&^ 
foagenrs.  »  {Ck^jfVi^JfftcU  catanh,,  1S07.), 
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qoes  par  Podalyre ,  qui  guérit  (au  retour  du  &iége  cb 
Troie),  au  moyen  de  la  saignée  des  deu;c  bras  ,  la  fille 
d'un  roi  de  Carie  qui  était  tombée  du  haut  d^uu  toit. 
Aiqsi ,  les  purgatifi  ^  dont,  radniinistration  est  encoile 
bien  plus  ancienne»  si  Ton  ajoute  foi  à  l'histoire  du  ber- 
ger it/e7ampe ,  qui,  ï5oans  avant  TEsculape  grec  >  père 
de  P6dalyre,  donnait  aux  filles  dePrioetus,  devenues 
hystériques ,  le  lait  de  chèvre  rendu  purgatif  au  moyen 
de  Thellébore  donné  À  Tanimal  pour  aliment... 

N'oublions  pas  d'ailleurs  quMl  ne  faut  pas  attacher 
une  itnporlance  exagérée  aux  remèdes  que  nous  em- 
ployons. 

Combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas  que  la  guériscm  s'o- 
père sans  ou  même  malgré  ces  remèdes  ?  Qui  ne  sait 
que  dans  les  grandes  épidémies ^  par  exemple,  il  y  a 
telle  époque  où  tous  les  remèdes  échouent ,  et  telle  au- 
tre où  la  plupart  réussissent.  Sans  parler  ici  du  choléra 
asiatique ,  qui  a  si  bien  mis  cette  vérité  dans  tout  son 
jour ,  bornons-nous  à  rappeler  ces  épidémies  puerpéral 
les  de  la  Maternité  de  Paris ,  mentionnées  par  les  pro- 
fesseurs Désomieaux  et  Crui^eilhier,,  dans  lesquelles 
0^  v.oit ,  surtout  squs  Tinfluepce  de  Y  encombrement  \ 
les  mêmes  maladies  qui  dans  d'autres  temps  guérissaient 
avec  facilité ,  se  jouer  de  toutes  lés  méthodes  thérapeu- 
tiques. ' 

Insistons  surtout  .sur.ice  point,  capital  ^  que  puisque 
dans  un  très  grand  nombre  de  cas  la  nature,  convena- 
blement dirigée  et  secondée,  peut  se  suffire  à  elle-même, 
la  médecine  expectante  (qui  n'est  pas  Vinaction,  comme 
cherchent  à  le  faire  croire  ses  détracteurs)  doit  être  pré- 
férée k  la  médecine  perturbatrice.».^  car,   s'il  doit  y 
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avoir  pour  le  médecin  un  précejpie  sacré ,  c'eât  assuré- 
meot  celui-ci  :  Pbimô  von  vocerb. 
•  M.   Cayol ,  dans  Touvrage  que  nous  ayons  cité  plus 
haut,  a  très  bien  fait  Toir^  ce  nous  semble,  que  quant 
à  la  théorie ,  les  médecins  étaient  généralement  divisés 
chez  nous  en  deux  fractions  principales ,  savoir  :  Técole 
anatomique ,  dont  le  phjsiologisme  n'est ,  à  vrai  dire , 
qu'une  variante,  et  le  vitalisme  ou  V école  hippocratîqùe, 
qui  tend  à  se  relever  et  à  se  rajeunir  en  profitant  de  tou- 
tes les  découvertes  et  de  tous  les  progrès  qu'on  doit  aux 
travaux  de  la  précédente.  Ces  deux  écoles  reconnaissent 
toutes  deux  pour  guide  Yobsefvation;  mais  la  première, 
trop  fière  des  nombreu:x  perfectionnemens  de  détails 
qu'elle  a  apporté  à  la  science,  affecte  un  grand  dédain 
pour  l'es  travaux  des  anciens,  et  fait  fort  peu  dé  cas  de 
l'esprit  généralisateur  q^i'hnWe  dansr  leurs  écrits  (i). 
Sous  ce  point  de  vue ,  le  physiologisme  s'est  dislin- 
gué  en  cherchant  à  créer  un  système  nouveau  qui  pût 
embrasser  tous  les  faits  ;  mais  ,  en  s'écartant  de  la  voie 


(i)  <( L'antiqaité  était  moins  savante  de  cette  science  qui  s^acqoiert 

par  le  secoars  des  iustrnmens ,  dn  calcal  et  des  expériences  délicates; 
en  on  mot  par  tons  les  mojenà  d'investigation  ftcile  qni  sont  à  notre 
.usage  ^  mais  en  revanche  elle  était  pins  riche  de  cette   antre  science  qui 
fllagrandit  gac  la  constance  de  Tobservation ,   par  Tnnité  de'yue  qni  di- 
rigeait les  premiers  sages,  par  la  méditation  des  grands  phénomènes  de 
la  natore,  et  surtout  par  le  respect  religieux  pour  ce  qui  avait  été  fait.  Ces 
hommes  prodigieux  cherchaient  a  embrasser -llini vers  par  là  pensée  » 
tandis  qne  nons  nons  perdons  dans-  les  décombres,  des  choses/ qpe  nous 
6onmettons  :  à  l'analyse..  Nous  voulons  toat  savoir,  tout  expliquer,  tout 
peser  ,  tout  calculer ^  tout  soumettre. à  nos  méthodes  factices,  e^  une  at- 
tentibn  exclusive  donnée  aux  plus  petites  choses^ait  perdre  de  vue  celles 
qui  soht  d'un  ordre  élevé  et  d'un  intérêt  principal/  »        * 

(Th.  Dxgovmer  ,  Précjs  historique  de  la-  fik'rei,  )  • 


/• 
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« 

liippôcra tique,  en  rejeiaAt^rei^ériéi^ce  du  passé,  eu 
Youlaxit/dresser  autel  contre  autel  5^  il  est  tombé  dans 
recueil  siguajépar  le.  pèi^cdô  la  médecine,  il  n'est  ar- 
rivé qulà  Terreur..  :    .:'./• 

!Pour. rendre  ces  généralités  plus  claires  et  plus  ap- 
pK cables ,  prenons  un  exemple  qui  nous  serve  à  prou- 
'  ver,  i®  -qu'il .  n'y  a  qu'une  voie  pour  arriver  à  la  vérité , 
et  que  c'est  celle  qu'éclaira  la  philosophie  hippocratique^ 
2®  que  si  quelque  chose  de  bon  et  de  vrai  se  rencontre 
dans  les  travaux  des  novateurs  et  des  réf<»rmateurs ,  le 
plus  ordinairement  cette  prétendue  découverte  n'est  que 
la  reproduction,  sous  ^ne  forme  nouvelle,  d'une  vérité 
qui  se  retrouve  au  fond  dans  les  écrits  d^  anciens  ob- 
servateurs ;  car  on  ne  saurait  trop  Icvrépétev  avec  Hîp- 
pocrate  :  . 

((  TÔUTS  LA  MÉDECINE  EST  ÉTABLIE  DEPUIS  LONG- 
TEMPS.  » 

Nous  choisirons  pour  exemple  la  maladie  qui  a  donné 
lieu  surtout  s^ux  recherches^  aux  divisions  et  aux  discus- 
sions dé  nos  contemporains,  là  eièyr^b.  . 

Suivant  les  doctrines  de  \ école  anatomiquè^  la  fièyre 
n'est  qu'un  assemblage  de  phénomènes  sympathiques  dus 
à  l'affection  d'un  organe  ou  d'un  système  d'organes  (la  mu- 
queuse gastro-intestinale  pour  ]es  physiologistes  purs, 
dont  le  nombre  diminue  tous  les  jours) :  ç'eçt  cette,  af- 
fection  locale  qui  doit  seule  appeler  l'attention  du  pra- 
ticien ]  en  la  combattant  énergiquement  par  des  moyens 
convenables,  on  atrête  ses  progrès,  et  la  fièure ^  qui 
fi'en  est  que  le  symptôme  ,  se  dissipe  avec  elle.  Atten- 
dre que  la  nature  suscite  des  crises  où  rétablisse,  d'une 
manière  quelconqtie  ,  l'équilibre  des  fonctions  après 
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certaines  périodes  de  temps ,  c'est  une  méthode  infidèle 
et  dangereuse  qui  ne  pouvait  convenir  qu'à  Fenfance 
de  l'art ,  alors  qu'on  ignorait  la  $ource  des  accidens  gé- 
néraux (la maladie  locale)^  la  nature  de  cette  a'âfibction 
(Yirritation  ott  \st  phlegmasie) y  les  moyens  propres 
à  la  guérir  (les  antiphiogistH/ues).' 

Ecoutons  m^inienAnl  X école  vitaliste  ou  hippocrati- 
que,  et  voyons  d'abord  le  sentiment  de  nos  prédéces- 
seurs :  nous  serons  frappés  tout  de  suite  de  l'analogie 
qu'il  y  a  entre  les  idées  prétendues  nouvelles  des  méde- 
cinfi  physiologistes  de  nos  jours,  et  celles  des  grands 
observateurs  qui  lés  ont  précédés, 

Galiek  (lihi  De  intern.  affect.^  c.  XLi)dit  que  dans 
les  fièvres  continues ,  les  deux  remèdes  principaux  sont 
la  saignée  et  les  boissons  froides...;  qu'est-ce  que  l'école 
physiologique. a  ajouté  à  ce  précepte  thérapeutique? 

((  Sanguinem  mitti  novumnon  est  {dh  Celse,  De 
med.y  lib.  ii,  c.  x)ySed  nullum  penè  morbum  esse  y 
in  quo  non  mittatur ,  noi^um  est*  »  Tirer  du  sang  dans 
les  maladies  n'est'  certainement  point  une  chose  nou- 
velle, mais  ce  qui  est  nouveau ,  c'estde  prétendre  qu'il 
faille  en'  tirer  ,dans  toutes  lés  maladies  !  Qu'en  pense 
M.  Brpussais?  11  me  semble  que  le  traitement  physiolo- 
gique n'est  pas  d'invention  si  moderne  (i). 


(i)  Une  objection  pnérile  et  qnî  a  été  vingt  fois  repoossée ,  est  celle 
qui  consiste  à  dire  qne  la  médecine  physiologique  ne  se  borne  pak  aa 
traitement  antipUlogistiqae  et  ne  reponsse  pas  les  antres  remèdes  qne 
rexpérienoe  a  sanctionnés.  I^  est  par  trop  évident  qn'arec  les  idées  de 
M.  Bronssais  snr  la  gastnhentérite  et  snr  Fnniyersalité  de  VirrUaûon,  le 
traitement  débilitant  est  tonjonr^  celni  qni  doit  se  présenter  en  première 
ligne,  et  qne  l'administration  des  remèdes  émétiqnes ,  purgatifs,  toniques, 
stimnlans,  etc.,  est  entourée  dans  ce  système  dé  tant  de  précautions,  de 


\ 
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Lafièwre  maligne  (dit  Sydehhasc)  n'est  pasiiu9  ma- 
ladie qu'on  rencontre  tous  les  jours,  et  les  fièvres  ac- 
compagnées d'inflammation  (ou  inflammatoires?)  sont 
dé  beaucoup  les  plus  ftéqueales.  Combien  de  fois,  au 
grand  disayantagé  des  malades ,  les  médecins  d'autrefois 
H'Accusaient"pils  pas  à  tort  de  malignité  un  grand,  nom* 
bre  de  mctladies  aiguës  ^ans  lesquelles ,  à  cause  de  ce 
nom  fatal ,  ils  ne  craignaient  pas  d'employer  les  stimu- 
lans ,  les  cordiaux,  les  alexipharmaques  I  Ce&t  une  in- 
tention (ajoute  encore  Sydenfiamyc^m  a  été  plus  fu** 
n«8te  au  genre  humain  que  celle  de  la  poudre  à  canon  ; 
car  c'est  précisément  dans  ces  fièvres  prétendues  ma/i- 
gnes  qu'on  rencontre  ordinairement  les  inflammations 
les  plus  intenses;  ''       ' 

Bagi-ivi  s'exprime  encore  en  termes  plus  précis  (  De 
fehribus  malignis  et  mesentericis)  :  Le  vulgaire  des 
médecins  (dit-il)  et  le  vulgaire  des  hommes  appellent 
communément  malignes  les  fièvres  qui  s'accompagnent 
de  symptômes  graves  et  qui  ont  une  tendance  funeste  ; 
mais ,  la  plupart  du  temps',  ces  fièvres  dépendent  d'une 
i/iflammatiojti  yiscérale,  soit  profonde  e|  phlegmonneu- 
se ,  soit  superficielle  et  érysipélateuse  :  à  quoi  bon,  dès-^ 
lors,  ce  ukàt  mistérieux  de  Tnalignité ^  qui  n'est  propre 
qu'à  jeter  du  doute  et  de  l'obscurité  sur  la  uattire  du 
mal?  Lorsque  vous  verrez  survenir  l'aridîté  de  la  lan- 
gue (dit  encore  Baglivi)^  la  faiblesse  du  pouls,  le^ 
froid  des  extrémités  ,  l'anxiété ,  qui  semblent  annoncer 


restrictioiis ,  dHntèrprétations ,  «Thésitations  ,  qne  presque  jatxiais  le  mé- 
decin physiologiste  ^^ose'y  avoir  recours.  Cest  d'ailleurs  nn   fait  qui  de-' 
▼ient,  il  est  vrai,   iin  peu  moins  patent  aujôurd'huî ,  mais  que  noot 
avons  pu  observer  de  la  manière  la  pkis  évidente  alors  qne  la  doctrine' 
physiologique  jouissait  de  tonte  sa  Vogue  et  brillait  de  tout  son  éclat. 
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une  fièvre  maligne ,  croyez  plutôt  qu'il  existe  une  irki- 
TATiOM  oiTL'KsxoMàc  (i)-..,  et  lorsque  eelle-cî  sera  ap- 
paisée ,  tous  les  aecidens  graves  qui  en  dépendent  dis- 
paraîtront. JMnvoque  encore  ici  le  témoignage  de 
M.  Broussais.  Ce  passage,  écrit  plus  de  cent  ans  avant 
la  première  édition  de  Y  Examen  j  ne  pourrait-il  pas 
briller  eitcore  aujourd'hui  dans  un  cahiei:  des  Anncdes 
de  là  médecine  physiologique  (2)  ? 

Solou  BoERHAAVE  ,  la  fièvrc ,  maladie  des  plus  com- 
munes; compagne  inséparable  de  Tinjlammalion^  peut 
devenir  la  cause  de  plusieurs  maladies ,  de  la  mort ,  et 
souvent  aussi  de  la  guérison  (aph.  558). 

Viif-SwiETEN ,  en  commentant  Vaphor,  59 1,  range 
parmi  les  efièts  fébriles  qui  peuvent  amener  la  mort  y 
les  inflammations ,  les  Suppurations,  lôs. gangrènes  des 

^mm^^m     iim    i       ■     i    i  t        i      i  .1  '  1  ■ 

(i)  Febres  ex  doloribui  prœcordiorum  isjoautum,  avait  déjà  dit  loog^ 
temps  auparavant  ffippocrate, 

(3)  Il  serait  facile  d^ailleurs,  pour  le  rendre  plus  piquant  encore,  de. 
faire  remarque  que  Baglîvi  avait  ansbi  reconnu  que  c'était  le  traitement  in- 
cendiaire  qui  donnait  le  plus  souvent  naissance  k  ces  phénomènes  de  maU- 
gnité  qui  venaient  effrayer  le  médecin  :  «  Quand  je  piiis  commencer  foaf 
senl  (disait-il)  la  cure  des  malades  et  employer  de  prime— abord  dans  les 
fièvres  la  méthode  de  traitement  qui  m'est  propre,  il  est  bien  rare  qtie  la 
prétendue  fièvre  maligne  s'offre  à  mon  observation.  Quand ,  an  contrairey 
je  suis  appelé  après  qae  la  onre  a  été  commencée  par  un.  autre,  les  pré- 
-jugés  régnans ,  le  peu  d'attention  qu'on  prête  aux  oracles  de  la  nature  et 
aux  sages  leçons  da  divin  vieillard,  font  que  je  rencontre  mille  phéno- 
mènes graves  et  disparates  qui  me  paraissent  bien  plutôt  devoir  être  at- 
tribués aux  remèdes»  employés  qu'à  .la  nature  du  mal.  » 

On  voit  que  quand  M.  Broussais  a  «Gravement  accusé  les  ontologisles  de 
provoquer  eux-mêmes  par  leurs  médicamens  les  fièvres  putrides  jet  ma— 
lignes^  qu'ils  décrivaient  ensuite  avec  tant  de  complaisance......  assuré- 
ment l'accusation  pouvait  souvent  porter  à  faux ,  mais  du  moins  elle 
n'était  pas  neqve. 


suK  l'hippocràtisme  et  l\natomisme.        365 

principaux  viscères  et  notamment  les  ulcérations  du 
lùbe  digestif,  ulcéra  àphthosa  in  primis  viiSy  cslusq  fré-. 
quente  de  mort ,  dît-il,  chez  les  fébricitans  j(i). 

Fr.  HoFFMAlïiî  (Medic.  ration,  syst^j  t.  iv,p.  i, 
s.  II,  ci)  affirme  que  dans  toute  fièyre  continue  il  y  a 
quelque  chose  d*înflammatoire  :  tantôt  cette  inflamma- 
tion est  partielle-,  de  là  la  pfirénêsie  ,  la  pleurésie^  etc*; 
delà  encore  \ai  fièvre  ardente  ou  bilieuse  {si  l'inflam- 

MJLTION  SIÊGÊ  dans  le  DUOoèlîUM  ET  LES  COKDUl'^S  BI- 
LIAIRES )^  tantôt  Tirritatibn,  la  congestion,  la  tendance 
inflammatoire  sont  universelles...^  ce  qui  Wempèche 
pas  cet  excellent  praticien  d'ajouter  utipéu  plus  loiu 
que  le  médecin  doit  se  borner  à  seconder  les  vues  de  la 
nature ,  qui  est  elle-même  le  meilleur  médecin  des  fiè- 
vres :  a  Natura  etiàrh^febrium  continuarum  medica" 
trix  optima,  y>  ' 

Hoffmann  fait  d'ailleurs  consister  la  fièvre  dans  le 
spasme  ou  l'irritation  du  système  nerveux ,  due  elle- 
même  à  des  causes  variées  ,  parmi  lesquelles  Vinfam- 
mation  tient  le  premier  rang.  D'autres ,  comme  on 
sait,  ont  préféré  placer  cette  irritation  dans  le  système 
circulatoire.  Ce  qu'il  y  a  de  sur  \  c'est  que  ces  deux 
systèmes  généraux  semblent  affectés  ,  si  Ton  en  juge  du 
moins  par  les  phénomènes  les  plus  ordinairejS  des  fièvres 
'  continues,  v 

Je  crois  ce  petit  nombre  de  citations  suffisant  pour 


(i)Cca  idées  sur  les  altérations  locales  qui  peavent  être  la  suite  oa 
r^e/,  soit  de  la  cause  même  de  la  fièvref,  soit  du  trOuly^e  circulatoire  qui 
caractérise  celle-ci,  sont  aajonrd'hqi  iipproduttes  par  lé» médèoins'anato- 
mistes  les  plus  distingués  (ilf.  Louis  ,  entx^  attires  ) a  et,  ae:poaycot>pfaasy. 
par  conséquent,  être  mises  au  nombre  de  j:es  opinio^s  sajTUUiécii  qoi.na 
sont  pas  en  harmonie  avec  les  progrès  de  la  science. .  , 

Tome  IL /t/f/i  iSiS.  si   ^ 
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justifier  ce  que  je  disais  tout-à4^heure  sur  rancienneté 
des  prétendues  découvertes  relatives  à  la  nature  des 
fièvres  attribuées  aux  qnaïomo^paihologistçs  de  nos 
jotirs. 

Quant  à  la  manière  d'envisager  la  fièvre  dans  Vhip- 
pocratisme  moderne,  je  renvoie  à  l'ouvrage  de  M.  Cayol 
(  Clinique  medicdlei) ,  où  les  oginions.des  praticiens  qui 
n^ont  point  abandonné  la  bonne  voie,  soipt»  ce  me  sem- 
ble, assez  clairement  résumées. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  le  mouvement 
des  intelligences  est  dès  plus  remarquables.  Désabusés 
dés  illusion's  répandues  par  ces  prétendus  réformateurs 
qm  rejetaient  l'expérience  des  siècles ,  voulaient  faire 
tout  dater  de  leur  âge,  promettaient  à  tous  lumières^ 
bonheur  et  perfection....,  et  n'ont  pu  soutenir  à  l'œu- 
vre aucune  de  leurs  promesses  mensongères  !  désabusés, 
dîs-je ,  de  ces  illusions,  les  esprits  sages  ont  enfi^n  re- 
connu que  ce  n'est  qu'en  s'aidant  de  l'expérience  du 
passé  qu'on  peut  utiliser  le  présent ,  et  .le  rendre  à  son 
tour  fécond  pour  l'avenir.  Dans  cette  voie,  plus  que  toute 
autre  apte' aux  progrès j  on  n'efface  pas ,  on  corrige  ;  on 
ne  détruit  pas ,  on  perfectionne  ;  on  ne  renverse  pas^  on. 
édifie  !    '  •    ^    . 

Laissons  les  orgueilleux ,  les  ambitieux  et  les  sjst^ 
matiques  se  frayer  des  chemins  nouveaux,  et  ch^ercll^r 
encore  a  séduire  la  foule....  ]  leur  sentence  est  pro- 
noncée depuis  long-temps  : 

.  «  Celui  qui  rejette  tout  ce  qui  a  été  f ail  avant  lui,  ef, 
prenant  une  autre  route  dans  sa  recherche  y  se  vante 
^eufçirtrouvé  quelque  chose  de  noui^eau^  se  trompe  lui- 
mente  et  trompe  les  autres  avec  lui»  » 

Pour  nous,  suivons  modestement  la  route  de  l'obser* 


Vation  éclkîrfe  par  Tëuide',  celle^  rtwte' tracée  dèpaîè^ 
long*teinps ,  comme i'a  dit  Hippocrate\  et,  dazts'iibtré 
pratique ,  ayoQà  toiiyours  présent  à  IVsprit  ce  j^Hnclpe 
foiidamental  de  notre  art  :  ^    *#■ 


Ifûtmti  mUiVOmm  mtBmUKnMf» 


La  natiure  guérit  ^IW^mèiiie  lesimalâdiea  v  et  le  mëdè^r 
ein  n,W  qw^son  siervnëiu'  et  son  interprète': 

MeSeut  nmtmw  mùUstgt  et  itumpres. 


Jusqu'ici  nous  avons  vu  la  médecine  antique  brîUejjr, 
de  tout'son^at ,  et  les  principes  de  Vh^fpùcrati^fne'Oùt 
pu  facilement  être  soutenus  par  hûvti  ^U  l'ang  élevé  qtt-ill> 
lions  Semblent  devoir  occûter;  qtiël^  que  i^ôieiit  léâ  brô-^ 
grès  qu  .au  deja  faits  ou  que  pu^ssç  laïf^  encQre  la  sciqqçq 
après  tant  de  siècles  écoulés' depjuîs  Hîppocrate.  Mais  il 
nta  été  question  -jù^q^'à  présent  qi^e  des  mélodies  ca^ 
guëSj  celles  où  se  révèle  le  mieux  la  puissance  dé  lai 
nature ,  et  dont  la  marché  peut  être  le  plus  facilement 
reconnue  par  Tobser^vation. 

En  passant  à  1  étude  des  maladies  chroniques ,  notr« 
époque  pourra  plus^  facileia^it  revendiquer  cette  rapé«t 
riorité  que  nous^  lui  avions  contestée  ;  et  l'action  du  iné^ 
decin  paraîtra  plus 'nécessaire  et  plus  e^cace^  tandis  que 
les  efforts  conservateurs,  delà  n^tiire  seront  moins. apT^ 
parens  et  plus  souvent  ûppiûssaiiSa 

Cette  remarque  n'est  nl'ailleun^'pas  nouvelle  :  noas 
voyons ,  dans  le  second  siècle  de  notre  ère^  Cœlius  jiui^ 
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isêlianus  ^^'exprimer  à  pen  près  comme  kiotts  venoos  de 
le  faire  y  ta  commençant  Thistoire  des  affisctions  cltfo- 
niqii^:  .     . 

«  Les  maladies  aignës  jj[ dit-il)  se  goarissent  assez  sou- 
vent d'elles-mêmes,  soit  par  les  seuls  efforts  de  la  nature, 
soit  même  par  un  pur  effet  du  hasard.  Lies  maladies  chro- 
niques, au  contraire,  aç  guérissent  ordjgnairement  ni 
par  le  hasard ,  ni  par  le  bienfait  de  la  nature  ;  elles 
réèlamettt  formellement  rintervcniio»  d'un  médecin 
habile ,  et  lui  J>réparent  {  s*U  réussit)  une  part  de  gloire 
plus  grande  et  plus  assurée  (r).  » 


(i)  Sans  soQtenir  vwte  Bordeu  que  les  maladies  chroniques  ont  nne 
marche  et  des  péricNles  con^parablcs  k  celles  des  maladies  aiçaês  ,  et  qoe 
tont  Tart  du  médecin  consiste  à  leur  redonner  de  Tacnité  pour  qu'elles 
offrent  plus  de  prise  aux  efforts  réparateurs  de  la  nature ,  il  serait  cepen- 
daîit  fiécile  d*«tal>lir  stfr  des  preuves  conviaincantes  que  CorRus  AureUanus 
afacanoonp  taop  déprécia  l'actioD^médiciitrice  de  celle-iâ  îdanalet  afCeetions 
cU^on^aey.  N'esV^i  pas  évideni  que  dans  1a  dégén^tiou  tuiereuUuse  » 
par  exemple ,  le  trayail  de  snpporatlon  et  d'élimination  qai  s*opère  dans 
la  prddaction  morbide  à  une  certaine  époque  de  sa  durée ,  est  une  vpie 
destinée  k  la  séparation  de  la  partie  malade,  Yoie  qoi  (trop  rarement,  il 
est  Vmr)'peut  conduire  à  nne  guérison  complète ,  Vomme  Laënnee  semble 
r«roir.  démonué  analomiquentefit.  pour  la  phtkisîe  puimanaire ,  Ja  pans 
dfmnp^ne»  la  ploa  ^rave  et  la  pins  incurable,  pent^écre,  des  maladies 
cbroniqqos  (««i  Ton  en  excepte  les  affections  cancéreuses-)?  Qui  n'a  pas 
admiré  le»  prodigieux  efforts  '  réparateurs  et  conservateurs  de  la  nature 
dans  la  nécrose  ?  Qui  n*a  pas  en  occasion  d'observer  de  véritables  crises 
Ains^dlvarses  affections  ehrontiqueSASuseitées  obez  les  'fettmties -pat  la  sns- 
penfiya  ottjla  suppitession  dn  ..flux  meustrael,  cheii  les  bommes  par  celle 
du  fluxhémorrhoïclal,  chex  ^es  enfans  par  la  disnaritipn  on.  la  répercns- 
sion  d'affections  cutanées  dépuratoires?  J'ai  vnâ  l'hôpital  Saint-Louis  une 
paralysie  du  membre  supérieur  gauche  (d'où  partait  Vaura  epdepttca)  guérir 
d'une  manière  véritablemeiit  'critique  Une  épîlepsie  sympathique  déjà  an- 
cienne :  le  galvanisme  réussit- enanite'  à  disaipér  la  paralysie.  L'intéressant 
•fWKiage  do  pvofisssepr  BfmAf.snr  les  maladies  chroniques  contient  un 
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^  Le  même  auteur,  très  partisan  ;  '  coixime  on  sait  y  âe% 
secte  méthodiste ^ Rtïnhuek  TTtémisànle  premier  tMaité 
-spécial  des  maladies  chroniques  v  eî  à  Thessalus,  ^oà 
'disciple  ,  l'exposition  méthodique  des  règles  de  traite- 
ment qui  leur  conviennent;  "  i  .  / 
Les  anciens  connaissaient  sans  doute  bcaucôup^-mbinB 
bien-  que  nous  les  phlegmasies  chroniques  ,  les^  hjrdro- 
pistes  j  lés  névroses^  les 'lésions  organiques, 'Tonletàisjf 
on  nt  peut  voir- sans  admiration 'que  déjà  Hippocraie 
avait  des  idées  assez  justes  sur' uu  certain  nombre  d'éicés 
afikctioDS ,  notamment  sur  la  phthisie  pulmonaite ,  sur 
Vépilepsie,  etc.;  qu'^re^éfe  conilaîssaît  fort  bien  les 
effets  croisés  des  affections  cérébrales  qui  donnent  lieu  à 
la  paralysie,  et  les  effets  directs  des  lésions  dfe  la  moelle 
épinière  qui  entraînent  le  même  accident.  Q^ofd^  pltts 
remarquable,  sous, ce  rapport^  que  eette  sentence  dé 
Galieri,  s^écriant,  au  milieu,  de  ses  i^eclierchès 'poilr 
découvrir  à  quels  nerfs  en  parûculier  doit  ètce  attribuée 
la  source  des  paralysies  partielles  :  «  Ce  n'est  {^as  à  de- 
viner comme  un  augure  la  cause  du  mai  que  déit  s'at- 
tacher le  médecin  ,  ni  aux  dieux  qu^'il  faut  la  demander^ 
xoais  c'est  aux  conuaissances^anatomiques  solides 'qu^il 
faut  avoir  refcours!  Neque  néruorum  originem  ,  ^iVi- 
nanUtm  more  y  à  dits  pet^re,  sed  ab  experio  dissector» 
discere  opporlet^  n                ^^                  •'     * 


assex  grand  cioàibre  d'exemples  de  mouvemeDS  <^itiqDes  venant  juger  cet 
sortes  'de  maladies.  Le  même  antenr  a  pris  soin  de  constater  l'inflac^te 
favÔrablQ  qn*oat  soatiee&t  aor  le  cours  des  afTeotions  càfOtiiqoM,  le»  ma- 
ladiea  aiguës  qui  viçao^n^  les  modi^r.  ,Qn  trouvera  ^jlaosi  les  ^  âf litft  du 
professeur  Alib£Rt  beaucoup  d^  faits  f^U^ifs  ^l'cfiTet  réc|le^leat,cri^km• 
que  produisent  assez  souvent  les  maladies  fébriles  et  notamment  lèa 
pblegmasifs  cutanées  aiguës,  sur  les  affections  chroniques  de  la  ptan^  tt« 
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'On  pe«t  TOir,  dans  P^spict  de  €ùmpendium  de  la 
jipi^ecme  antique  que  nous  deyops  à  Cœlius  Auréliar' 
j^ms  9  que  les  moyens  der  traitement  en  nsage  dans  les 
l^egmasies  chroniques  de  Tabdomen.  ne  différaient  pas 
Jb;ga;ucoup  de  ceux  que  noua  ^^mplçyons  aujourd'hui. 
C'est  ainsi  que  chez  les  sujets  appelés  stomachiques ,  hé^ 
fati\ques\  spléniqMies ,  eic.^  et  soupçonnés  de  ciHiges- 
j(ioi9S,,  ^'indurations  ou  d'exigorgemens  de  l'estomac ,  du 
jSfÀRj  de  la  rate,  etc..»  ou  .comixiençait  par  prescrire 
.^'^Upstinence  on  un  T^gîme  plus  4>u  moios  sévère,  les 
;.^^toiMies  scarifiées ,  les  s^uigsue^ ,  ou  m6nie  la  saignée, 
.^i  Je  mal  offiridt  de  l'intensité  et  qudque  acuité  ;  plus  tard 
40S  ^pi99  xpioémleSyles  bains  de  Tapeurs,  les  révulsifr,  etc. 
^'^t  ^  peu  pr&s  le  m^me  cercle  de  remèdes  que  nous 
.jif^rc^^roos  encore  it^jourd'hui  dans  I0  traitement  d'af- 
^flcMp^s  walpgu^.  Il  nouss^ait  bien  &cile,  sans  dofite, 
^  multiplier  les  cautions ,  et  de  prouve;*  qiie ,  même 
ffiff^l^  lésions  orgamtpi^es^  ^vi  oi^i  tant  besoin' <|'^tre 
^çM^^  P'^  los  recherches  aoatomiques,  les  anciens 
^l^i^t^ieUvt  pas ,  à  beaucoup  près,  aussi  ignoraus  que  sem- 
kifiM  h  croire  la  plupart  des  auteurs  modeimes* 

SlaroMys^nous  à  démontrer  que  les  opinions  si  géné^ 
jfiA^neot  répandues  aujourd'hui  (grAces  aux  travaur 
4e  l'école  anatomique  et  à  la  systématisatwn  que  s'est 
S&apcée  de  leur  faire  subir  la  doctrine  physiologique) 
sur  l'origine  inflammatoire  de  toutes  les  dégénérations 
et  transformations  organiques ,  ne  sont  que  1^  reproduc- 
tion d'une  théorie  ancienne  qu'avaient  adoptée  la  plu- 
j^t  des  auteurs  classiques  de  la  première  moitié  du  dix- 
^Uième  siècle ,  et  que  s'étaient  efforcéa  de  combattre 
tomme  surannée  et  n'étant  plus  ea  harmonie  avec  les 
^tM^rès  de  h  science,  les  hommes  célèbres  qui,  àù  comr 
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mencement  du  dixrneuviètne  (  citons  parmi  eux  les  noms 
recomiliandàBles  àeBàyle  et  de  Laënnec)  s'éuient  li- 
▼ries  avec  tint  d'ardeUr  aux  recherches  d^anatomie  pa- 
ihologiipié  !  Il  nous  suffira  de  prendre  pour  exemple  le 
squirrhe  (i). 

Lies  citations  suivantes  prouveront  qu  àvarit  que  les 
travaux  des  ànatomo^pathologîstes  eussent  éclairé  l^his- 
toire  des  Vésioni  organiques  et  des  dégénératîpns  j  le 
mot  de  squirrhe  était  fréquemment  appliqué  à  des  tu- 
meuFS  suites  dMnflammation  chronique.  * 

Ainsi ,  Gaîien  dit  qu^on  appelle  communément 
squirrhe  les  tumeurs  dures  et  indolentes  :  ailleurs,  en 
parlant  d^iin^  enfant  atteint  d'un  érysipèle  de  la  cuisse 
soumis  au  froid  et  â  la  compression  [Meth.méd.  ad 
fjrtcoiC^y  lib.  Il,  c.  VI )  il  dit  qti'une  tuméfaction  squir- 
rheùse  Ae  toute  la  cuisse  succéda  à  Férysipèle.  Il  est  eu* 
rieux  de  rapprocher  ce  fait  des  opiniqns' exprimées  dans 
un  traité  moderne  d^anatomie  pathologique  sur  Canalo- 

''  »  '  ■    '  ■  I*       >  I       »        [  i.i         II         I  11,1    ^mmm^^Kmmmm 

;  i        . 

(i)  THùOB  aurioiu  tout  aiiMi  Men  pa  d^^oalBr  la  phikUie  911  tonte  autre 
maluliè  organiqiM  :  «  Yoici  (dit  Hmooajm,  De  morbitf  lib.  i,  c.  Ti'nV, 
oomnieiit  M  développent  les  tukëreuies  dans  les  poumons.. .«.  Tant  que  le 
tnbeccale  etteru,  il  ne  oanse  qne  pea  de  dooleor  et  n'excite  qn'one  toitt 
fèche  g  mais  (|aand  il  passe  A  l'état  de  matoration,  la»doalear  devient  pliis 
aigoë,  la  poitnneVédbapffe,  la  tons  devient  pfaia  violentée  lU^laaappa- 
ration  s'étaUit  d*ane~nianièM  rapide  et  qae  le  pas  soit  rqeté  pompkfi^ 
ment  par  Fes^peotoration ,  la  cavité  qoi  contient  le  pas  pent  se  sécher  et 
le  malade- goérir;. mais,  si  la  suppuration  continue,  le  cas  devient  com- 
mûnémfent  mortelî  par  liB*flUx  de  ventre  colliquatif  qui  survient ,  etc.  » 

On:  saigp»  dans  r A^iiie/»(f sîsy  dit  ^eM-^Mto»,pour  s^opposer  an  déve^ 
loppement  de  VuifiammatUm,  qui  pourrait  amener  la  phthisie  ;  et .  il  rap«- 
peUe  k  cette,  ooeasion  que  Catien  désespérait  presque  de  la  guéri^u  dlbv 
sujets  ckee  lesquels  VinfiamnuUion  s'emparait  du  ^amqn,  i.la  sui^e.  dp 
Hiémoptysie  ,  etc. 
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gie  anatomique  qui  exist.e  entre  les  indoratîons  cellu.— 
leuses  sbus-cutanées  qui  eiiTÎronneiit  un  vieil  ulcère  ^ 
par  exemple ,  et  les  engorgemeiiç  squirrheux  de  Testo- 
mac  ou  du  seirt.  C'est  uue  chose  bien  singulière  qu'à 
force  de  progrès  on  retourne  à  peu  près  au  même  point 
d^où  était  partie  la  science  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans, 
car  les  idées  de  Galien  à  ce  sujet  ne  sont  que  le  dévelop- 
pement de  celles  d'Hîppocraie.  Nous  renvoyons  ceux 
qui  nous  croiraient  coupables  d^exagération.  au  Précis 
éCanatomie  pathologique  de  M.  Andral  (t.  i ,  p.  167 
et  p.  5oi ,  et  t.  II ,  p.  58  e^  Sg.) 

T^anrS'wieten  (t.  i  des  Comment,  sur  les  nphqr,  de 
Boer.)  y  en  parlant  du  squirrhe  rangé  par  Boerhaave  au 
nombre  des  terminaisons  de  V inflammation^  dit  qu'il  se 
forme  lorsque  rinflammaiion  n'ayant  pu  se  terminer 
par  résolution ,  la  partie  des  fluides  et  des  solides  qui 
est  devenue  impropre  à  rentrer  dans  la  circulation  nor- 
male des  humeurs  n'est  cependant  pas  éliminée  ni  sé- 
parée des  parties  voisines.  Suivant  Boerhaaue  ^  les  par- 
ties leâf  pius  snjeltës  Au  sqùirrlié  sont  les  yeux,  le  nez, 
la  bouche,  les  mamelles,  les  glandes  axillaires  et  i|i- 
gulhales,  le  pancréas ,  le  ^mésentère,  l'utérus.; 

he  ,cancer.y  continue  le. nième,  auteur  (àpher.  49^)? 
succèdet  aa  squirrhe  lorsque  ,  sous  Tinfliience  de  causes 
dÎTerses ,  les  vaisseaux  voisins  de  la  tumeur  viennent  à 
s'enflammer. 

On'  peut  voir  daps  le  Synopsis  de  Lizy.TÀ\}p  yipd 
pré^ejute  une  sorte  de  résumé  des  counaissandes-tiiédiea- 
1^61  du  ^milieu,  du  dix-^fanitième  siècle  ,  qù^eles  àbstruc- 
tions^'le  sqairrke  et  le  e^zwcer  étaient  souvent  fconsidé- 
rës  comme'le  résultat  d'un  travail  inAammatoire,  soit  que 
c^s  lésions  siégeassent  à  l'extérieur ,  soit  qu'elles  occu- 
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'        '  '  .  '  - 

passent  les  yiscères  intepiies  (consulter  notamment' la 
secl.  I  du  i®"^  liv.  du  t.  I,  infarcu  et.skirr»}. 

Les  idées  de  localisa  lion  exclusiye^des  modernes  nkuft 
pas  moins  nui  à  la  thérapeutique  des  maladies  chroni- 
ques qu'à  celle  des  maladies  aiguës:   . 

Déjà  nous  avons  fait  pressentir  (yoir  la  note  de  la  p.  1 1 , 
1  '®  partie)  de  quelle  importance  il  él^ît  dans  ces  maladies, 
même  dans  celles  qui  ont  un  point  de'  départ  local ,  de 
tenir  compte  de  l'état  général  du  malade..  Nousatons 
vu  que  lors  même  qu  une  lésio^  organique  viscérale 
(telle  que  celle  des  poumons  dans  la  phthisie^  de  l'utérus 
dans  le  squirrlie  de  cet  organe,  etc.) se  trouvait  en  germe 
dans  l'économie.,  souvent  cetle  lésion  coexistait  pen- 
dant long»temps  avec  une  santé  générale  assez  bonne  : 
lirais  que  si  quelque  grand  changement  imprimé  à  la 
nutrition  y  kVinnerifationj  à  \^  circulation  ^  etc.,  .ve- 
nait à  rompre  l'équilibre  des  fonctions ,  à  déterminer 
une  débilitation.  physique  ou  même  morale  de  Tindividu 
que  l'on  avait  pu  jusque-là  ne  point  <îousidérer  réellci- 
ment  comnie  malade, . . ,  alors  la  lésion  locale  qui ,  jus- 
qu'à cette  époque ,  n'avait  déterminé  aucun  accident  sé- 
reux (contenue  qu^elle  était  dans  une  sorte  de  statu 
quo  à  peu  près  inoifensif ,  par  la  réaction  générale  de 
Técohomie ,  le  bon  état  de  la  nutrition  ,  l'intégrité  des 
forces,  etc.),  réagissait  à  son  tour  sii  r;  l'ensemble ,  et 
devenait  un  centre  d'actions  morbides  qui  comprémet-^ 
taient  rapidement,  nour'S.eulement  la  suinté ,  mais  la  vie 
elle-même  !       > 

Il  est  bien  évident ,  d'après  cela ,  que  c'est  faire  beau- 
coup pour  .un  sujet  menacé  ou  di^à  atteint  de  lésions 
organiques  du  genre  de  celles  que  nous  avons  indiquées, 
que  de  s'attacher  par  des  inûuences  hygiéniques  et  phar- 


\ 
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mâceutiques  bien  combinées  a  maintenir  à  un  degré  suf- 
fisant cet^ëtat  de  résistance  vitale  (^u'on  me  passe  Fax- 
pression  !)  qui  tend  à  restreindre ,  autant  que  possible^ 
la  splière  d'activité  de  la  maladie  locale.  C'est  ce  que  ne 
-sentent  pas  assez  ceux  qui^  tout  occirpés  dé  cette  lésion 
locale  (qu'ils  considèrent  le  plas  souvent  coimme  d'ori- 
gine inflami^atoirë) ,  s'évertuent  à  la  combattre  par  des 
.applications  de  satigsûes ,  un  traitement  débilitant ,  un 
régime  sévère,  le  repos,  etc. 

Trop  souvent  la  maladie  viscérale  résiste  à  ce  traite- 
liient,  ël  l'économie  affaiblie  ne  peut  plus  a'oppôser  aux 
progrès  rapidement  funestes  delà  lésion  organique. 

Qu'ail  me  soit  permis  de  rappeler  ^ci  un  fait  que  j'ai  * 
-rapporté  en  ces  termes  dans  un  mémoire  sur  V emploi 
de  la  saignée ,  itiséré  dans  là  Biblîoth^  médicale  (an 
i8!i6,  t.  ni  p.  Î7)  : 

'«  Les  nombreux  élèves  qui  suivent  la  clinique  chi- 
rui^cak  de  l'Hôtel-Dieti  ont  eu  isôûs  les  yeux,  en  1820, 
l'exemple  d'une  jeune  fille  plongée  dans  un  état  com- 
plet d'anémie  j  k  la  suite  d'un  traitement' analogue  em- 
ployé pour  obtenir  la  résolutiùn  d?une  tumeur  qu'elle 
^rtait  au  sein. 

»  Cettef  jeune  fille,  à  là  suite  d'Un^coup  reçu  au  sein 
droit ,  avait  vu  se  former  en  dehors  du  mamelon  une 
tumeur  qui ,  d'abord  indolente,  était  devenue  peu  à 
peu  le  si%e  de  douleurs  lancinantes.  Cette  tumeur  se 
développant  très  lentement,  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
trois  ans  qu'on  s'occupa  sérieusement  delà  traiter. 

»  Un  accoucheur  fut  consulté;  et 9  pendant  l'espace 
d'environ  trois  mois  qu'il  dirigea  le  traitement ,  ii  fit 
appliquer  tous  les  deux  jours,  puis  tous  les  jours,  de 
quatre  à  six  sangsues  sur  le  sein,  prescrivit  la  diète  la^ 
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plus  rigouréufle  ^  ne  permettant  de  temps  à  autre  qne 
quelques  cuîllerà;s  de.  confiuire ,  un  lait  de  pQule,  un 
4>eu  de  lait  coupé,  etc.  > 

D  À  la  6n  du  troisième  mois  y  la  malade ,  auparavant 

jd'une  santé  florissaujte ,  fut  lainenée  à  THôtel-Dieu 

'  t. 

dans  Vétat  suivant  :  peau  pale  et  décolorée ,  presque 
j^ide^  amaigrissement  extrême  \  voix  presque  éteinte  ; 
respiration  lente «t;peu  élevée;  battemens  de  cœur  ex- 
trêmement faibles  ^  pouls  fréquent,  f»ible ,  petit  »  fili- 
forme 4  lèvres  décolorées;  syncopes  assea;  fréquentes; 
ûraillemens  douloureux  a  Testomac  ;  digestions  très  dif- 
.ficiles.;  quelquefois  des  vomissement^  et  ordinairement 
du  déi^oiement ,  si  Ton  essayait  Tii^estion  de  quelques 
.^limexis  ^constipation  dans  Tétat  de  diète  ;  urines  assez 
abondantes  et  décolorées;  règles  suspendues;  flueujcs 
Jylanches  abondantes  ;  mouvemens  lents  ;  dé&ut  presque 
absolu  de  fbrces;  insomnie;  intellect  sain» 

;»  La  tumeur  du  sein  droit  avait  le  volume  d'une  petite 
noix  ;  elle  était  dure  et  complètement  indolente.  La  di- 
minution que  la  malade  croyait  lui  avoir  vu  éprouver 
pendant  le  traitement ,  dépendait  sans  doute  de  Vamai- 
;gri&S6ment  général  qui  avait  amené  une  diminution  con- 
aidirable  dans  lé  volume  des  Seins* 

»  Après  s*ètre  occupé  pendant  deux  mois  de  rétablir 
jua  peu  la  santé  générale  par  un  régime  convenable ,  on 
_fit  Tablation  de  la  tumeur  ;  elle  était  sqairrheuse  et 
d'une  consistance  presque  cartilagineuse.   * 

^  L'incision  ne  donna  issue  qu'à  une  petite  quantité 
4W  $ftx^  séreux ,  irès  fluide  et  à  peine  coloré.  On  ne 
Si  pdsde  Ug^ture;  on  réunit  immédxaftement.  La  plaie^ 
qf4  n'avaii  guère  qu'un  peùoe  de  longueur,  ne  fut  ci*- 
çatri^  qUe  le  i^quante^uniôme  jour. 
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»  Revue  le  1 3  avril  i8si,c'est-&-dire  onze  mois  après 
le  traîiemeat  qui  l'avait  réduite  dans  un  ^tat  si  déplora- 
ble ,  cette  jeune  6fle  avait  recouvré  ses  forces  ,  son  em- 
bonpoint et  sa  santé.  Les  r^les  avaient  repris  leur  cours 
«rdinaire.  » 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  les  réflexions  qu'un  cas  pa- 
reil ne  peut  manquer  de  faire  naître:  mais  je  mé  per- 
mettrai du  moins  de  le  présenter  comme  un  exemple 
bien  propre  à  appeler  l'attention  des  médecins  physio- 
logistes sur  les  effets  dangereni  d'un  traitement  qui, 
ctiez  la  malade  dont  nous  avons  rapporté  l'histoire,  ^lon- 
'seolement  a  complètemeut  écboué  contre'  le  squirrhe 
•Aoat  elle  élait  atteinte ,  mais  encore  Ta  amenée  elle- 
même  à  deux  doigls  de  sii  perte. 

Dans  un  grand  nombre  d'«ffections  chroniques,  le 
traitement  ne  peut  être  dirigé  contre  là  maladie  princi- 
pale, soil  que  sa  nature  nous  soit  inconnue,  soîiqru'elle 
l^Ste  au-dessus  des  ressources  de  l'art  :  il  faut  bien  alors 
«avoir  se  résigner  à.  faire  seulement  la  médecine^  du 
symptôme. 

Les  succès  (temporaires  à  la  vérité)  que  nous  obtenons 
journellement  de  l'emploi  des  diurétiques  et  des  andspas- 
Biodiques,  par  exemple,  dans  les  maladies  organiques  du 
coeur  accompagnées  d'iiydropj  si  es  sj  mpiàma  tiques ,  doi- 
vent nous  engager  à  ne  pas  trop  dédaigner  celte  méde- 
cine, quelque  peu  satisfaisante  qu'elle  soit  pour  l'esprit. 
Nos  prédécesseurs ,  qui  connaissaient  moins  bien  que 
nous^la  marche  fatale  des  lésions  organiques,  réussis- 
saient plus  souvent  que  doqs  «  peut-être ,  à  pallier  les 
ayiaplômes  et  à  prolonger  la  vie  des  malade»,  en  s'atta- 
chant  sans  relâche  À  combattre  lesticcidens  les  plus  ap- 
pareus  :  leur  attention  n'était  pas  uniquement  prcoccu- 


SXTR   I^^HlPPOCKÀTIfiME    ET    L^ÀNÂTOMISME.  3^7 

pée,  comme  celle  des  médecins-anatomisCes  de  nos  jours^ 
dp  rincurabUité  de  la. lésion  locale,  qiiîrest  le  poini  de 
dépars  de  i[^6;accidéns. 

.  ►  Vouloir  y.  à  .toute  force ,  appliijuer  une  4iiéthode  tbé«- 
rapeutique  ratio^elf^  aux  cas  qui  n'en.sont  point  sus<- 
ceptij^les^  c'est  bien  souvent  s'exposier  à/  sâcrââer.  à  .deç 
idées j^ystâigûliques  qui  nous  fou.!  rejeter  lèsisages  leçons 
de  rexpériexice*  Gôntentoos^uotia^daus  eescas,  deraî^- 
sonn^er  amant  que  possible  V^empirisnie^et  noas  pour- 
rons encore  obtenir  d^assez  beaux  résultats.  Sous  ce 
riqppprt ,  l'observation  célèbre  de  Dumas,  qvà  réussitià 
TÇïkire.  périodique  ufteépilepsje.  dont  les  accès  étaient 
constamment  provoqués  p^r  Fivre^sse ,  et  qui  la  guérit 
ensuite  par  Vemploi  an  quinquina,  restera  dài^a  la  science . 
comme  un  tnop.ument  de  la  puissance  de  1  art  et  de  la 
sagiioilé  de  T^rtîMe  !  ,        ; 

.  .Hedovblous  d'efforts  pour  arri vef  à  d6COiiiyxir4e  siège 
ei.mêiAC»  $uiai)t  que  cela  est  po^ssble^  ixjiàJture,  des. 
n^aladiesyjcnaîs  n'ayons  p9is  une  ;tr6p  grande,  confiance 
da^^s  le  résnlut  de  ces  recbèrcUes  i  le^médecin,  plus. 
que  lotit  autre  ydoît  $^^  qea?e  avoir  présenta  l'esprit  ce» 
m0lf  rofotxà  d^.  Montaigne  : 


(T 


JiOJUfe  HE  ÇOHIJAISSOîîS  LE  TOXJT  DE  îlIEK 


-     T1V0lSli:ME    PAÎlTtE..         ;  •  •     : 

«  Jmqu  auquel  point'  Vanutoinie pathologique,  peùi'^ 

elle  servir  dàybiise. à  la  classification  des  maladies  ^d^i^ 

^  Enirainé  par  rintérèt  que  m'offraient  les.  considéra^ 

tiens  précédentes,  je  serai  obligé  d'ètre.unipeabvef  dans 

cette  troisième  partie,  spécialement^destinéeà4a  soluiJDéi 
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d!niieqii^lionqi]eiii€  semUciiit  pourtant  av^rdéfè^sontii- 
bné  à  éclairer  les  recherches  auxquelles  je  viens  de  me  li- 
▼rer,  etles  réflexions  qu'elles  m'ontsuggérée».  Si,  eneflSét, 
comme  je  me  suis  efforcé  de-  le  Jémontter,  Téeole  on^-' 
tomUpie  ^  aujourd'hui  dominante  dans  la  Faealté^  da 
Paris,  a  fait  fausse  route  en  abandonna|it 'lés*  jolies -de 
VJUjrpocroHsme'^  si ,  en  fixant  exdusivenienc  son  wMa^ 
don  sur  les  altérations  locales^  elle  a  fini  gradûelleBient 
parméconnaitre  la  dépendance- où  cei  altérations  étaiest 
qudqnéCbis  placées  relativement  à  une  aflfection  générfle^ 
IHmportance  du  diagnostic  médical  comparé  au  diagiM»» 
tic  anatomique,  la  réalité  de  la. maladie  considérée 
comme  fonction  et  ncm  point  seulement  commç  asaera* 
hlàge  variable  de  symptômes  (  effets  d'une  lésion  locale 
appréciable  aux  sens ,  et  constituant  seule  le  mal^pria^ 
cipe);  en  un  mot,  si  ^  toute  préoccupée  d'idées  reladves 
à  la  localisation  et  au  siège ,  cette  école  a  fini  parque 
plus  voir,  pour  ainsi  dire,  que  le  cadai^redOB  maladiesè.*, 
en  combattant  ses  principes,  d^à  nous  avoua  combattis 
les  prétentions  de  ceux  qui  croient  pouvoir  fonder  sur 
Yanatomie  pathologique  les  bases  de  la  classificatioiidea 
maladies ,  et  qui  ne  craignent  pas  de*  se  servir,  dans  la 
description  d'affections  observées  sur  Fhomme  vivant,  de 
locutions  empruntées  à  l'étudç  du  corps  privé  de  vie , 
telle  que  celle-ci ,  par  exemple  :  signes  anaiomiques  l 

Les  exemples  ne  nous  manqueraient  pas  s'il  nous  fal- 
lait appuyer  de  preuves  écrites  le  témoignage  que  nous 
rendons  ici  contre  les  anatomo-'pathologistes  y  dès-krs 
qu'ils  veulent  construire  un  édifice  nosologique  sur  des 
débris  aaatomiques.  Nous  pourrions,  citer  les  noiiis.dé 
pluàienrs  auteurs  modernes  qui  ont  fait>de  gros  Jisrea 
avec  des  cahiers  d'observations...  ^  nous  préférons,  pour 
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montrer  le  plus  haut  degré  d'impartialité  possible,  choi- 
sir ^es  œuvres  d'iau  homme  qui,  s'éloiguant  des  anator 
mistes  et  des  pkfsiologistes  pigrs  sans  oser  toutefois  en? 
trer  franchement  et  ouvertement  dans  les  voies  hippo- 
cratiques,  s'est  crée,  sous  le  nom  à^éclectisme^  une  ^rte 
de  positioâ  mitoyenne  qui  lui  permet  de  dire  aux  uns  ' 
f^ous  ayez  raùon ,  et  aux  Mutres  :  F^ous  n'ayez  pas 
tort  (i). 

Je  ne  saurais  mieux  faire  que  de  rapporter  ici  l'extrait 
suivant  d'une  anaZ/ie insérée  dans  le  toineiiv  de  laiVoicf^. 
Biblioih.médic.Çm,  1829),  à.laquçUe  jetenvoied'ailleurs 
ceux  qui  voudraient  vérifier  la  justesse  de  mes  assertions 
en  consultant  les  nombreuses  citations  qu'elle  contient  : 

«  ••;  A. la  tète  des  éclectiques  modernes,  il  faut  sans 
contredit,  placer  M*  le  professeur  AndraL  Trop  éclairé 
pour  étire  exclusif  9  trop  modeste^  et  peut-être  aussi  trop 


(x)  Une  anecdote  bien  propre  &  peindre  l'esprit  dn  aiède,  nons  a  M., 
racontée  4  ce  sujet  par  lùie  personne  tpà.  noos  insJBire  nne  entière  con- 
fiance :  ITn  profe^nr  avait  placé  en  tête  de  la  première  édition  d'un  ou- 
vrage clinique,  on  gros  volome  ayant  ponr  titre  et  ponr  sqjet  hsfièvru, 
Qodqnes  aimées 's'étaient  écoolées»  et  ce  mot,  devenn  de  pins  en  pins 
mal  sonnant,  avait  fini  par  embarrasser  beanconp  l'aatenr,snr  le  point  de 
publier  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  (rempli  d'ailleurs  d'obserya-r 
tibns  intéressantes  et  de  remarques  judieieuses  ).  Après  bien  des  hésitai- 
tion^ ,  la  réimpression  fut  recommencée  avec  le  titre  fièvres^  grâce  aux 
encojDragemcui  donnés  au  professeur  par  quelques  médecins  hippocrà- 
tistes;  mail,  de  nouvelles  réfle^dons,  des . suggestions  en  sens  opposé 
vinrent  de  nouveau  ébranler  l'autei^r;  leis  feuilles  dqà  imprimées  furent 
mises  au  pilon,  le  livre  fut  repris  en  sauMf^yrt,  le  mot  fièvres  décidément 
sacrifié ,  et  depuis  long-temps  d^à  les  premiers  volumes  ont  été  publiés 
sans  que  le  proleaseur  ait  encore  réussi  i  prendre  un  parti  définitif  sut 
les  matériaux,  de  eeM  auquel  le  titre  malencontreux  avait  été  pmûlfve-, 
ment  imposé. 
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laborieusement  et  trop  scmpuleusement  obseryatenr  des 
faits  de  détail  pour  se  croire  appelé  à  fonder  une  nou-^ 
Telle  doctrine  médicale ,  M.  Ândral  troure  du  bon  dans 
tous  les  systèmes,  puisque  tous  découlent  d^une  ma- 
nière particulière  d^en visager  les  faits ,  mais  ne  'pense 
pas  «que  le  temps  soi t*  encore  arrivé  (<«t  Dieu  saît  s'il 
viendra  jamais  !  )  où  Ton  puisse  établir  une  théorie  mé- 
dicale pleinement  sa tîsfaisante^  En  attendant  il  s'efibrce, 
en  recueillant  de  toutes  parts  les  observations  authenti- 
ques, de  considérer  chaque  point  de  doctrine  sous  toutes 
ses  faces ,  de  manière  à  en  faire  jaillir,  en  dernière  ana- 
lyse ,  lés  principes  qui  paraissent  le  plus  se  rapprocher 
de  la  vérité.  Au  premier  abord  il  semble  que,  dans  cette 
manière  de  procéder,  il  n^y  a  rien  que  de  sage  et  de  sa- 
tislaîsant  pour  un  esprit  judicieux.  Toutefois ,  n*y  a-t-îl 
pas  quelque  inconvénient  à  faire  sarvs  cesse  table  rase 
pour- en  appeler' presque  uniquement  aux  recherches 
plus  éclairées  du  présent  et  de  Ta  venir,  et  à  remettre  ainsi 
tous  les  jours  en  question  les  points  de  doctrine  qui  pa- 
raîièsent  le  mieux  établis,  pour  en  revenir  perpétuelle- 
ment ..après  bien  des  tàtQixnemens  et  bien  des  hésita- 
tion^  y    à  rçe.  ^epUcisme  frondeur    de  notre  satirique 
Mdutaîgne ,  dont  la  devise  était  à  peu  près  la  même  que 
ceHè  dts^philbsopliéy'd'è  nos  jours?  :  Que  sais-je? 

■))'Pour  cKoîsîr  pu  exemple  qui  lious  ramène  à  notre 
sujet  ^  np  serait-on  pas.quelque  peu  surpris ,  et  je  dirais 
volontiers  fàcUé.,<  de  ne  trouver  dans  le  Pjlégis  n'AwA- 
T&MiB*  PATHOLoeiQUfi  de  Mi  Andral  aucune  description 
gëtïéf aie  àjeVinfinmmation,  du  sqùirrhe^  dix  cancer^  etc., 
sous  prétexte  que  nous  sommes  aujourd'hui  trop  éclai- 
rçs  gp\ir  nQ]a;5.  servir  dç  tf^rmes  quÂ  ,  par  leui;  défaut  de 
pç^Û»Âan,tont  ee&sé  d'être  en  harmonie  avec  les  progrès 
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cle  la  Science  ?  Hélas!  monsieur  le  professeur,  ayez  pitié 
de  nous  !  instruisez-nous ,  pradciens  obscurs^  observa-^ 
teurs  vulgaires ,  élèyes  encore  peu  exerces  ,  et  ne  nons 
ravissez  pas  sans  pitié  les  mots  de  convention  qtii  noua 
l'appellent  des  idées  qui  nous  sont  familières  l  Je  conviens 
avec  vous,  victus  veritatis  viribus ^  que  ces  mots  ont 
été  souvent  appliqués  à  des  états  complexes  ou  même 
différens,  dans  lesquels  l'analyse    philosophique  doit 
porter  sou  flambeau  ;  mais  n'y  a-t-il  donc  pas  quelque 
chose  de  fondé  en  pratique  dans  cette  association',  sous 
un  même  titre ,  d'états  morbides  qui  présentent  souvent 
l'analogie  la  plus  exacte  dans  les  causes,  les  symptômes, 
la  marche ,  les  indications  thérapeutiques ,  les  vestiges 
cadavériques  ?  Uéryihême^  Vérysipèlej  le  phlegmon^  ne 
seront-ils  plus  des  maladies  bien  distinctes  (  sous  pré- 
texte ,  par  exemple ,  qu'ils  ont  pour  signe  anatomiqUe 
commun  Vkyperémie  ) ,   et  ne  pourront-ils  plus  nous 
servir  de  types  pour  la  description  des  phlegmasies  ai- 
guës de  la  peau  et  du  tissu  cellulaire  ?  Uopkthalmié , 
Votite ,  le  coryza  ,  le  catarrhe  pulmonaire ,  etc.  ;  ne 
seront-ils  plus  des  espèces  de  modèles  de  phlegmasies 
*  muqueuses  ou,catarrhales  ?  La  pneumonie  y  V  hépatite, 
la  métrite,  etc.,  ne  devront-elles  plus  nous  présenter  le 
tableau  des  phlegmasies  parenchymateuses  ?  Faùdra-t-il 
ne  plus  étudier  comme  des  exemples  d'une  maladie  qui 
varie  par  le  siège ,  mais  qui  offre  une  nature  identique , 
le  squirrhe  ou  le  cancer  de  la  mamelle,  de  l'utérus ,  dé 
l'estomac ,  du  testicule ,   etc.  ?   Comment  !   rigoureux 
anatomiste ,  vous  voulez  à  toute  force  voir  le  même  état 
morbide  dans  l'engorgement,  cellulo-cutaué  iuoffensif 
qui  environne  un  vieil  ulcère  de  la  jambe ,  et  la  tumeur 
squirrheuse  dout  les  progrès  entraînent  la  cachexie  can" 
Tome  II.  Juin  i833.  a6 


3Sa  cuHJQt-t  ET.  mAmoijib^ 

C^neiistf ,  soil  qadle  occope  le  sdn.,  soit. qu'elle  aiuqne 
un  vifcère  iatérieor,  «oit  qu'elle  affecte  le  sysième  os- 
seux loi-même  ?  Vous  ae  Yoyez  dans  les  denx  cas  qa^u^e 
.  indurmiom^  et  Bième  (  ce  qui  est  bien  fdasfort)  qu'une 
Jffperirophie  dift  tissu  cellulaire  extérieur  ou  inté-r 
rieur! 

»  Maïs ,  eu  admettant  même  que  des  ajqparcnces  {pros- 
sières  ne  puissent  pas  vous  induLoe  eu  erreur  dans  la 
comparaison  de  ces  altérations  pathologiques  qui  yoiis 
paraissent  identiques  (  quant  à  la  lésion  du  tissu  )  ,  ne 
vou^  suflitril  pa4  de  la  différence  énprme.que  [M^ésentent 
)es  BjmffAaue^ ,  la  marche  ^  les  résultats ,  le  traitement 
dents  les  deux  cas ,  pour  juger  qu'il  y  a  en  effet  diffé- 
rence de  nature,  et  que  par. conséquent  il  n'est  pas  inu- 
tile de  coaser?er  des  noms  qui  ont  déjà  d'ailleurs  drmt 
de  domicile  dans  la  science ,  au  lieu  d'y  substituer  des 
mots  d'une  acception  plus  précise  et  plus  rigourense 
p0iit9r^U*e^  m9Îs  dont  l'apparente  sintpliciié  peut  bien 
noU3  iPgarer, ,  (eh  que  ceux  d^hyperénùe  »  JChypen^th' 

.,  Dans  le  cours  de.  l'ouvrage^dont  il  s'agit ,  M»  AndnJ , 
arrêté  à  chaque  pas  par  des  difficultés  presque  iiisur- 
Qlo^Ubles,  en  cherchant  à  établir. des  principes  quji ne 
|ii&|trt«s$ent  pas.  trop  ceux  de  la  médecine-pratique,  a  été 
^9^4Q  k  reconnaître  que  Yanatomie  pathologique  ne 
po^v4Î^  servjr  de  base  à  la  pathologie  :  «  Il  faUait,  dil-il 
{^y4mt''prQpos, ,p^  tJt)yii  fallaitmontrec  que  l'analiomie 
P9,th<)j|c;^qu:e  n'est  qu'un  des  nombreux  points  de  vue 
fou^' lesquels  peut  être  envisagée  la  science  de  l'homme 
malade»  >i  Mais 9 -ce  qui  est  bien  plus  burieux  encore, 
c'est  qu'uniquement  occupé  d'écrire  un  traité  îTanaio^ 
n^ pathologique^  M.  Andral ,  peut-être  sans  s'en  dou- 
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ter,  se  soit  vu  forcé  de  suivre  les  drapeaut  du  vilalismci 
en  parlant  des  actes  (  coïnme  il  lés  appelle  ),  des  actes 
fondamentaux  de  toute  partie  viVdnte  ,  tdls  que  la  cir^ 
culation ,  là  nutrition  y  la  sécrétion  ^  Yinnetvatiùn  même, 
pour  établir  les  divisions  capitales  d*un  livre  dont  Fob- 
jet  était  Tétudii  cadavérique  de  rkonmié  !  Je  défie  de 
trouver  un  argument  plus  fort  en  fiiveur  de  nos  dpcû^i*- 
nes  !  Aussi  nous  ne  manquerons  pas  de  citer  avec  élége, 
et  de  nous  approprier  la  sentence  suivante  Mtt^itè  dn 
tome  I  (  p*  56d)  du  même  ouvrage  : 

ft  F^oulair  expliquer ,  dans  Vétat  actuel  de  la 
science  (1)9  tous  les  phénomènes  phjsiotogiques  ètpa^ 
thologiques  par  une  différence  dans  t arrangement  de 
^  la  matière ^  chez  les  êtres  divans  ,  soit  sains ,  soit  ma^' 
Iodes  ^  c'est  y  en  beaucoup  de  circonstances  ,  se  placer 
dans  L'nTPOiifièsB*  ji 

Enfin  ,  nous  terminerons  ce  que.  nous  voulions  dire 
de  Fouvrage  de  M.  1q  professeur  Andrai,  par  la  4:i^iion 
suivante  t  qui  cadre  merveilleusement  avec  nos  idées ,  et 
qui  n'est  pas  propre  à  faire  résoudre ,  dans^  un  sens  favo- 
rable è  Vanatomie  pathologique ,  la  question  qui  nous 
est  échue  pour  st^jét  de  thèse  : 

K  Vanatomie  pathologique  (dit  M.  Aiidt^}-,  à  la  fin 
de  i$on  livre  )  est  enooire  peu  ri(^  en  faits  velàtifé  aux 
altérations  des  nerfs.  Dans  beaucoup  de  cas  oA,  peii- 
dantla  vie ,  le  siège  de  la  maladie  a^ait  résidé  d'une  ma- 
nière non  douteuse  dans  œa  nerfe,  Fpuvetture  des  ca- 


(i)  n  est  éyident  que'  oc  membre  de  ^hr«ae  {dimf  Ntq$ motud  4^  l^ 
science  )  pUcé  U  comme  nn  correctifs  iCest  4'aacQne  yal^nr-  réelle,  ctr  jH 
est  par  trop  clair  que  pour  juger  de  ce  ^ui  est^  on  ne  p^t  recourir 
qtt*âii%  laailères  90  fétmi  ûctkeK 
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davres  n'y  a  montré  aucune  lésion   appréciable.   Tsi 
exwiiné  plusieurs  fois  les  nerfs  dans  des  cas  de  sciatiqne 
ancienne  ou  récente  \  je  n'ai  jamais  pa  y  découvrir  la 
moindre  altération  ^  si  ce  n*est  dans  un  seul  cas  où  le 
tronc  nerveybx ,  qui  pendant  la  vie  avait  été  le  siège  de 
Ig douleur»  était  notablement  injecté»  Chez  une ^femme 
qui  7  pendant  les  derniers  mois  de  sa  vie ,  avait  eu  cons- 
tamment à  la  nuque ,  à  Toocipital  et  dans  la  région  la- 
térale gauche  du  cou  >  des  douleurs  très*vives  qui  pré* 
sentaient  tous  les  caractères  des  douleurs  névra1giq[iies, 
j*ai  suivi  avec,  la  plus  grande  attention  les  nerfs   des 
plexus  brachial  et  cervical ,  dans  leurs  troncs  et  dans 
leurs  rameaux,  sans  pouvoir  y  rien  découvrir.  J'ai  aussi 
exaj9Liné«ur  plusieurs  cadavres  des  nerfs  de  membres 
qui  étaient  le  siège  de  douleurs  rhumatismales  au  mo- 
ment de  la  mort  ;  j^  n'ai  pas  plus  trouvé  d'altération  dans 
ces  nerfs  que  dans  le  cas  de  névralgie  sciatique.  Je  les  ai 
disséqués  avec  tout  le  soin  possible  chez  quelques  in- 
dividus a(tteints  de  colique  de  plomb  ,  et  morts  avec  une 
paralysie  des  membres  supérieurs,  et  je  n'ai  pu  saisir 
aucune  lésion  dans  les  divers  cordons  nerveux  qui  se 
distribuent  à  ces  membres.  Enfin ,  dans  la  maladie  épi- 
démique  -qui  a  ^égné  à  Paris  tout  l'été  dernier  (i8!k8), 
et  d^ns  :  laquelle  un  des  symptômes  prédominans  était 
une  exaltation  de  la  sensibilité  des  mains  et  des  pieds , 
suivie  d'une  diminution  plus  ou  moins  grande  de  cette 
sensibilité  ,  quelques  ouvertures  de  cadavres  ont    été 
faites  ,  et  aucune  lésion  appréciable  n'a  été  trouvée  «  à 
ma  connaissance ,  dans  les  nerfs  des  membres  ,  etc.  » 

Uni  autre  professeur,  bien  moins  versé  sans  doute  que 
M.  Andral  dans  les  études  anaton^p-patlxQlogiques ,  et 
partant  plus  disposé  à  leur  doni)er.|ine  iuiportançe  ;exa- 


SUK    L'HIPl^OGRAflSMÊ    £f    L^ANÀTOMISME.  385 

gérée,  ai  est  efforcé ,  comme  pour  faire  opposition  (ivec 
la  prudente  réserve  de  Tauteur  du  Précis  tVunatomie 
pathologique,  de  fonder  une  classification  nosologîque 
sur  dés  considérations  purement  anatomiques.  Ceux  qui 
seront  désireux  de  sayoîr/jusqu  à  quel  point  ^ur««  idée 
préconçue  peut  égarer  le  jugement  à^nn  homme  d-ail^ 
leurs  instruit  et  éclairé ,  ni^auront  qu'à  consulter  le  Pfé» 
cis  de  nosologie  ejL  dé  thérapeutique  de  M«  Barbier^ 
d'Amiens,  doht  j'ai  donné  une  analyse  assez  détaillée 
dans  la  Nouv.  biblioth.  méd.  (1827,  U  iv,  et  1839^  t«  i)« 
Créant  des  états  morbides  éléaienlaires  soavent  diffi- 
ciles ou  même  impossibles  à . constater ,  l'auteur  est  con- 
duit, dans  les  descriptions  de  détail. relatives  à  chaque 
appareil  organique,  .adonner  sans,  cesse  des  hypothèses 
pour  des  réalités,  à  fonder  sur  le  raisonnement  ce  qui 
ne  devr^t  être  appuyé  que  sur  des  faits  ,  à  tracer  un  ro- 
man ingénieux,  au  lieu  d'une  UsXoire  véridique...,  et 
c'est  ce  qui  ne  pourra  manquer  d'arrirèc  toutes  i les  fois 
xjue  ,  demandant  à  l'anatomie  pathologique  plus  qu'elle 
ne  peut  donner ,  on  voudra  à  toute  force  la  faire  parler,  . 
même  lorsqu'elle  re$te  muette  oîu  lorsque  son  langage  est 
insuffisant.  Ainsi,  il  est  bien  évident  que  lorsque  M.  Bar- 
bier veut  tracer ,  par  exemple ,  le  tableau  syn^ptômati-' 
que  de  ce  qu'il  appelle  Voligotrophie  de  l'estomac  (amio^ 
cissemem,  diminution  de  volume),  il  substitue  le  rai- 
sonnement et  l'hypothèse  à  l'observation  ;.  qu'il  agit  de 
même,  lorsqu'en  commentant  uiFie  observation,  d'ail- 
l«Urd  fort  intéressante ,  qu'il  intitule  Jmiation  des  tné*- 
ninges'  rachidienhes ,  il  arrive  k  décider  que  quoiqu'il  ' 
n'ait  rien  trouvé  à  l'ouverture,  du  corps,  il  aurait  dû  ce- 
pendant,  ou  il  aurait  pu  y  avoir  quelque  chose.  Aussi 
s'efforce-^t-il  de  suppléer  à>  ce  silence  dé  l'anatomie  par 
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ihologkpie  ^i  cimtrarie  soa  système  luwokgMiiiey  cb  se 
âiMnt  à  lai-même,  par  forme  de  conaolatîea  :  &  Jb  nx 
9f^*F9t  PAS  que  les  méninges  nichidiemiea  n'aient  éié, 
attmoment  des  accès  de  cette  malade,  et  au  moment  de 
Im  morij  ovn  eougk  très  vif^  mais  cette  coloratioB 
s!«st.  e£Gicée  comme  celle  de  la  figure,  comme  la  chaleur 
et  la  sensibilité.  »  Il  est  corieux  de  voir  oomment  le 
même  anteitr ,  obsédé  par  les  idées  modernes  sur  la  2o- 
oidisation  des  maladies,  et  sur  V irritation  considérée 
çmnmie  source  première  de  tous  les  phénomènes  morb^ 
deSi^  expose  le  mécanisme  du  dévdoppement  de  hi  fièvre  : 
«  .»•••  Nous  voyons  ici  (dit  M.  Barbier,  PrAds,  t.  ii) 
d'où  provient  la  fièvre  qui  s'allume  ordinairement  dans 
l'économie  animale ,  quand  un  foyer  de  phlogose  s'est 
établi  sur  l'estomac.  Des  provocations  r  sorties  de  ce 
loyer,  ont  touché  le  cœur,  l'appareil  cérébro-spinal,  etc. , 
ont  porté  le  trouble  dans  tous  les  points  du  système  ani- 
mal, ont  fait  naitre  partour  des  irritations  ou  des  phlo-' 
gùses.  Ce  sont  ces  pluralités  de  lésions  similaires  ou  cas 
homopathies  que  nous  trouvons  toujours  dans  les  affec- 
tious  que  l'on  a  nommées  fébriles ,  ou  dans  les  fièvres^ 
c'ait  en  créant  des  irritations  ou  des  phlogoses  sur  le 
cseur,  stfr  l'appareil  cérébrô*spinal ,  que  toutes  les  gas- 
trâ*entérites  deviennent  des  affections  fébriles  aiguës... 
^Idors  naissent  dans  l'économie  animale  ces  pluralités 
spéciales  de  phlogose  et  d'irritation  que  l'on  a  nommées 
fièvres.,  •  C'est  alors  qu'apparaissent  ces  aflSsctions  com- 
pliquées dans  lesquelles  on  voit  manifestement  des 
phlogoses  ou  des  irritations  attaquer  \es  principaux  ap- 
pareils organiques  du  corps  \  et  Sonneries  maladies  que 
Ton  a  nommées  fièvres,  etc.  »  Croit-on  qu'un  pareil  lan- 
gage (  et  cependant  c'est  celui  d'un  professeur  disûngué. 
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4*im  «Bteur  célèbre  ^  qui  n  «  &it  qae  reproduiiie  les  idées, 
dominantes  de  son  temps  (i)^  et  qui  a  eu  le  malheur  y 
i  la  fin  de  sa  carrière,  de  tomber  dans  \ana$MM^ms)^ 
-croit-on,  dis-je,  qu'on  pareil  langage  paraîtra  plus .sa-> 
tisfaisant  et  plus  rsgoui*eu,x  à  nos  neveux  que  cas  expli- 
cations galéniques  qui  inspirent  tant  de  pitié  aux  soli- 
diates  modernes? 

Hàtons-nous  donc  de  le  diiw  :  de  ce  seul  fait  bien -éca- 
bli  paroles  aveux  mêmes  de  ceax  qui  se  sont  le  plus  oc-< 
cupés  d^études  an  atomiques  ,  et  qui  ont  s^ttacliéle'plus 
d'importance  à  ces  études,  quil  y  u  des  maladies  dans 
lesquelles  Vanatomie  patbolagique  ne  peut  fournir  au-* 
enne  donnée  -positive ,  on  est  eri  droit  de  conclut©  que 
cette  branche  de  la  pathologie  dont  oh  a  voulu  faire  S 
tort  une  science  à  part,  ne  peut  seivir  de  base  unique 
à  une  bonne  classification  des  malfidies.  Cette  conclu- 
sion devient  plus  rigoureuse  encore  si  Ion  ajoute:,  ce 
qu'il  nous  «serait  encore  facile  de  démontrer  par  des  "eî*» 
tations  et  dés  exemples^  qi^e,  dé  Taveu  des  mèihès  ati- 
teurs ,  il  peut  exister  des  altérations  matérielles  ou 
anatomiques  sans .  qu  aucun  symptôme .  morbide  e^irp^ 
vêle  V'exisîence.  Rappelons  en  pk>oQVeâ  les.  âubérettlns 
crus  des  poumons  (Bayle^  Laënnec^  Andral\vXti)^-M^ 
squirrhes  de  divers  viscères  (2)',  'beaucoup  de  d<?|*db^ 


,  '  «'t..  ' 


(1)  Je  lis  cette  phrase  dans  on  oanvgè  classiqnV'^ie'r^ptiifoe  »i 
BXTABLx  itioxcnn  ir^ssY  ut'xffet  qox  db  i/Aariïoiiu  ïA^tto&ooi^KitN 

{1>UUonn.  de  MétUc.j  en  t%^o\\\  Ktt,  4nai,fntk,y 

(9)  ITne  dame  âgée  de  40  à  45  'ans ,  ^^^dm  f  apparence  ^fth»  hotmt 
santé,  îûX^pnÈ»  tont-à^^eonp ,  et  sans  sympt^nes  préeoriMM;  délMaMes 
donlenn  dans  FaBdomen;  la  graTÎté  des  accidens  réttlania'-afiiaili0ft'r^ill(f- 
tance  de  plasienn  médecins.  En  palpant  rabdomen ,  on  crut  racontyfltre 
ane  aecomnlation  de  matières'  dans  le  canid  Hiteitikar,  et  A  vec:'itfl%c'dn 


rations  diverses  de  nos  organes  (i),  etc.  Aussi,  ^je  pem» 
qift*îl  y  a 'souvent  beaucoup  plus  de  fruit  à  tirer  pour  1» 
pratic[ue  d*une  divisiou  nosologique  etiapruntéc  aux  phé- 
nomènes observés  sur  le  vivant ,  que  de  celles-  fondées 
sur  les  lésions  matérielles  trouvées  après  la  mort.  Nul 

pfcseiÎTit  lemcrcore  conlant  :  la  malade  moarat  après  Tingt-quatreheiire* 
de  fool&niinces  terribles ,  «t  à  Tonveitore  du  corps  on  tronra  une  tumeur 
earcUufmaieu^e  cooaidénble  deTeloppée  dans  Tintérienr  du  cuecom ,  près 
de  sa  pai^  inférlenre. 

(Obs.  de  M.  le  prof..  Marjolin,  Tlièsa  de  la  Faculté^  i83i,  n*  76.) 
(i)  Tont  récemment ,  a  l'hÂpxtal  Saint-Loais -,  je  reçns  (en  Tabsence  de- 
M.  Biett  )  im  homme  dans  la  force  de  Tâ^e  (  34  eus  ) ,  apporté  par  nn  de 
sea  camarades  qot  loi  arait  fiât  boire  de  Tean-de-vie  ponr  le  sontenir.  Ce 
çialfdjB ,  arrivé  à  Paris  depaû  environ  3  semaines  (  dn  département  de  la 
Moselle  )  y  et  malade  depuis  cette  époque  environ ,  disait  vaguement  avoir 
en  da  dévoiement  dans  le  çommeneement  de  sa  maladie.  Il  était  actueUe- 
inent  sans  fièvre ,  couché  sur  le<  dos ,  un  peu  affaissé ,  un  peu  assonpi,  la 
laagne  humide ,  le  ventre  peu  on  point  douloureux ,  actueUement  sans 
déi^iement,....  ;  on  anrait  pu  le  croire  sur  le  point  d'entrer  en  conya- 
leioenoe  i  la  suitç  d*uqe  affection  typhoïde  (pent*étre  nostalgique).  Ce 
jenne  hpmme  resta  trois  jours  dans  cet  état;  le  quatrième,  un  élève  (qui, 
sans  doute  9  croyait  à  Fezistence  d'une  encéplialite ,  et  accusait  notre 
inactivité  )  jugea  devoir  faire  appliquer  des  sangsues  an  cou  et  au  nez 
(il  y  avait  nm  peu  d*épistazis  ce  jour>U  ),..  Les  sangsues  saignèrent  assex 
abùndammenty  le  malade  s'affaissa  lapidemi^nt  et  mourut  dans  la  journée. 
Surpris  d'une  mort  aussi  imprévue ,  nous  fîmes  l'ouverture  du  corps  svec 
beaucoup  de  soin,  et  nous  ne  trouvâmes  aucune  lésion  matérielle  qui  put 
nous  rendre  compte  des  phénomènes  observé»  pendant  la  .vie ,  non  plus 
de  la  mort  ^QÎ  lenc.avait  inopinément  sujEtpédé.  En  revanche,  nous 
une  maladie,  organiqqe  des  vpies  nrinaires  dont  nous  ne 
soupçonniona  pas  le  moins  dn  monde  l'existence,  lia  vessie  et  les  ore- 
ttiM(ceaX7ci  étaient  énormément  dilatés  ).  étaient  remplis  d'nn  flnide 
kolet^t  qni  remplaçiit  Tonne  normale.  .La  muqueuse  vésicale ,  d'an 
hlane,  l«|[èir«nient  griaâtw ,  offrait  une.  Ipale  de  petites  saillies  évidemment 
fwméca  par  des  foilicnles  nmqnenx  qi^,  comme  on  sait,  ne  sont  nuUe- 
4n«9t  Ppp^rens  d^qs  Tétat  sfkin.de  oettQ  membçane.  Les  reins  éuient  cpn< 
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floute  que ,  pour  la  phthisie  pulmonaire  ,>  par  exemple , 
le  médecin  praiicien  ne  trouve  plus  de  lumières  propres 
à  le  diriger  et  à  éclairer  sa  conduite  dans  la  considéra^ 
lion  des  espèces  admises  par  Morton  ^  Baumes^  Por-^ 
tal ,  eic,  que  dans  celles  purement  analomiques  établies 
par  Bayle, 

Ceci  nous  ramène  au  véritable  point  de  vue  de  notre 
question,  qui  n^est  pas  tant  de  décider  si  Tanatomie  pa- 
thologique doit  servir  de  base  k  une  classification  nosô- 
logique  y  que  de  rechercher  ya^^ttVi/jfue/  point  on  peut 
la  faire  entrer  dans  les  considérations  multiples  qui  doi- 
vent être  selon  nous  réunies  pour  former  cette  base.  Je 
n'ai  pas  la  prétention  de  résoudre  complètement  une 
question  aussi  complexe  et  aussi  di$cile.  Le  temps , 
Tespace  et  les  forces  me  manquent.  Le  sage  Pinel  a  usé 
sa  longue  existence  à  fonder  uUe  classification...  (encore 
n'a-t-elle  pu  lui  survivre  )  ;  je  ne  puis  pas  croire  qu'on 
exige  de  moi  que  j'en  improvise  une  en  huit  jours  (i). 

Quand  l'illustre  Laënnec  donnait  une  si  haute  pré- 
férence à  l'anatomie  pathologique  sur  ce  qu'il  appelait 

la  nosologie  pathologique  \  quand  il   prétendait  qu'il 

• 

■ '     '    ■    ■        ■  '    -  I       .    t"  " 

verti^  en  poches  flasques  et  fibreuses  remplies  da  Hqnidè  déjà  indiqué  : 
Ui  snbsunce  propre  avait  complètement  disparu  dans  le  rein  droit  qui 
n*offrait  qa*ane  capsule,  surrénale  et  des  parois  fibro-cellnleusea  formées 
par  rextension  et  l'hypertrophie  des  bassinets  ;  le  rein  gauche  présentait 
encore  nue  couche  miuce  de  substance  corticale  décolorée.  Cette  lésion 
organique  nous  parait  du  genre  de  celle  décrite  par  les  chirurgiens  d'E- 
dimbourg (voiries  Archives  >833  et  i833),  qui  la  regardent  comme  une 
cause  fréquente  à!hydropisie  :  il  n'y  avait  d'ailleurs  chez  notre  malade 
aucune  trace  de  cette  afitection. 

(i)  U  est  clair  que  sur  les  dou^e  jours,  qui  nous  sont  accordés  pour 
traiter  le  sujet  désigné  àvchacun  des  concurrens  par  le  sort,  le  travail  ma- 
tériel de  Timpre^aion  en  exige  plu^s  dé  quatre. 
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était  .plus  utile  et  plus  facite  de  décrire  les  tubercules 

et  d^ndiquer  leurs  symptômes  que  d^étudier  les  espèces 

de  phthisie  mentionnées  par  les  pathologistes  ;  quand 

il  soutenait  quMl  valait  mieux  élever  au  rang  des  mafia- 

dies  V emphysème  pulmonaire  que  d'y  laisser  le  genre 

asthme^  quand  il  a'mrmait,  en  un  mot ,  que  Faltération 
anatomique  des  organes  étant  ce  qu  il  y  avait,  de  plus 

fixe  et  de  plus  positif  dans  les  maladies  ,  c'était  à  Taide 
des  caractères  anatomiques  qu'on  devait  s'efforcer  de  les 
jspécifieretde  les  classer ••.,  nous^  croyons  que  ce  grand 
homme ,  séduit  par  le  prestige  qui  s'attache  toujours  à 
l'objet  spécial  de  nos  recherche^ ,  et  subissant  peut*ètre 
aussi,  sans  le  savoir,  Tinfluénce  dugénie  dooiinant  de 
l'époque^  étendait^utre  mesure  les  limites  de  la  science 
à  laquelle  il  avait  consacré  tant  de  veilles  ,  et  exagérait 
rin^portance  qu'on  doit  y  attacher  dans  la  création  d'une 
nosologie  (i).  Mais  une  discussion  de  «ce  genre  nous  mè- 
nerait trop  loin.  Qui  sait  dVilleurs  si,  en  nous^y  livrant 
avec  toute  l'étendue  et  tous  les  déveJoppemjeDS  qu  elle 
comporterait ,  nous  n'arriverions  pas  à  perdre  un  peu 
de  cette  assurance  que  nous  ayons  .montrée  jusq^u'ici  ! 
Hàtons-nous  de  poser,  en  nous  résumant ,  les  élémens 
de  la  réponse  à  la  question  qiie  le  sort  nous  a  déparue, 
est  ne  nous  exposons  pas  à  Justifier<^  pour  notrCipart,  celte 
remarque  critique  d'un  spirituel  écrivain  : 

«  ....  Hélas  l  si  tous  les  faiseurs  de  dissertations 
étaient  de  bonne  foi,  cest  ainsi  qu  elles  finiraient  toutes. 
En  commençant  Veûçamen  dune  question  9  on  prend 
ordinairement  le  ton  dogmatique ,  parce  que  Von  est 

(i)  Je  renvoie  à  la  (^inique  médicale  de  M.  Gayol  (p.  119)  cenz  qai- 
seront  désireux  de  connaître  jasqn*à  qnel  point  les  idSes  de  Laeonec  peu* 
-rent  être  applicables  à  one  classification  clinique  des  maladies; 
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décidé  en  secret^  mais  la  discussion  ré\feille  tobjeC'* 
tian^  et  tout  finit  fmr  le, doute.  y> 

{  Xa¥.  de  Maisteb.  JToyag»  autour  de  ma  ckamb.) 

CoNGLusioirs. —  1°  l^anatomie  pathologique  ne  peut, 
à  elléseule^  servir  de  base  à  la  classification  dès  mala- 
dies  y  puisque  dans  un  assez  grand  nombre  d'affections 
(  néfroses ,  névralgies ,  fièvres ,  maladies  épidëmiques^ 
miasmatiques,  contagieuses)  (i),  Fautdpsie  cadavérique 
ne  fournit  point  de  lumières  ',  soit  qu'aucune  altération: 
matérielle  appréciable  ne  s'offre  à  l'observateur,  soit  que 
les  lésions  qui  existent  ne  puissent  servir  à  expliquer  les 
phénomènes  observés  pendant  la  vie; 

a^  J^anatomie  pathologique  doit  entrer  comme  été' 
m^nt  irnportant  dans  les  bases  à! une  bonne  ctàssifi^ 
cation ,  puisque ,  pour  beaucoup  à&  maladies  locales 
(  comme  Làënnec  l'a  dit  avec  raison  ) ,  elle  donne  les 
caractères  lés  plus  fixes  et  les  plus  positifs  de  l'affection  : 
ainsi ,  nul  doute  que,  pour  certaines  maladies  aiguës,  la 
péritonite^  par  exemple ,  et  pour  un  grand  nombre  d'af-: 
Sections  chroniques ,  les  maladies  du  cœur  et  des  gros 
vaidseaax  en  particulier,  les  recherches  anatomiques 
modernes  n'aient  en  quelque  tfbrt^  fait  découvrir  la 
place  que  la  n^ladie  devait  occuper  dans  une  distribu- 
tion nosologique] 

3^  C'est  surtout  dans  les  maladies  chroniques^  dont 
un  grand  nombre'doiveat  être  considérées  comme  locales 
(liU  moins  primitivement),  que  l'élément  anatomi^ue 
àÂ)i%  être  pris  en  considération  pour  la  classification  : 
di^s  les iHaladies  aiguës ^  au  contraire;,  outre  que  beau- 


mm» 


(i)  S^Lemples  :  Ïm  rage^  le  ehoUrtHnorbus ,  Hb  typhus  ^  la  wirioUffltt. 
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coup  d'entre  elles  sont  plus  ou  moins  générales ,  les  ca- 
ractères anatomiques  sont  beaucoup  moins  6xes  ,  et  ne- 
sont  plus ,  pour  le  médecin-praticien ,'  que  d'une  impor- 
tance secondaire. 

Ceci  deviendra  plusjclair  par  quelques  exemples.  Nous 
renvoyons  de  nouveau ,  pour  les  détails  ,  à  Touvrage  si 
remarquable  de  M.  Cayol ,  ouvrage  dans  lequel  (  pour 
me  servir  de  l'expression  piquante  d'un  écrivain  de  nos 
jours  )  l'auteur  a  plus  d'une  fois  jeté  tout  un  li^re  dans 
un  mot  à  la  face  de  gens  qui  ne  savent  pas  mettre  un  mot 
dans  un  Iwre  ! 

Supposant  que  la  classification  nosographique  de  Pioet 
soit  encore  en  vigueur...  (et  je  ne  sache  pas  qu'on  l'ait 
jusqu'ici  remplacée  par  une  autre) ,  je  trouve  une  pre- 
mière classe ,  les  fièvres  ,  dans  laquelle ,  à  juste  titre , 
les  considérations  étio logiques  ,  phénoménales  et  vitales 
sont  placées  en  première  ligne  ,  tandis  que  les  considé- 
rations anatomiques  y  tiennent  un  rang  secondaire.  le 
regrette ,  toutefois,'  que  Pinel  ait  négligé  l'importante  et 
ancienne  division  des  fièvres  en  continues  et  inteimit- 
tentes ,  et  qu*il  ait  cru  devoir  substituer  les  épithètes 
Ùl an gioté niques^  gastriques^  adéno-méningées,  ody- 
namiques ,  etc. ,  à  celles  plus  convenables  et  plus  gé- 
néralement reçues  à*inJlammatoires  ^  .bilieuses  ^  mu" 
queuses j  pu'rides^  etc.,  qu'excluait  la  philosophie  so^ 
lidiste  et  déjà  passablement  anatomique  de  l'auteur  \  je 
regrette  encore  que ,   par  suite  du  même  esprit ,  il  ait 
omis  dans  cette  premièt-è  classe,  et  rejeté  dans  la  sui- 
vante, l'histoire  importante  des  fièures  éruptiues y  doul 
on  ne  peut  avoir  qu'une  idée  très  fausse  si  on  les  étudie 
sous  \e^noIa de phlegniasies  cutanées,  quand  même  on 
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ajouterait  à  ce  litre^  avec  ^quelques  modernes ,  Tëpithète 
de  spécifiques* 

Une  seconde  classe ,  établie  aussi  sur  des  rapproche- 
mehs  fort  natureU ,  suit  immédiatement  celle  des  fié- 
yreà  y  cette  classe  comprend  les  phlegmasies.  Lès  phé* 
nomènes  vitaux  sont  encore  ici  au  premier  rang  (  dou- 
leur, chaleur,  fièvre  concomitante  à  Tétat  aiga  ,  etc.  )  ; 
ïnais  les  caractères  anatomiques  ou  topo^raphiques  de- 
viennent importans  pour  fixer  le  siège  et  pour  assurer 
le  diagnostic  ;  ils  servent  de  basé  aux  divisions  secondair 
res.  J^e  rhumatisme  ei  la  goutte  devraient-ils  èlre  placés 
dans  celte  classe,  ou  bien  ne  ferait-on  pas  mieux  de  les 
décrire  (dans  un  appendict^)  à  la  suite  des  maladies  fé- 
briles générales  ?  C'est  une  question  que  je  ne  puis  faire 
qu'indiquer.  Remarquons  toutefois  ,  en  passant ,  com- 
bien Vanatomie  pathologique  est  resl*ée  stérile  relative- 
ment surtout  à  la  première  de  ces  affections. 

Une  troisième  classe,  qui  comprend  les /le/worr/îag'iej, 
est  fort  judicieusement  placée  a{)rès  la  précédente^  en- 
core que  Tauteur,  d'accord  en  cela  avec  l'observation, 
soit  forcé  de  reconnaître, des  bémdrrliagies  passives.  L'a- 
natomie  des  solides  suffit -elle  pour  éclairer  la  partie 
matérielle  de  cette  classe  d'affections?  N'est-îl  pas  im- 
portant d'y  joindre  la  considération  du  fluide  sanguin  et 
de  la  grande  fonction  de  V hématose?  C'est  encore  là 
une  source  d'études  qui  répugnait  au  solidisme  de  Pinel, 
à  laquelle  beaucoup  d'erreurs  et  d'hypothèses  s'étaient 
trouvées  mêlées  dans  le  siècle  dernier,  mais  qui  de  nou- 
veau aujourd'hui  fixe  l'attention  des  observateurs. 

Le  scorbut,  renvoyé,  par  Tauteur  de  la  Nosogfaphie  à 
la  classe. des  lésions  organiques,  devrait,  ce  semble, 
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être  étudié  après  les  liémoriiiagies ,  coitune  étant  iaî- 
même  une  source  d'hémorrhagies  passives» 

Pinel  a^l-il  bien  fait  de  supprimer  Tordre  des  (lux  ? 
Je  ne  le  pense  pas,  et  j'itfsisie  sur  cet  ocdre^  pu({uel  pour- 
rait être  rapporté  ce  terrible  choléra  ,  .sur  lequel  Vana-r 
tomie  patologiquç  nous  a  appris  si  peu  de  chose  !  Celles 
des  kydropisies  qui  peuvent  encore  ,  4ans  Tétat  actuel 
de  la  science ,  être  considérées  comme  essentieths  , 
pourraient  aussi  y  trouver  place ,  et  seraient  plus  natu- 
rellement décrites  à  la  suite  des  hémorrhagies  que  dans 
la  classe  des  lésions  organiques,  classe  dans  laquelle sout 
rangées  beaucoup  d'affections  disparates  ,  comme  on  Ta 
déjà  bien  des  fois  remarqué. 

Ne  serait -il  pas  convenable  aussi  d'ajouter  à  cette 
classe  les  maladies  humorales  (contagieuses  ou  non  )  qui 
n'ont  pu  trouver  place  dans  la  classe  des  fièvres^  comme 
la  syphilis  ^  la  rage^  etc.?  Je  demanderai  encore  à  cette 
occasion  ce  que  Vanatomie  pathologique  nous  a  appris 
sur  ces  maladies,  et  comment  elle  pourrait  servir  à  les 
classer  ! 

Les  classes  précédentes  comprennent  presque  toutes 
les  maladies  aiguës  et  un  certain  nombre  d^affections 
chroniques;  celles  qui  suivent  embrassent  la  plupart  des 
maladies  chroniques  et  quelques  affections  aiguës ,  le 
plus  souvent  apy rétiques.  Ces  dernières  classes,  au 
nombre  de  deux  seulement  dans  la  hoso graphie ,  sont 
consacrées,  Tune  aux  »£y roses,  l'autre,  aux  lésions  or- 
ganiques. 

Dans  la  première ,  Vanatomie  pathologique  ne  four- 
nit guère  que  des  caractères  négatifs^  dans  la  seconde, 
au  conti^aire  ,  elle  sert  de  base  principale  à  la  classifica- 
tion. Il  est  évident  que  le  caractère  assigné  k  cettç  der* 
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nièce  classe  par  Pinel  (^changement  dans  la  structure 
intime  des  organes  )  est  un.  peu  vague  et  serait  tout^à* 
fait  insuffisant  sî  l'usage  n^avait  pas  rendu  familière  aux 
médecins  Vacception  générale  du  mot  lésions  organi'- 
ifues.  Les  tissus  morbides  de  Laënnec  (tubercules^ 
squirrhéel  encéphaloïde  (cancer),  mélanose)  forment 
dans  cette  classe  la  base  de  divions  imp<Mtantes.  Topte^ 
fob ,  là  encore  il  ne  faut  pas  méconnaître  la  dépendance 
ou  se  tirouve  souyeut  la  formation  de  la  production  hé* 
térogèue  de  modifications  profondes  survenues  dans  les 
solides  ou  les  fluides  (connues  jadis  sous  les  noms  de  ca* 
'cochymicy  cachexie^  etc.),  lesquelles  constituent  véri-* 
tablement  une  affection  générale.  Il  est  évident,  par 
exemple ,  que  $ous  Tinfluence  du  froid,  de  T humidité, 
du  défaut  d'insoktion  ,  combinés  avea  Tabsence  d'une 
alimentation  restaurante  et  d'un  exercice  convenable ,  se 
développe  une  sorte  de  caahexie  blanche  (  s'il  est  per- 
mis de  s'exprimer  ainsi)  qui  entraine  la  formation  des 
tubercules  et  la  maladie  que  l'on  nomme  scrophules ,  et 
qui  très  probablement  a  son  point  dç  départ  dans  une 
détérioration  profonde  de  V hématose.  Or ,  cette  condi-* 
tion  génératrice  se  soustrait  évidemment  aux  moyens 
habituels  d'investigation  de  Yanatomie  pathologique. 
Ainsi  donc ,  mènie  dans  les  cas  où  cette  science  peut 
fournir  des  caractères  qui  servent  de  base  à  la  création 
d'espèces  nosologîques ,  ces  caractères  ne  doivent  jamais 
être  isolés  des  considérations  vitales  qui  s'y  rapportent, 
et  c''est  ce  qui  nous  a  fait  dire  que,  pour  le  médeeîn-^pra- 
tîcîen  ,  Vanatomie  pathologique  n'était  qu'une  branche 
de  la  pathologie.  N'oubh'ons  pas,  d'ailleurs,  que  cette 
branche  ne  date  véritablement  que  du  dix-septième ,  ou 
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tout  au  plus  du  seizième  siècle  (i) ,  et  que  la  médeeine  ^ 
comme  nous  Tavops  dit  en  commençant,  d après  Hip- 
pocrate,  est  un  art  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps. 

L^ao'at^Dmie  pathologique  (dont  plusieurs  auteurs  an- 
ciens ont  senti  toute  Timportance)  est  un  moyen  précieux 
de  cbmpléter  et  de  développer  nos  connaissances  en  patho- 
logie, mais  en  tant  qn  on  ne  s'écarte  pas,  dans  l'application 
qu  on^en  fait  àTétude  de  Thomme  vivant^  de  la  route  de 
Yhippàtratisfne.  Nous  insistons  *de  nouveau  sur  ce  point, 
qu'elle  ne  doit  faire  négliger  ni  mépriser  les  travaux  des 
auteurs  qui  nous  ont  précédés  dans  la  carrière ,  ^ct  qui 
ont  si  bien  observé  et  si  bien  pratiqué  sans  son  secours.. n 
Honte  à  ceux  qui ,  par  paresse ,  par  orgueil  ou  par  sys- 
tème ,  voudraient  encore  nous  tenir  enveloppés  dans  les 
langes  d'une  sorte  d'enfance  scientifique!  N'est-ce  pas, 
en  effet,  comme  Ta  dit  le  célèbre  orateur  romain ,. rester 
toujours  enfant ,  que  d'ignorer  ce  qui  s'^est  passé  avant 
notre  naissance  ? 

((  NescUe  autem  quod  anteà  (fuàni  natus  sit  acci'- 
dérit ,  id  est  semper  esse  puerum.  ». 

(Ciccr.,  Oratéy  p.  4o4y  ^^'  Leclerc) 


(i)  On  petit  voir,  en  consultant  "sealement  rhistoriq[ne  des  maladiçs  do 
cœur  si  bien  tr^cé,  par  Morgagni  (  De  sedibus,  epist,  xyii  ),  qae  Nicolas 
Massa  (l524))  C!l.  Etienne^  Vésale  (i55o),  Baillou  (1570),  et  plusiear» 
autres  obseryatl^urs,  s'occopaient  déjà  avec  fruit  dans  ce  siècle  des  recher- 
ehes  né<}tio8copiqaes. 
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mémoihe 

Sur  une  loi  de  V économie  animale ,  relatisfe  à  la 
position  des  embrjrons  et  du  fœtus  dans  Vuté-- 
rus^  ou  les  oviductes  et  les  ovaires  des  femelles 
d* animaux;  par  J.  J.  Virby.  ^ 


AL  Paul  Dabois ,  dans  un  intéressant  mémoire  sur  la 
détermination  de  Tinstinct  chez  le  foetus  humain  (i), 
établit  en  principe  que ,  par  une  disposition  vitale  ^  le 
foetus  dirige  sa  tète  en  avant  pour  la  facilité  de  sa  soi:- 
tie  dans  Faccouchement ,  et  qu'il  en  est  de  même  chez 
les  autres  mammifères.  Enfin ,  Fauteur  réfère  à  cette 
unique  ca\;ise>  à  t instinct  y  la  situation  .normale  ou  ré- 
gulière ,  la  plus  ordinaire  de  toutes ,  ou  la  présentation' 
de  la  tète,  &  la  sortie  de  la. cavité  utérine. 

Or ,  les  faits  naturels  ne  doivent  pas  âtre  considérés 
sur-  une  seule  espèce  d'êtres ,  ou  pour  un  petit  nombre 
seulenient ,  mais  examinés  dans  la  série  zoologique  en- 
tière, afin  d'en  déduire  les  lois  universelle^  de  Forga.- 
nisation» 

Il  y  a  plus  :  Fespèçe  humaine ,  -diaprés  Fétat  de  ci- 
vilisation auquel  elle  est  parvenue  y  et  par  Feffet  des 
coutumes  variées  qui  Fécartent  si  fréquemment  de  For- 
dre  naturel ,  est  la  plus  exposée ,  parmi  le  règne  animal ^ 
à  des  déviations  anormales  dans  ses  fonctions ,  surtout 
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(1)  yoitXts  Mémoires  de  tAcodimte  royale  de  médecine ,  tome  H, 
jyaacicnlc  3,  page  «65,  aq.  - 

TonieU.  Juin  i833.  2^ 
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celles  de  la  reproduction.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'en 
expeser  leé  raisons.  Anssi ,  personne  û'ignore  cotnbfen 
la  femme  est  assujétie  aux  avortemens  ,  à  des  troubles 
de  la  sensibilité  durant  la  geçtatîon ,  comme  à  engen- 
drelr  des  monstres. 

De  I&  vient  que  chez  elle  Tétat  normal  subit  tant 
d'excepttotis  ,  et  Taccouchement  est  plus,  laborieux  , 
plus  irréguHer  dans  sa  marche  et  sa  terminaison  que 
chez- les  autres  espèces. 

Il  ne  convient  donc  point  de  prendre  la  femme  elle^ 
mette  pour  type  dai^s  ces  actes  de  Féconomie  animale  , 
<;ar.on  pourrait  la  récuser  à  jcrste  titre.  C'est  néanmoins 
9iir,  c€r  téiiK>ignag6  suspect ,  quoique  journalier  ,  que 
s^appuyent  la  plupart  des  physiologistes ,  pour  étaUir 
des  règles  relatives  aux  fonctions  de  Torganisme  dans 
le.  mode  d'éclosion  oiH.  de  part  du  fœtus. 

Malgré  cette  mobilité  si  souvent  morbide ,  due  à  Tex* 
trèûiè  prédominance  d^action  de  notre  appareil  nerveux 
sur  les  autres  organes  ,  et  à  ses  ébranlemens  désordonnés 
dans  notre  état  social,  la  nature  reprend  souvent  ses 
•droits.  Ainsi  9  en  réunissant  un  grand  nombre  de  faits 
d'observation ,  les  résultats  généraux  se  montrent  tou- 
jours en  ms^orité  pour  rétablir  les  lois  primordiales. 

Dans  les  accouchemens  naturels,  le  foetus,  à  sa  sortie, 
présentant  toujours  la  tète  la  première,  les  physiologis- 
tes et  les  accoucheurs  ont  cru  trouver  l'explication  sim- 
pie  de  cette  disposition  normale  dans  la  pesanteur  pré-' 
pondérante  de  la  tète  du  foetus ,  qui  tend  vers  la  cavité 
du  bassin  chez  la  femme  en  son  état  de  station  ordinaire. 
On  s'était  confirma  dans  cette  opinion  d'autant  plus 
qu'en. suspendant ,  par  son  cordon  ombilical^  un  fœtus 
dans  l'eau,  la  tête  se  précipite  en  avapt.  L'on  établissait 
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qtf  au  septième  mois ,  le  foetus  prenant  un  grand  ac- 
croissement du  côté  de  la  tète,  il  arrivait  un  moment  où 
il  faisait  une  culbute.  Ces  explications  se  retrouyent 
encore  dans  beaucoup  d'ouvrages  rëcens. 

Toutefois,  les  modernes  accoucheurs  les  plus  instruits 
en  physiologie  ,  ont  révoqué  en  doute  cette  théorie.  En 
effet,  les  mammifères  dont  Is^  station  est  horizontale  et 
dont  les  fœtus  n'offrent  pas  une  tète  d'un  poids  prépon- 
dérant ,  conservent  cependant  la  même  direction  dans 
Je  part ,  sans  qu'on  puisse  raisonnablement  Tattribuer  à 
la  pesanteur  de  cette  partie.  Ensuite ,  le  fœtus  humain  , 
•non  plus  que  celui  des  autres  vivipares,  n'est  jaihais  sus- 
pendu par  le  cordon  ombilical ,  qui ,  parfois  ,  est  même 
contourné  autour  de  son  cou.  Enfin,  le  placenta  se 
trouve,  en  quelques  circonstances,  attaché  du  côté  de 
l'orifice  utérin ,  en  sorte  que  rien  n'oblige  alors  la  tètë 
du  fœtus  à  tomber  la  première. 

L'opinion  de  M.  Paul  Dubois  laisserait  supposer  dans 
le  fœtus  une  sorte  d'impulsion  aveugle,  à  peu  près  telle 
que  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  vers  le  pôle  nord,, 
puisqu'il  faudrait  qu'à  travers  même  Tépaisseur  des 
membranes  de  l'œuf,  et  dans  les  eaux  de  famniôs,  la 
tête  de  l'enfant  pressentît  le  lieu  convenable  à  sa  sortie 
hors  du  sein  maternel.  Cette  prescience  instinctive  pa- 
rait  tellement  extraordinaire  ou  improbable,  qu'il  est 
permis  de  rechercher  d'autres  causes ,  et  si  cette  direc- 
tion des  fœtus  ne  serait  pas  plutôt  le  résultat  de  quel- 
ques lois  de  l'organisation  normale,  constante  dans  toute 
la  série  zoologique. 

§  1*'.  En  effet ,  oii  a  généralement  observé  chc*t  totfi 
les   quadrupèdes  que  les'fœttis  se  présentaient  aussi  la 
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tète  en  avant  dans  le  part- qui  s  opère  selon  Tëtat  nor-' 
jpah  Ce  fait  a  Heu  parmi  les  multipares^  de  même  que 
chez  les  uni  pares.  Mais  ce  n'est  point,  comme  on  Ta  pu 
penser,  parTeâTort  d'aucune  détermination  instinctive, 
puisqu'elle  se  manifeste  sur  des  fœtus  mort-nés.  Si  Von 
ouvre  des  femelles  à  diverses  époques  de  la  gestation , 
l'on  y  a  toujours  rencontré  ,  soit  dans  la  cavité  utérine , 
soit  dans  le  trajet  des  trompes,  les  fœtus  et  les  embryons 
ayant  leur  tète  constamment  dirigée  du  côté  delà  vulve. 
Ainsi ,  dans  les  chiennes  ,  tous* les  fœtus  descendant  de 
l'ovaire  arrivent  par  chacune  des  cornes  ou  trompes  de 
Futérus ,  le  museau  tourné  vers  la  vulve ,  et  à  la  file  les 
uns  des  autres  ,  comme  une  petite  meute  se  suivant  à  la 
piste.  Les  exceptions  rares  à  ce  fait  ne  sont  que  des 
dérogations  à  la  règle  commune ,  ainsi  que  nous  Talions 


montrer. 
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§.2.  Chez  les  ovipares  on  pourrait  penser  que  la 
.  forme  sphéroïdale  des  œvifs  rendrait  indifférente  la  po- 
sition de  Fembryon  en  tout  sens.  Il  n'en  est  rien.  D*a- 
bord  les  chalazes  qui  fixent  le  vîtellus  par  les  deux 
pôles  ,  maintiennent  aussi  l'embryon  dans  une  situation 
bien  déterminée  (1).  En  effet ,  on  sait  que  la  tète  du 


(1)  M,  Dotrochet ,  daas  son  saTant  rapport  à  Tliûtitat,  dit  :  «  Nons 
Toyqiui,  en.  effet,  que  ches  les 'oiseaux ,  l'œof,  en  passant  de  l'ovaire  dans 
l'ovidocte,  affecte  une  position  qui  est  toujours  la  même  ;  toujours  la  ci- 
catricule  est  placée  à  égale  distance  des  deux  prolongemens  de  la 'mem- 
brane clialaufère  que  J'œuf  prend  dans  ToTidacte ,  et  toujours  du  c6té 
je  plus  léger  de  Toenf  divisé  en  deux  parties  inégales  par  Finsertioii  des 
chalases.  Cette  position  constante  de  Foeuf ,  à  son  arrivée  dans  rovidncte, 
atteste  une  position  également  constante  dans  Tovaîre  ;  l'une  est  la  suite 
de  Vautre.  Or ,  le  poulet ,  dont  les  Unéamens  eml>ryonnaires  existent  dans 


PÔSITIOU    nv    FOETUS.  4^1 

{>oulet  se  trouve  d'ordinaire  loiirnée  vers  la  plus  grosse 
extrémité  de  l'œuf,  laquelle  est  la  plus  perméable  à  Tair 
et  la  plus  facile  à  rompre.  Or,  c'est  aussi  par  ce  pôle,* 
ou  cette  extrémité ,  queFœuf  se  présente  communément 
à  l'oviducte  de  la  poule  et  qu'il  est  rendu ,  en  sorte  que 
dans  tout  son  trajet,  diepuîs  la  grappe  de  l'ovaire,*  d*où 
il  se  détache  a^rès  l'imprégnation ,  jusqu'à  l'orifice  du 
cloaque ,  l'œuf  arrive  constamment  au  dehors  dans  éetté 
direction  uniforme,  selon  Tétat  normal.  Et  puisque  la 
même  disposition  a  été  observée  chez  ks  œufs  non-flS- 
condés ,  de  même  que  s'ils  étaient  féconda  ,  fl  n'y  a  pas 
lieu  de  penser  que  ce  soit  le  résuTtai  de  la  vie  ou  de  l'in- 
stinct directeur  des  embryons  ,  mai^  Teffet' nédessaire 
d'une  simple  prédisposition  anatomique  originelle.' 

§  3.  Ce  qui  a  lieu  chez  les  oisesftix  se  remarque  pa»* 
reillement  chez  les  reptiles,  car  nous  avoiss  eu  l'occasion 
de  vérifier  ce  fait  sur  une  espèce  ovo'^vivîpare ,  stt^  la 
femelle  de  l'aspic  (  vipera  aspis  ).'  Ses»  oviductes  étaat 
ouverts^  contenaient  huit  petits  vipéreaux  déjà  hors  des 
enveloppes  de  leurs  œufs^  tous  ayant  la  tète  tournée  du 
côté  de  la  sortie  ou  de  la  vulve.  Cette  disposition  si  re- 
marquable est  en  quelque  manière  forcée  chez  les  ser- 
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la  cicatriciile,  ayant  des  connexions  fixes  et  déterminieS'àyeo  leyitèllaSf 
il  en  résnlte  que  dans  son  développement  il  tendra  à.  affecter  nœ  po*» 
sition  définitive,  déterminée,  laquelle  sera  la.ménke  dans  tons  les  oeafs, 
G*est  vers  le  gros  bont  de  Toenf  qne  s'opère  cette  direction  dn  ponlet  » 
direction  qni  est  bien  évidemment  la  conséquence  nécessaire  de  la  posi- 
tion ^natomiqne  originelle  du  vitellns ,  on  de  l'œnf  dans  l'ovaire ,  sans 
cependant  qn'o*  poisse  en  conclnre  rigon^ensement  {pourquoi pas  ?)  que 
dans  Tovaire ,  la  partie  antérienre  de  Tembryoïi  fnt  tonnié«  vers  Vcfvif 
dncte.  Les  mêmes  réflexions  sont  applicables ,  ajûnte  M*  Dotrocb^t ,  i 
Vœat  des  reptiles  opbidiens  et  sauriens. 
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pem  et  les  re|>tiles  à  queue,  à  cause  de  la  longueur  de 
lenro  çor^is.  Cependant  les  petits  sont  prijoaitivemeiU 
rçpliésen  spirales  dans  Toeùf ,  mais  leur  tète  s'ayaace 
d'abord- 

§  4*  Il  ^^  ^  eonsidécer ,  de  plus ,  qt^e  d^ns  les  œa& 
des  poissons  ^  Tembryon  foetal  ^ort  égaléçient  la  tète  la 
premièje»  car  le  fait  a  été  constaté  souvent. 

Tousi  ces  j^uues  animaux,  dailleurs,  portent  déjà  les 
mâimenssoit  de  leurs  écailles ,  chez  les  poissons  et  les 
reptile^ ,  ^it  des  plumes  et  poils  chez  les  mammifères 
et  les  cMsçaux^  en  sortant  de  Tœuf.  Ces  divers  tégument 
diç.  la  peau,  soijit  |puj|DU|:s  dirigés,  comme  les  ailes,  les 
pieds,, vers  la,régic^  postérieure  de Tindividu.  Ce  serait 
donc  à  rebrousse-poil,  ou  contre  la  direction  naturelle 
et  primordiale  de.oes  membres  et  de  ces  tégumens,  que 
les  fo&tiis  se  présenteraient  pour  sortir ,  smt  de  Foeuf , 
soit  de  Tutér^us,  si  la  nature,  ne  les  plaçait  pas  la  tète  en 
avant ,  ce  qui  contrarierait  beaucoup  leur  sortie ,  et  rei^ 
imt  le  part  très  difficile,  ou  plut&t  contre  nature. 

§  5.  La  même  observation  s'applique  aux  insectes^ 
Personne  n^iguore  que. les  larves  sortent  aussi  deVœuf 
la  tète  la  première,  comme  la  chenille  perce  son  cocon, 
ou. la  chrysalide  sa  coque,  du  c6fté  de  la  tète.  La  dispo^ 
sitioB  des  enveloppes  est  tellement  préparée  à  cette  opé- 
ration, que  la  coque  de  plusieurs  chrysalides  s^ouvre  par 
une  sorte  d^ opercule  ou  de  capsule  à  sou  extrémité  aa- 
térieure. 

La  seule  exception  citée  serait  celle  des  pucer<ms  £e- 
meHes ,  vivipares  en  été,  qui  naîtraient  à  reculons,  sui- 
vant Bonnet  *,  mais  cette  remarque  parait  suspecte,  en 
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joe  t]l»'ci|Uie  le  r^Uadbe  t,rai^  knmiéâktenient  à  cia  théorie 
49  r^mboSkesxent  des  f^mes ,  et  >par  k  raîsoa  qu'à  «jtr- 
«ribiie  aux  puceroas  œale«  une  naiesaBce  jdans  ane  situa- 
àtm  toute  aulre  9  ou  par  la  téte»,iil^rdmaiBe  (i). 

§  6.  Parmi  la»  verfi^  on  Toit  également  les  petûcis 
9aog3ues  sortir  de  leurs  icooo&s  la  tète  la  première» 

DaQs  i^ut  I9  vègoe  apÛDial  y  c'«6t  donc  par  <«tte  pCMi^ 
jàoxx  nittureUe  que  Fembryou  présente  ea  avant  le  pèle 
uerycux  -ou  céphalique  poar  sortir  de  Tosuf ,  isbit  quelles 
enveloppes  fbetd/es  existent  naturellement  plus  attiineies 
du  côté  où  se  trouve  la  tète  idu  ^euae  anisaal ,  sévi  'tfde 
r^OF}  impuUiCde  raccroiiseDiettC  ou  des  «nouvs^lsiens 
jprogr^sifs  /nâaiblîâsent  ces  tuniques  de  Fœ^f  ^  il  e|t 
oeruin  qu'elles  se  rompent  plus  Cauciie^nent  vans'ee  point 
pour  leclosion  du  fœtus. 
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(1)  M.  batrochet,  dans  son  rapport  fait  à  rAcadémie  des  sciences  sur 
notre  Mémoire,  assnre  qn*il  a  vu.  distinctement,  an  micrcscope,  lés  petits 
pDfiero93  femelles  dans  ToT^aive  d^ma»  pnoeroniM.dA'laléfaLoot'ée  ^xi^ûge, 
selon  la  ^tnatipn  à  régnions  indicée  par  Bo^&^^.Ç^  |^faQa^-4^ni>|w^  id^- 
rogation  formelle  à  cett«  loi,  qai  a  lieu  pour  les  pncerpns  miles  CQo^e 
pour  les  antres  animaux.  Qnoi  qu'il  en  paisse  être,  cette  position  invexse 
4es  femelles  de  pucerons  atteste  encore  qu*il  y  a  une  situation  normale 
,«t  préordonaée  poitr  tolis  lés  'foetiis,  eomnie  le  dit  le  savant  M.  Dutrochet 
loi-mèm^r  car  l!emce|>ti<vi  «oofimie  la  régie. 

M.  le  rapporteur  ajoute  «  ^'il  n'a  pçint  po^  t(m  .^^tUaftio^  ««r  .|a 
naissance  des  mâles  qui  viennent  plus  tard,,  et  gui,  s^pn  Bonnet ,,na]- 
traient  la  tète  la  première.  Ce  fait,  s'il  se  confirme,  dit  encore  M.  Du- 
trochet ,  sera  d*une  haute  importance  physiologique ,  car  il  indiquera 
pour  les  iemelles  et  pour  les  mâltts  un  mode  d'origiiiQ  opposé  dans  lès 
ovalfes..  »  .'.•...,.         î 

Je  ne  puis  m'empé'cher  d«  remarquer  comhien  q9p.p9oe.Ulf  ftQQRiilic 
entre  les  mâles  et  les  femelles,  qui  n'a  été  nulle  antre  part  signalée  dans 
tout  le  règne  animal,  mérite  d'être  de  nouveau  soumise  à  de.  très  exactes 
«lisenrations ,  lorsque  la  grande  majorité  des  faits  se  trouve  en  faveieur  de 
I».  loi  que  ili  développe  dans  vce  Mémoire.  •- 
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Si,  de  plos,  OR  ccnuulie  l'uulo^e  chez  tous  les  êtres  or- 
ganisé*, U  situation  des  embryons  dans  les  owres  des  v6- 
gétanx  présente,  d'ordinaire,  le  germe  de  la  graine, qni  est 
attachée  par  s(hi  fiinicole  ombilical  k  tin  point  différait, 
d'où  elle  reçcât  sa  nourriture.  De  même,  l'oror  animal 
adhère  à  l'ovaire  par  un  toat  aaire  lieu  que  celoi  qui 
correspond  à  la  tète  de  l'embryoD.  Le  placenta,  pour 
l'ordinaire ,  est  la  partie  par  laquelle  l'œnf,  s'étanl  dé- 
taché de  l'ovaire ,  se  coUe  à  la  cavité  utérine.  Or,  la 
tète  du  fœtus  prend  one  direction  dans  nu  sens  opposé, 
toujours  selon  l'état  normal. 

Dans  tMis  les  animaux  fissipares,  on  qui  se  propagent 
par  des  gemmes  et  des  boni^cons  sur  le  corps  maternel, 
c'est  toujours  la  partie  tenant  lien  de  tète  qui  se  pr&ente 
la  première.  Ces  boni^eons  ou  gemmes  ne  sont  que  des 
œnfs  développés  à  la  surface  dn  corps  de  leor  mère. 

§  -j.  C'est  donc  une  loi  universelle  de  l'orgamsiue , 
et  non  pas  un  résultat  de  la  pesanteur  ,  ni  une  disposi- 
tion iiiAÎnctive  des  emhryons ,  qui  les  place  toujours  la 
tète  la  première  pour  sonir  du  sein  de  leur  mère  et  de 
l'ceuf ,  sitnation  aussi  naturelle  que  l'est  la  tendance  de 
la  plumule  des  plantes  à  s'élever  vers  le  ciel  et  cdle  de 
la  radicale  à  s'enfoncer  dans  le  abl. 

Cette  position  des  œufs  des  animaux  étai,t  la  consé- 
quence des  fonctions  physiologiques  dn  germe  ou  de 
'embryon  ,  pour  recevoir  ainsi  l'impr^ation  vivi- 
iante ,  soit  du  pollen ,  soit  du  spenne  venant  dn  mâle 
:t  de  l'extérieur. 

$  8.  En  cSet,  l'œuf  ou  lagrainedes  végétaux  ne  re- 
oivenl,    du  côlé'  de  la  mère,  que  l'aliment  ou  les 
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tnoyens  de  leur  croissance  par  àes  vaisseaux  nourri- 
ciers analogues  au^  ombilicaux.  S*il  est  certain  (conime 
les  recherches  les  plus  exactes  et  les  plus  récentes  des 
physiologistes  semblent  le  démontrer)  que  Télément 
nerveux  ou  excitateur  émane  du  mâle,  il  parait  vraisem- 
blable que  la  région  antérieure  et  supérieure  du  corps , 
dépositaire  de  l'appareil  nerveux  chez  les  embryons,  doit 
s'offrir  la  première  à  l'influence  fécondatrice  du  mâle.  Il 
conviendrait  donc  que  l'œuf,  par  sa  situation  dans  l'ovaire 
même,  présentât  le  côté  le  plus  perméable  et  les  parties 
du  germe  les  mieux  appropriées  à  recevoir  l'influx  ner- 
veux ou  excitateur.  Ces  parties  sont  la  tète  et  le  rachis 
chez  les  animaux  vertébrés.  Ce  sont  aussi  les  plus 
promptes  à  paraître ,  avec  te  coeur,  et  le  réseau  arljlériel, 

dans  la  formation  du  poulet. 

* 

Conclusions* 

§  9.  De  tout  ce  qui  précède ,  il  résulte  i^  que  la  si- 
tuation de  l'embryon  dans  l'œuf  placé  soit  dans  la  ca- 
vité de  l'utérus,  soit  dans  les  trompes  ou  oviductes,  soit 
dans  les  ovaires,  selon  l'état  normal,  présente  natu- 
rellement la  partie  ai^térieure  et  supérieure  du  corps  ou 
la  tète. 

2^  Que.  cette  disposition  est  purement  organique  , 
originelle,  et  qu'elle  précède  la  vivification  des  embryons, 
pour  qui  elle  parait  établie  (i),  et  ainsi  elle  préexiste 
avant  l'instinct. 

(i)  Quant  aux  fœtns  qai  naissent  ayec  le  placenta  collé  snr  le  coir 
cherela  de  la  tète ,  c'est  on  érénement  postérieur  an  fait  de  la  féconda- 
tion et  qni  résulte  d'une  position  anormale  de  Vasoi  des  yivipares.  En 
cCEet ,  ce  n'est  qu'une  exception  ou  un  cas  rare. 


/ 


1  • 

S"*  Que  la  situation  du  germe  ou  de  U  pluisLTile  dao» 
la  graine  est, analogue  par  la  même  caiiise. 

l^  Qu'il  n'est  point  nécessaire)  de  recourir  à  Tiotervea- 

doa  de  la  pesanteur  ou  à  celle  de  rinstinct  en  eette  bir«- 

^  constance.  Il  faudrait  d'ailleurs  <]ue  oe^te  dernière  cause 

préexistât  à  la  -vivification  des  ger^nes  ou*  embryons^  et 

qu'elle  donnât-  la  même  situation  au^  œufs  bon-fécondés 

I 

DU  avortés.  Qr,  Tinstinct  ne  peut  pas  exister  là  où  La  YÎe 
n'est  point  encore ,  ni  là  où  elle  n^est  plus ,  et  cependant 
la  direction  offrant  la  tèle  la  première.,  subsiste  dans  les 
fae.tus  mo^t-nés ,  ainsi  privés  de  toute  spontanéité  (i). 

De  remploi  des  eaux  thermales  kjdrqsul/ureuses 
de  Bagnols  ^  départen^ent  de  la  Lozère^  dans 
les  affections  rhum,àtismales  des  viscères;  par 
M.  Blanquet,- inspecteur  des  eaux  deBagnols. 

Les  maladies  rhumatismales  sont  très  fréquentes  chez 

(i)  De  ce  que  rinstinct  ne  pent  être  la  canse  de  la  direction  de  la  tête 
dans  les  œnfs  et  dans  les  embryons  des  animaux ,  il  né  s*ehsnit  pas  qn^il 
£iiHe  nier  rezistence  de  toote  impulsion  insthictiTie  dbez  les  fœtus  pour 
les  actes  spontanés  qu'ils  e>«çateQt,  AiiMi^le  jenn^  poulet  .çii  fend  sa 
coque  avec  la  corne  osseuse  placée  originairement  sur  son  bec,  agit  cer- 
tainement à  Faide  d^nn  instinct  primordial.  Moins  que  tout  autre  nous 
serions  disposé  à  refuset  à  Tinstinct  tons  les  faits  merveilleux  que  nianî- 
festent  la  puissance  vitale  et  la  navire  médibatrice.  Nous  Hvons  donné 
des  preuves  i  cet  égard ,  et  depuis  long-temps  nous  aroas  signalé  psirdl- 
lement  les  déterminations  instinctives  comme  indépendôntes  des  fonc- 
tions de  Pentendement.  Celles-ci  naissent  du  cerveau  ;  celles  de  Tinstinct 
résident ,  coœtue  nous  «9  avons  eaqposé  des  exemples  iiombreuj:,  surtout 
dans  Tappareil  gangUonnaô'e  des  nerfs  trit^Uiic^mqnes.  (Toir  l'article 
Instinct  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales ,  et  notxe  Histoire  dps 
Mœurs  et  de  V Instinct  dos  A(iimau»f  %  vol.  jUi-S.  Paris^  iS^x*) 
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les  habitans  de  la  Lozère  et  des  départemens  limitropliesy 
soit  à  raison  des  Tariations  subites  de  Fatmosphère,  soit  à 
raison  de  rhumidité  des  habitations  dans  les  pays  froids, 
soit  enfin  parce  que  dans  ceux  qui  sont  sous  une  latitude 
plus  méridionale  et  dont  lé  sol  est  moins  élevé,  comme 
î'Ardèclie,  le  Gard  et  THérault,  il  existe  un  grand 
nombre  de  rivières. ou  de  sources  froides  dont  les  eaux 
produisent,  des  effets  d^autant  plus  fâcheux  que  les  agri- 
culteurs qui  ne  peuvent  ;se  soustraire  à  leur  influence  y 
sont,  à  cause  de  la  température  élevée  dii  climat  qu'ils 
habitent ,  dans  un  état  habituel  de  transpiration*  Depuis 
un  temps  immémorial  les  personnes  atteintes  de  ces  ma- , 
tadies  trouvent  dans  les  eaux  thermales  de  Bagnols  un 
remède  aussi  prompt  que  salutaire.  Le  traitement  n'ofire 
pas  de  grandes  difficultés  dans  Timmense  majorité  dés . 
cas  ;  on  sait  par  exemple  qu'elles  sont  indiquées  dans  les 
rhumatismjes  qui  sout  dus  à  l'action  du  froid  ou  de  l'hu- 
midité, d'où  résultent  le  dérangement  de  la  transpiration 
insensible ,  quelquefois  la  suppression  d'une  sueur  abon- 
dante, et  très  souvent  l'irritation  des  surfaces  articu* 
laires ,  des  douleurs  dans  les  muscles ,  les  tendons ,  les 
nerfs,  et  la  raideur  des  membres.  On  sait  ehccH'e  qu'elles 
sont  en  général  nuisibles  aux  individus  atteints  de  ces 
mêmes  maladies  qui  sont  doués  d'un  tempérament 
sanguin ,  sujets  à  des  hémorragies,  au  soorbut ,  aux  hé- 
TOorrhoïdes ,  aux  palpiutions ,  et  enfin ,  à  ceux  chez 
lesquels  il  y  a  disposition.à  l'irritation  ou  à  la  phlogose; 
mais  l'expérience  prouve  tous  les  jours  qu'une  affection 
rhumatismale  fixée  sur  les  viscères  peut  simuler  diverses 
maladies  telles  que  la  gastrite ,  l'auévrisme  du  cœur  ou 
des  gros  trencs  artériels ,  l'entérite  chronique ,  l'inflam- 
mation lente  des  reins  ou  de  la  vessie,  et  plusieurs 
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espèces  de  névroses  :  toutes  ces  maladies  en  inrposent 
souvent  aux  médecins  et  les  détournent  de  Temploî  des 
eaux  thermales  de  Bagnols,  à  Taide  desquelles  on  peut 
néanmoins  obtenir  des  guérisons  qu^on  poursuit  vai- 
nement en  adoptant  des  traitemens  on  inutiles  ou  dan- 
gereux. C'est  dans  la  vue  de  répandre  quelque  lumière 
sur  ce  point  de  thérapeutique  que  je  me  suis  décidé  a 

publier  les  observations  suivantes. 

■ 

r®  Observation.  —  Pierre  Vêlai,  de  la  Colombècbe , 
commune  du  Born ,  arrondissement  de  Mende ,  dépar- 
tement de  la  Lozère  ,  âgé  de  4o  ans ,  d'un  tempérament 
lymphatique  et  d'ailleurs  robuste,  me  fit  appeler  le  i3 
mai  i8â8  pour  me  demander  mon  avis  sur  les  moyens 
à  employer  contre  une  douleur  violente  qu'il  éprouvait 
dans  la  région  épigas trique  depuis  les  derniers  jours  du 
mois  de  mars.  Deux  médecins  qu'il  avait  déjà  consultés  lui 
avaient  pres.crit  un  traitement  antiphlogistique  dsms  la 
persuasion  qu'il  s'agissait  d'une  gastrite,  mai&  sa  maladie 
persistant  avec  la  même  intensité,  il  prit  d'après  les 
conseils  de  ses  voisins  les  remèdes  que  le  peuple  emploie 
contre  les  efforts,  tels  que  l'infusion  des  plantes  dites 
vulnéraires,  la  décoction  d'aulnée  ,  et  les'fleurs de  soufre 
incorporées  avec  le  miel,  avec  si  peu  de  succès  qu'il  lui 
fut  impossible  de  supporter  la  mx)indre  fatigue  ,  et  de  se 
livrer  à  ses  occupations  ordinaires.  Interrogé  sur  l'origine 
des  douleurs  qu'il  éprouvait  dans  l'estomac ,  il  me  ré- 
pondit que  le  ^5  du  mois  de  mars  il  s'était  transporté 
,sur  une  montagne  située  à  une  demie  lieue  du  village 
pour  y  prendre  des  grenouilles  \  qu'il  fut  exposé  pendant 
toute  la  journée  à  l'impression  d'une  pluie  très  froide, 
et  qu'en  outre  il  plongea  les  pieds  et  les  mains  dans 


EMPLOI    DES    BAUX   THERMALES.  4^9 

plusieurs  mares  remplies  d'une  eau  glaciale.  Comme 
mes  prédécesseurs,  je  jugeai  qu'il  était  atteint  d'une  gas- 
trite* produite  par  l'action  du  froid,  et  j'ordonnai  un  ré- 
gime doux  ,  la  saignée  et  l'applics^tion  des'  sangsues  sur 
la  région  de  l'estomac  -,  plus  tard  les  bouillons  de  poulet, 
et  enfin  les  eaux  de  Mazel,  qui  sont  acidulés  et  légèrement 
ferrugineuses;  mais- ce  pauvre  malheureux,  loin  d'é- 
prouver du  soulagement  vit  augmenter  ses  souârances, 
et  désespéra  de  sa  guérison.  Le  i5  juin  je  le  rencontrai 
par  hasard  dans  les  rues  de  Mende  et  lui  dejgaandai  s'il 
se  trouvait  bien  du  traitement  qu'il  venait  de  subir  ^  il 
me  dit  lès  larmes  aux  yeux  que  la  douleur  de  l'estomac 
avait  empiré  ,^ et  qu'il  était  dans  l'impossibilité  de  gagner 
sa  vie.  En  réfléchissant  sur  ce  qui  avait  précédé,  je  pen- 
sai que  la  pluie  froide  à  laquelle  il  s'était  exposé  le  aS 
mars^  et  T immersion  des  extrémités  dans  les  sources 
vives  où  se  trouvaient  les  grenouilles  qu'il  avait  pris  ou 
péché  i  pouvaient  avoir  déterminé  le  développement 
d'une  maladie  rhumatismale,  et  je  lui  conseillai  de  se 
transporter  à  Bagnols,  où  il  arriva  le  32  juillet.  Toujours 
do»-nflé  par  la  crainte  d'une  inflammation  chronique^ 
je.  me  bornai  à  lui  prescrire,  deux  ou  trois  verres  d'eau 
coupée  avec  l'eau  de  veau,  et  des  bains  tempérés  à  2^^ 
Réaumur.  Ce  traitement,  qu'il  supporta  très  bien,  ne 
répondant  pas  à  mon  attente,  je  lui  conseillai  d'aller  à 
l'étuve  ou  bain  de  vapeur  dont  la  température  est  de  Sa**, 
d'y  rester  une  demie  heure  soir  et  matin,  de  boire  sept  à 
huit  verres  d'eau  pure,  et  de  recevoir  la  douche  sur  la 
région  épigastrique  pendant  six  à  huit  minutes.  Il  suivit 
mes  avis,  sua  abondamment,  et  partit,  quinze  jours  après 
son  arrivée^  radicalement  guéri.   Il  revint  en   1829  k 
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Bagnols,  quoique  jouissant  d'une  parfaite  samé,  pour 
consolider  sa  guérîson. 

II*  Observation.  — -  M.  Robergeot,  brîgadiet  de  gen<^ 
darmerie  retraité ,  habitant  actuellement  lUingeaul ,  dé- 
parteihent  de  la  Haute-Loire,  âgé  de  48  ans  ,  éprouvait 
depuis  deux  ans  des  palpitations  de  cœur  très  yiolentes 
a^ec  dispnée  et  les  symptômes  ordinaires  de  Tanévrisme 
du  cœur  ou  de  ses  appendices.  Vers  les  premiers  jours  du 
mois  de  janvier  i83o,  il  fut  atteint  d^an  rhumatisme 
aigu  qui  fut  combattu  avec  succès  par  la  saignée  et  Tap- 
plication  des  sangsues  et  suivi  de  raideur  des  membres 
et  de  douleurs  vagues.  Â  son  arrivée  à  Bagnols  le  i5 
juillet  i83o,  il  était  essou£9ié  et  éprouvait  des  battemens 
de  cœur  très  forts  et  continuels  \  les  malléoles  étaient 
enflées  et  tout  paraissait  annoncer  une  affection  orga- 
nique ,  ou  Thydrothorax.  Sa  maigreur  et  son  teint  pale 
donnaient  un  nouveau  poids  aux  motifs  qui  semblaient 
déjà  suffisans  pour  me  détourner  de  Tidée  que  les  eaux 
de  Bagnols  pussent  lui  être  utiles^  mais  néanmoins  le 
rhumatisme  aigu  qu'il  venait  d'éprouver  fut  pour  son 
médecin  et  pour  moi  un  trait  de  lumière ,  et  je  pensai 
que  les  symptômes  fâcheux  qui  se  déroulaient  sous  mes 
yeux  n'étaient  dus  qu'à  l'influence  de  l'élément  rhu- 
matismal. L'enflure  des  jambes  et  l'oppression  ne  com- 
portaient l'usage  ni  des  bains ,  ni  des  douches  ,  ni  de  la 
boisson  de  l'eau  thermale  ^  je  me  bornai  donc  à  lui  con- 
seiller le  bain  de  vapeur  à  29^  pendant  un  quart-d'heure 
et  ensuite  pendant  une  demie  heure  ;  bientôt  l'enflure  se 
dissipa  ainsi  quelles  douleurs  ^  l'appétit,  qui  était  pres- 
que nul,  revint,  et  il  partît  quinze  joi^rs  après  son  ar- 
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riréx:^  Ofès: satisfait  de  râmélioradon  qu'il  avait  obtenue. 
U  reTint  à  Bffgnols  en  i83r,  et  pour  la  troisième  fois  en 
i832  dans  le  mois  de  juillet,  époque  à  laquelle  j'ai  pu 
me  convaincre  que  les  battemens  du  cœur  n'existaient 
plus.  Les  bains ,  la  boisson  de  Teau  furent  très  bien  sup- 
portés.^  Les  palpitations  qu'il  avait  éprouvées  deux  ans 
avant  l'invasion  du  rhumatisme  aigu ,  et.  qui  l'avaient 
forcé  à  quitter  le  service  militaire,  tenaient  très  pro- 
bablement à  une  affection  rhnmatismale  et  simulaient 
une  maladie  organique  qui  aurait  pu  se  terminer  d'une 
nsanière  fâcheuse  s'il  se  fût  adressé  à  un  médecin  peu 
'inâtruit. 

.  IIP  Observation,  —  Une. veuve  âgée  de  26  ans ,  d'un 
tempérament  lymphatico-sanguin ,  accoucha  en    iSaS, 
et  s' exposa  au  froid  peu   de  jours  après.  Bientôt  des 
douleurs  se  firent  sentir  dans  le  péricrâne,  et  succes- 
sivement dans  la  région  épîgastrîqiie.  Les  menstrues 
coulèrent  difficilement ,  et  après  s'être  supprimées  pen- 
dant quatre  mois  ne  réparurent  que  faiblement.   Des 
bàttemens  très  violens  se  firent  sentir  le  long  du  trajet 
de  l'aorte  descendante  jusqu'à  sa  bifurcation ,  et  aug- 
mentèrent par  l'effet  de  plusieurs  accès  de  colère,  et 
des  émotions  vives  auxquelles  elle  ne  put  se  soustraire. 
Des  bains,  des  saignées  générales  et  locales,  des  bois- 
sons rafraîchissantes,  le  lait  d'ânesse  et  les  eaux  gazeuses 
n'apportèrent  à  ses  souffrances  qu'un  soulagement  mo- 
mentané; les  douleurs  et  les  palpitations  persistèrent  avec 
la  même  intensité.  Son  médecin,  persuadé  qu'elles  pou- 
vaient être  sous  la  dépendance  de  l'élément  rhumatismal 
renvoya  à  Baguols  en   1827.  Apres  un- mûr  examen  je 

partageai  son  opinion,  surtout  lorsque  la  malade  m'eù 
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appris  qu^à  certaines  époques  ses  uriaes  laissaient  déposer 
au  sédiment  blanchâtre  et  épais  qu'on  rencontre  assez 
fréquemment  chez  les  personnes  atteintes  de  douleurs 
rhumatismales  fixées  sur  les  viscères  du  bas-yen tre. 
Dans  la  crainte  d^exaspérer  les  palpitations  par  des 
m.oyeu6  actifs,  je  débutai  par  les  bains  mitigés  à  26,^^279 
-  et  plus  tard  à  -  28^,  et  deux  verres  d'eau  coupée  avec 
Tin  fusion  de  tilleul^  la  dose  fut  portée  graduellement  à 
cinq.  Ce  traitement  était  parfaitement  indiqué  par  Tir- 
régularité  et  rinsuflbance  du  flux  menstruel ,  l'excitation 
du  système  nerveux,  et  l'existence  d'une  affection  rhu- 
matismale^ il  fut  continué  pendant  seize  jours  et  la 
malade  s'en  trouva  soulagée.  Enhardi  par  le  succès, 
j'essayai  de  lui  faire  prendre  le  bain  de  vapeur  qui 
produit  plus  d'effet  dans  les  maladies  rhumatismales 
que  le  bain  aqueux  ;  elle  le  supporta  très  bien  et  partit 
le  ving-deuxième  joiir  enchantée  du  soulagement  qu'elle 
avait  obtenu.  Elle  n'est  pas  revenue  à  Bagnols,  mais  j'ai 
appris  qu'elle  jouit  d'une  bonne  santé ,  et  que  le  batte- 
ment de  l'aorte,  quoique  existant  encore,  est  peu  intense 
et  ne  la  gène  en  aucune  manière^  ce  qui  prouve  qu'il  ne 
s'agissait  pas  dans  ce  cas  d'un  anévrisme.  J'aurai  désiré 
pouvoir  donner  le  nom  et  le  domicile  de  cette  veuve, 
mais  les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  elle 
se  trouve  ne  me  l'ont  pas  permis. 

* 
Iy«  Observation*  —  M.  Blanquet,  propriétaire  à  Ja- 
vols,  arrondissement  de  Maruéjols  (Lozère)  âgé  de  54 
ans,  d'une  constitution  forte  et  d'un  tempérament 
sanguin,  fut  atteint,  le  4  août  1827,  d'une  légère  douleur 
dans  le  bas-ventre,  accompagnée  d'envie  d'uriner.  Pressé 
de  satisfaire  ce  besoin,  il  s'aperçut  que  l'urine  rendue 
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^vec  quelque  difficulté^  était  dune  couleur  de  café  très 
foncée.  Peu  de  t^ps  après  il  fut  saisi  de  douleurs  vio- 
lentes dans  le  bas-ventre,  et  spécialement  dans  les  régions 
rénanes.  Deux  saignées ,  l'application  des  sangsues ,  des 
cataplasmes  émolliens,  deslavemens,  etTeau  de  ppulet> 
furent  mis  en  usage,  et  la  convalescence  s'établit  après 
le  sixième  jour.  En  1828,  vers  le  milieu  du  mois  de  Juil- 
let ,  la  même  maladie  se  manifesta  comme  lors  de  la 
première  invasion  \  les  urines  oiSrirént  d'abord  la  couleur 
de  café  et  ensuite  devinrent  naturelles  :  il  souffrit  cruel- 
lement, et  son  état  fit  concevoir  des  craintes  bien  fondées; 
le  même  traitement  fut  suivi ,  mais  on  s'aperçut  que  le 
sang  tiré  par  la  saignée  dans  la  vue  âe  combattre  une 
entérite  aiguj;  qu'on  supposait  exister^  ne  présenta  aucun 
singe  d'inflammation,  et  que  le  pouls  fut  moins  dur  et 
moins  fréquent  qu'il  ne  l'est  ordjnairement  dans  cette 
maladie.  La  cause  efficiente  n'étant  pas  évidente ,  on 
soupçonna  une  affection  rbumatismale  qui  s'était  ma- 
nifestée à  deux  où  trois  reprises  par  des  lombago  peu 
intenses  à  la  vérité ,  mais  qui  avaient  persisté  pendant 
plusieurs  jou^s.  Toute  incertitude  cessa  lorsqu'on  sut 
que  plusieurs  individus  de  la  faniille  avaient  éié  atteints 
de  douleurs  rhumatismales ,  et  il  fut  décidé  que  M.  Bian- 
quet  se  transporterait  àBagnols  pour  y  prendre  les  étuves 
etla  douche;  il  y  arriva  le  i5  août  suivant,  prit  une  ctuve 
de  demie  heure  suivie  de  la  douche  le  matin  à  jeun  pen- 
dant 10  jours ,  but  cinq  à -six  verres  d'eau  ,  et  supporta 
très  bien  ce  traitement,  quoiqu'il  eût  resté  dans  le  bain 
de  vapeur  pendant  une  heure  entière  vers  les  derniers 
jours.  Il  n'éprouva  aucun  accident  pendant  les  six  pre- 
miers mois  de  1829,  mais  les  douleurs  abdominales  re- 
parurent à  cette  époque  :  inoms  violentes  que  les  années 
Tome  II.  Juin  i833.  28 
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préoëdentes,  à  la  vérité,  elles  le  forent  assez  pour  Je 
décider  à  partir  pour  Bagnols  le  i"  août ,  et  à  j  re- 
Tenir  en  i83o.  Il  est  depuis  cette  époque. parfaitement 
délivré  de  sa  maladie. 

V*    Observation.  —  Pierre  Nicolas,  de  TartaronA , 
commune  d'Es tables  (Lozère)^  propriétaire  cultivateur, 
âgé  de  Ss  ans ,  d'un  tempérament  nerveux ,  et  si:get  à 
des  douleurs  rhumatismales  fixées  dans  les  viscères  de- 
puis douze  ans,  éprouvait  depuis  huit  mois  des  coliques 
sourdes,  une  tension  constante  dans  Tabdomen,  et  très 
fréquemment  une  douleur  dans  la  région  occupée  par  la 
vessie  et  s'acconlpagnant  quelquefois  de  difficulté  d'u- 
riner. Les  urines  étaient  tantôt  limpides,  et  tantôt  troubles 
et  épaisses  comme  dans  le  catarrhe  vésical.  Un  traitement 
rationnel,  .qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici,  n  avait 
produit  aucun  sotdagement,  et  le  malade  était  si  épuisé 
que  je  lui  prescrivis  le  lait  de  jument  pendant  deux 
mpis  :  oe  moyen  salutaire  calma  les  douleurs  et  rétabtit 
ses  forces  abattues,  au  point  ^ue  je  Tenvoyai  à  Bagnols 
pour  y  prendre  les  bains  mitigés  auxquels  je  donnais  la 
pi^férenoe  soit  parqe  que  cet  homme  était  naturellement 
échauffé  et  si\jet  à  la  constipation ,  soit  parcp  qu'il  parais- 
sait atteint  d'hypocho^ndrie,  soit  enfin  parce  que  les  étçves 
et  les  douches  qp'il  avait  pris  en  1823,  époque  à  laquelle 
le  rhumatisme  était  fisté  sur  le  thorax ,  lui  avaient  été 
|rès.uuisi|)les.  Connaissant  parfaitement  la  cause  de  ses 
souffrances,  je  ne  m'en  laissai  pas  imposer,  par  l'état  des 
organes  urinaires,  et  je  lui  prescrivis  le  6  août,  jour  de 
son  arrivée  à  Bagnols ,   vingt  bains  composés  avec  un 
quart  d'eau  de  rivière  et  trois  quarts  d'eau  thermale^  et 
deux  verres  d'eau  coupée  avec  moitié  eau  de  poulet.  Je 


j 


u'emplojai  ni  étuves,  ni  douches ,  elle  mftladééprdtiv^ 
&^ès  son  dépant  un  sbiilàgetnetit  maiiifeste.  Il  re¥Îiiteii 
i8^ ,  se  conforma  nu  mode^  d'itdministratkin  <pki  lui 
avait  été  ptëèicnt  eh  .18127,  et  eut  lietide  sW  applaudie 
puisque  depuis  éette  époque  il \a  piï  se  livr^à  seB  tra->- 

vttiix  agricoles.   . 
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yp  Obsert^àiicfn.  -^CBlherime  Fustier,  d^tfiatiie»^ 
département .  de  la  Lozèi^ ,  .à*un  teiiipérattlént  }ym> 
pha-tico^sanguin ,  avait  jôtii  d'une  excellente  samë  pa 
qu'a  lage de  a3  ans  ,  époque  ^à  laquelle  sèëf  '|iarens'  Vea^ 
voyëreutà  Méudepôur  y  servir  dommé^domestiqiie.  Bieii- 
tôt  elle  s'aperçm  quesiesrègleséuieiyt  moins  aiibiidantei, 
^  se  pUigntt  de  eolti)<ïèB  ,  de  d^eors-daos  l'4e8toinae.^ 
de  céphkklgie^  ie  Itii  prescrivis  rusagedesralralchissam» 
des  saignées  -locales  et  générales^  et  des  eauxgaateises^ 
femigineu^es .  Ce  «[^aitemeftt  sui^eàdu  et  r^nisftiâivèn^ 
époques,  et  afiiquel5e^joigk»s  quelques  eoftméh^^igfaesyqu^ 
Je  supprimai  bientôt  parée  quMls  ne  pouvaient  ^ètse^ipr 
partes,  la  soulagea  triais  ne  k  délivra  pas  du  seroouifi- 
-frances.  Vers  les  pretuief s  jours  de  féi^rier  i Sog^^^e  lut 
atta(|iaéé  d'une  dotflettr  violenté  daii$  les  lombes^  èft 
plus  tard-d'uue  bétf algiede  t'eiti^énârîléinfëriieuregaiidMi, 
qui  c$ida  &  k  savguée  et  à  rappK^eàtion  d'un .  vésicatôbe. 
SUe  partft  parfaitement  remi^  pendant  quatre  mois, 
mais  les  douleurs  abdominales  sîmuiant  l'ealérité  ckro^ 
bique  ne  turdèrent  pas  à  reparaître  ^^  k  4  juillet  die 
éprouvtsides  vonmsem<eus ,  une  diarrhée  presque. conti*- 
nudlk  et  une  perte  si  abondâmes  qit^on  fut  obligé  d'avoir 
n^outs  au^  affusions  froides  et  aux  opiaoés^.  L»  cdnvar 
lesc^Uce  fut  très  longue,  seit  parce  qu'elle  av«it  peedu 
{ires^nte  tout  sdii  aàng,  soit  parete  qUela  diarrliéc^  quoique 
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Imitée  métbodiquement ,  persista  avec  opiniâtreté.  Les 
adoucissaiis.  les  caïmans  l^ers  furent  d'abord  administrés 
sUis  succès,  ce  qui  me  détermina  à  prescrire  le  <lias- 
cordium,  la  décoction  de  sima  ronba,  et  même  leau  de 
chaux,  qui  paraissait  indiquée  par  les  rots  acides  qui  ne 
cessaient  de  la  tourmenter,  et  qui  suspendit  la  diarrhée 
pendant  quinze  ou  vingt  jours.  J'obtins  enfin  une  amé- 
liomtion  notable  par  Temploi  des  eaux  acidulés  gazeuses, 
mais  le  flux  de  veatrc  reparaissait  par  le  moindre  écart 
dans  le  régime,  et  les. digestions  étaient^i  incomplètes 
qu'elle  r^adaii  les  alimens  tels  qu'elle  les  avait  pris. 
En  i83o  la  saule  de  cette  fille  parut  se  rétablir,  mais 
des  douleurs  abdominales  atroces ,  et  ua  lombago  non 
moins  violent,  me  forcèrent  à  employer  Unièt  la  saignée, 
fatotàt  les  sangsues  à  l'anus ,  et  un  r^me  adoucissant 
que  j  adoptai  avec  confiance  dans  l'idée  que  l'irritation 
intestimde  ne  pouvait  être  domptée  par  un  autre  moyen  : 
vain  espoir,  la  diarrhée  revenait  au  moment  où  je  m'y 
attendais  le  moins-^  l'estomac  ne  faisait  plus  ses  fonctions; 
et  pour  comble  d'embarras ,  des  symptômes  hystériques 
tt*ès  g|>aves  vinrent  compliquer  une  maladie  déjà  si  fâ- 
cheuse. Rebuté  par  «l'inutilité  de  mes  soins,'  j'allais  re- 
noncer aux  secours  de  l'art,  et  m'en  rapporter  aux  forces 
médieatrices  de  la  nature ,  lorsque  je  m'aperçus  qu'elle 
m'avait  donné  des  avis  salutaires;  en  effet,  la  scîatique 
et  le  lombago  annonçaient  une  affection  rhumatismale 
qui,  en.se  fixant  sur  les  organes  digestifs,  pouvsût  donner 
lieu  aux  désordres  contre  lesquels  je  me  débattais  depuis 
si  long-temps..  Les  bains  de  Bagools  convenaient  parfai- 
tement soit  à  raison  de  la  diminution  des  règles,  soit 
comme  propres  a  rétablir,  les  fonctions  des  organes  di- 
gestifs^ à  calmer  Tirritatiou ,  et  surtout  à  combattra  l'é- 
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lément  rhumatismal.  Caiberine  iPuslîér  ftrt'  donc  en* 
voyëe  à  Bagnols  pour  y  prendre  quatorze  bains  mitigé», 
dVbord  à  26**  degrés  Réauraur  et  plus  lard  à  ^7  et  28®, 
boire  l'eau  thermale  coupée  avec  le  thé,  k  la  dose  dé 
deux  et  graduellement  à  celle  de  six  verres ,  et  enfin 
pour  y  prendre  six  bains  de  vapenr  dans  la  première 
salle,  et  dans  la  seconde  si  les  sueurs  ne  s^établissaient 
pas  suffisamment*  Elle  suivit  ponctuellement  mes  avis, 
et  depuis  dix-huit  mois  qu^elle  est  revenue  de  Bagnols  ; 
les  digestioUs  se  font  bien,  les  douleurs  abdomittalès 
n'ont  pas  reparu,  le  ftux  menstruel  est  régulier,  et  tout 
annonce  une  guérisott  complète  (i).  ^ 


VII*  Observation.  • — Mademoiselle  Préal,  de  Florac 
(Lozère),  âgéede  1 8ans;d'un  tempérament  nerveux  et  san- 
guin, éprouvait  depuis  deux  ans  des  palpitations  soit  dans 
le  cceur,  soit  dans  la  région  épigastrique ,  des^  douleurs 
vagues',  une  céphalalgie  préisque  continuelle  ,  de  Fes- 
soufflement,  et  presque  tous  les  symptômes  qui  sont  le 
triste  cortège  des  maladies  nerveuses.  Les  adoucissans , 
les  bains,  le  lait  d'ânesse  et  la  saignée,  à  laquelle^on  avait 
ctt  recours  à  cause  d'un  état  plétorique  qu'on  avait  si- 
gnalé dans  plusieurs  circonstances,  n'avaient  produit  au- 
cun bon  effet.  La  santé  de  cette  demoiselle  inspirait  a  ses 
parens  des  craintes  bien  fondées ,  puisque  deux  de  ses 
frères  avaient  été  victimes  de  la  fièvre  cérébrale  à  la  fleur 
de  leur  âge,  lorsqu'un  rhumatisme  nerveux  se  déclara 
en  i83o  dans  le  mois. de  décembre.   Ml  Salansou,  son 


(1)  I«a  doache  ne  fat  pab  mise  en  asage,  soit  pour  ne  pas  irriter  le 
système  nerreak,  soit"  ponr  ne  pas  renonveller  l'hémorragie  utérine 
«fnisTiit  en  lied  en  18*99. 


iptfecim  if^truit  des  bout  effets  d<^  eaux  de.  BegopU 
dau  les  vaal^die^  rhnmaiîsqaales  ei  nenfcasesy  n'bésiia 
pes  à  Vy  eiMToyicr,  qooiqBe  la  sûsoorfât  trésaTapeee,  p^ur 
j  prendre  des  b^ns  tempérés  «  et  faire  iisag^  de  î'eaa 
çqfifée  ayec  le  lait.  A  son  arrivée,  le  a  septendire  i83i, 
]^  pQuU  était  acf^léré  au  point  de  donner  cent  pidsations 
f^  mînnte;  de^  battemens  violions  se  faisaient  sentir 
dw4  leiCfBnr  etla  r^ion  épîgastriqine  ;  il  y  aidait e^sonf- 
fljBppenty  et  eUe  s^.  plaignait  de  donl/ffirs  dans  les  vuem- 
hc^0  Apfès.de«s  jours  de  repos,  la  fréquenioè  duponls, 
4fsiffi  à\^^f^l  frayeur.  qn'elJe^  avait  éprooiTée  en  route, 
diminua  sensiblement ,  et  elle  put  prendre .  un  dei^ i 
bain  tempéré  et  boire  deux  demi  verres  d'eau  coupée 
a^yqc  If  lait.  Dans  Fespace  de  quinze  jours  ^  elle  prit 
tlf^t  baîpji.,  d'une  heure  e^  bfit  seia^e  verres  d'eau.  Le 
pç(^}pgj^mmtt  quelle  éjurçuva  ne  fut  pas  douteux,  et 
dj^d^.son  médecin  à  l'envoyer  dis  nouveau,  en  1 83a. 
yipgt.l^ins  mitigée  et  uu  ou  au  plus  deux  verres  d'eau 
.fjafis  .la.  mffpnée,  suffirenjt  pour  dissiper  les  douleurs  et 
calmer  l'iridtatîon  du  système  nerveux.  Sa  santé  s'est 
^p^ipjqée  au^ppint  qu'aujourd'hui  8. avril  i833,  on  peut 
1^  considérer  con^me  guérie,  quant  au  rhulmtisme,  ei 
df)ns  un  ^ts^i  très  satisfaisant  quant  à  rejxalmtion  vicieuse 
du^ystè^e  nerveux. 

.  ypX*  Qhstsrvatiqnr  -—  Gf^Ufi^we  ^Bins^m,  de  Cas- 
mlnai|,  (Ayeyron),  âgé; de.  19  an^,  et  d'un  tempémnoent 
sanguii),, fut  atteint  d'^n  rhumatîsine  articulaire  sàgi^^  le 
ao  mai  18^7,  qui  le  fit  cruellement  souffrir  pendant 
quarante  jours.  Le  10  juillet,  il  arriva  à  Bagnols,  et 
vint  de  suite  prendre  mes  avis-,  d'après  son  rapport, 
il  me  parut  que  le  rhumatisme  s'était  déqtar44e:^x  jours 
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après  avoir  traversé  une  rivière  dont  Teau  était  encore 
très  fpide,  et  qu^antérieuremént  à  cette  époque  il  jouis- 
sait d'une  parfaite  sauter  Son  pouls  était  plein  et  frér 
quent;  la  main,  placée  sur  la  région  du  coçur,'  était,  ré- 
poussée  par  des  battemens  continuels  etsiviolensquedans 
le  cours  d'une  pratique  de  3o  4ns,  je  n^en  ai  pas  rencontré 
de  semblables  ;  les  petites  articulations  étaient  engorgées 
et  douloureuses.  Je  lui  annonçai  sans  détour  que  les 
eaux  ne  lui  convenaiient  pas  ;  cédant  à  ses  vives  instanices, 
et  croyant  qu'à  là  rigueur  onr  pouvait  attribuer  a.u  rhu- 
matisme l'exaltation  du  système  artériel,  et  notamment 
les  désordres  qui  se  manifestaient  dans  le  cœur,  je  lui 
perHiis  de  prendre  une  étuve  de  dix  minutes  dans  la- 
première  grotte ,  et  lui  recommandai  àè  s*absténir  dé 

•  boire  l'eau  thermale.  Cette  tentative  fut  heureuse  ^  une 
sueur  abondante  s'établit ,  et  il  fut  soulagé  ;  encouragé 
par  ce  succès,  il  en  prit  douze  et  put  y  rester  sans  peine 
pendant  une  demie  heure^  à  son  départ  il  ne  souffrait  plus 
et  les  battemens  du  cœur  avaient  moins  d'énergie.  Ce 
jeune  homme  revint  en  i83o  y  le  rhumatisme  avait. re- 
pAi;u  à  la  âuite  d'une  imprudencesembUbie  à  kpi^ottiièsB^ 
j'employai  le  même  .traitcimenl^  et  je  n  eus  pas  Meu  de 
m'en  repentir.  Depuis  j'ai  appris  qu'il  se  livre  aux  tra- 
vauxagricoles,  quoique  d'ailleurs  les  mouvemens  du  cœur 
ne  soient  pas  parfaitement  réguliers.  Un  jeune  homme 
de  Saint-Maurice ,  département  du  Gard,  venu  à  Bagnols 
en  i83opour  une  maladie  de  ce  genre,  a  été  plus  heurèlix: 
les  palpitations  du  cœur  ont  disparu  avec  le  rhumatisme. 
Il  me  serait  facile  de  citer  un  grand. nombre  d'obser- 

.  vations  du  même  genre  ;  màisr  je^craindrais^  de  fatiguer 
mes  lecteurs  ^celles  que  je.  viens  de  donner  suffiront  je 
pense  pour  prouver  que  dans  les  maladies  rhumatismales 
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les  épîphénomènesyou,  si  Ton  veut,  lexislcnce  de  sjiap- 
tomes  propres  en  apparence  à.faii*e  appréhender  ou  pros- 
crire l'usage  des  eaux  thermales  fiydrosulfureuses;  ne 
doivent  pas  toujours  détourner  les  médecins  de  leur 
emploi;  et  qu'à  Taide  du  raisonnement  et  d'une  analjse- 
sévëre,  ils  peuvent  en  obtenir  des  résultats  heureux 
qu'ils  auraient  vainement  attendu  d'un  autre  traitement» 
On  a  pu  se  convaincre  encore,  par  la  lecture  des  ob- 
servations ci-dessus ,  que  le  rhumatisme  chronique  fixé 
sur  les  viscères  s'accompagne  souvent  des  symptômes 
de  l'irritation  et  de  l'inflammation  j  et  se  montre  nâin- 
moins  rebelle  au  traitement antiphlogistique,  qr^iafiaiblit 
les  malades  en  pure  perte,  et  peut  détruire  leur  santé 
s'il  est  poussé  trop  loin.  On  aura  encore  remarqué  que 
dans  les  cas  douteux  on  peut  administrer  les  eaux  ther-' 
maies  de  Bagnols  sans  s'exposer  à  des  accidens  graves  ^ 
et  qu'il  suffit  d'agir  avec  circonspection. 
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M.  FoRGBT,  secrétaire. 

Extf^ait'des  procès^verbaux  des  séances  dé  la  Société 

anatomique, 

Ctmctr  du  rtin, — ileût  anormal. —  Trachée  perforée  par  un  anévfytme.-^ 
Rétrécissement  du  rectutH,  -—  Hernie  diaphragmaiiquè.  -.•  Destruction  d^ 
tépîglotte, — Anéwrjsme  passif  du  eœur. — Difformité  du  pied. — fariété 
anatomique."^  Persistance  du  trou  de  Botal.  —  Corps  étrangers  dans  la 
trachée. — Imperforation  du  rêctum.-'-» Altération  du  cartilage  criemde. — ' 
Polypes  de  l'estomac,  -^  Ruptures  de  Vuténu.  -^Éléphantiasis,--^  Rf*fa 
anormal,  —  Malle  séquestrée.  —  Calcul  vésieal*  —  Calculs  hiUaireê.  -»- 
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Titèercules  à  l'origine  des  nerfs»  — Cancer  comprimant  la  m^Ue.epi" 
mère.  —  Adiiérence  du  péricarde, — Cancer  chez  Us  enfans, — Abcès  du 
cerveau.'-^ydatides  de  l'humérus. 

Présidence  de  M*  Cruueilhier. . 

Séance  du  ai  ttars.  —  M,  Casean  présente  un  rein  ganphe,  d'an  vo~ 
lume  énorme,  offrant  la  dégénérescence  cancéreuse  à  tons  les  degrés , 
deptiis  le  squirrhe  jnsqa'à  la  matière  encéphaloîde  dilHaente.  Dans  pin-  . 
sieors  points  existent  des  foyefs  comme  apoplectiques.  Le  bassinet  est 
seul  reconnaissable  et  se  trouve  rempli  de  matière  encéphaloîde.  Le  ma- 
lade .n*a  rien  offert  de  particulier  du  côté  des  voies  nriniîres. 

M.  Rufz  présente  nne  anomalie  des  organes  urinaires  consistant  dans 
l'existence  d'un  seul  rein,  sitné  à  gauche  du  rachis^  allongé,  lobuleux, 
irrégulier ,  muni  de  deux  artères  et  donnant  naissance  à  deux  uretères  , 
dont  chacun  va  se  rendre  à  l'un  dea  angles  postérieurs  du  trigone  vésical. 

M»  Régnier  présente  une  perforation  de  la  trachée  produite  par  un 
anéTrysme  de  la  courbure  de  l'aorte.  Les  cerceaux  cartilaginei|x  sont 
exactement  disséqués  par  la  tumeur  qui  n*a  détruit  que  les  liens  fibreox. 

M.  Camus  présente  le  gros  intestin  d^une  femme  morte  avec  des  symp- 
tômes d'étranglement  interne.  A  huit  ppuces  de  Fanus  existe  un  rétrécis- 
sement circulaire ,  rayonné ,  calleux  ;  au-dessus ,  Fintestin,  considérable- 
blement  dilaté,  est  dépouillé  de  la  muqueuse,  doiït  on  ne  trouye  plus  que 
des  détritus  floconneux.  Les  accidens  ont  duré  dix  jours  ;  le  météorisme 
était  tel,  que  la  yessie  et  la  matrice  étaient  refoulées  à  la  partie  la  plus  dé- 
clive du  petit  bassin.  .         ^ 

m.  Cruveilhier  présente  le  cadavre  d'une  vieille  femme  qui  a  succombé 
à  des  accidens  d'étranglement  interne,  auxquels  elle  était  sujette.  A  l'qu- 
verture  de  la  poitrine ,  on  a  découvert  un  énorme  paquet  intestinal  coiffé 
dé  deux  feuilleta  séreux  (péritoine  et  plèvre),  et  qui  de  l'abdomen  était 
paué  dans  le  thorax  en  écartant  le  diaphragme,  et  refoulant  le  cœur  à 
droite.  C'est  un  beau  cas  de  hernie  diaphragmatique  qu'on  a  lieu  de  croire 
congéniale.  ■ 


Séance  du  n^  mars, —  M.  Choisy  prétente  nn  larynx  ulcéré,  avec 
hypertrophie  de  l'épîglotte  qui,  pendant  la  vie,  se  trouvait  dans  un  état 
permanent  d'élévation,  sans  que  la  déglutition  fut  embarrassée.  Il  y  avait 
aphonie.  Le  malade,  affecté  de  tubercules  pulmonaires,  était  un  crieur 
dés  mes. 
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'  Jf.  DemfnpUHers  présente  mi  ceeiir  dont  tontes  lee  cavités  sont 
et  dilatées  (anévrfsnie  passif)  ;  l«s  tsItuIcs  des  denz  orifices  amienlo' 
▼cntricttlaiics  sont  sondées  entre  diés  de  manîrre  à  rétrécir  considâaMe- 
nent  ces  onTertnres.  L'aorte,  â  sa  conrlmie,  est  diasinnée  de  eaHbie;  ses 
parois  n'oflBrent  qœ  denx  ponces  de  largenr,  l'état  Bonnsl  étant  de  trois 
ponces  environ;  le  snjet  était  affecté  de  palpiiatioiia  depais  diz4iiiit 
mois;  l'anscidtatioii  fef»y^»  perceroir  un  bmit  de  sonflk  et  de  râpe. 

Le  même  memliie  présente  un  pied  affecté  de  difformité  oongéoialcy 
oonsistaiit  dans  Talisence  des  trais  cnnéîf ormes ,  des  métatarascBs  et  des 
phalanges.  • 

Séance  du  4  4ivrU.  —  Jf.  Pelletier  présente  nn  rein  cancéreux.  0« 
tronre  la  matière  canoérense  dans  les  Tcines  environnantes,  et  paiticuliè- 
rément  dans  la  veine  cave,  qni  en  est  ofastmée  dans  la  plos  grande  partie 
de  son  étendne. 

M.  Ùuustùgnae  présente  nne  variété  anatomi^ne  consistant  dans  an 
tendon  particnlier  ponr  le  mnscle  soléalre,  tendon  qoi  s'insère  en  avant 
de  celui  des  jameanx^  dans  nne  cavité,  de  la  fiice  snpérienre  dn  calcanénm. 

M.  Ttibes  présente  le  cœnr  d*mi  homme  de  stnxante  ans ,  sor  lc«p^el  il  7 
a  persist|tnoe  dn  tron  de  Bot^  sans  qn'il  y  ait  japaais  iesdsté  de  phcnomcne 
particnlier  dn  côté  des  Toiea  circulatoires.  .Jf.  Crupeilhie^t  fxX  oihserver 
qne  ces  cas  ne  sont  pas  ttès  rares;  il  en  a  observé  dernièrement  m  cxem- 
pie  snr  le  cadavre  d*nne  vieille  femme. 

•  s  ' 

M.  Bérard (jeune)  présente  nne  bille  de  8  lignes  de  diamètte,  extraite, 
par  la  trachéotoniie ,  de»  voies  aériennes  d'un  en&nt  de  àsjL  ans»  Le  ma- 
lade est  guéri. 

M.  Orupeilhier  nppoTtc  qu'appelé,  il  y  a  quelques  jourè^  près  d'un  en- 
fiint  né  depuis  denx  jours ,  et  qui  n'avait  pas  encore  rendu  le  méconium , 
il  le  trouva  dans  un  état  de  faiblesse  extrême ,  avec  froid  des  extrémités. 
L'anus,  était  bien  conformé ,  mais  le  rectum  exploré  fut  trouvé  oblitéré 
an-dessus  des  sphincters.  Une  canule  de  Troqnart  fut  introduite  jusqu'à 
l'obstacle  ;  almrs  le  poinçon  fut  poussé ,'  avec  ménagement,  à  la  |wofon- 
deur  de  six  lignes ,  dans  la  direction  présumée  de  l'inteuin  ;.  le  méco- 
nium  s'écoula ,  une  corde  è  boyeau  fat  introduite  comme  corps  dilatant  : 
l'enfant  va  très  bien. 

.  M.  Bipault  présente  le  larynx  d'un  individu  âgé  de  ving*troi&  ans» 
opéré  de  thyrotomie  ponr  un  œdénfe  supposé  de  la  glotte;  il. y  avait 
dyspnée ,  sans  aphonie.  Huit  Jours  ^rès  le  malade  est  mort  d'une  plco- 
résie.  La  'muqueuse  dn  larynx  est  ulcérée,,  décollée;  le  cartilage  cri- 


ulcéré.  Des  coUeetûoiis  do  paft  câf^oBMïiit  iàimit  tioiVTées  dans  les  poOr* 
moas.  ilf.  OuftfiAier.rMOOiuiic  dus  cette  affeation  ceLLc  dont,  il  est.  lait 
mention  d«D3  lUie  des  dernières  ^Béafluees  :  àhoèê  sooa^nnqaexix  avec  altéi» 
ration  de» cartilages  dn  larynx;  iclt  en.  e£fet,  le  cartilage^  oriooîde  est 
asBiici,  flexible,  oaftifié  dans -on  point,  comme  macéré  et  se  détachant, 
ayec  facilité  de  ses.anneses.,  de  aorte,  qoe  l'on  concevrait  la  possibilité 
d'en  Jbire  reztraction  sur  le  Tiinant  an  moy«Br  d'naç  opération  âmes 
simple. 

Le  même  memlye  présenté  on  estomac  parsemé  de  tnmenrs  pédicit-^ 
lées ,  véritables  polypes  de  cet  organe. 

Ansnjet  d'an  rapport  de  Èf»  'Camus,  sur  on  cas  d'opération  césa- 
rieupe,  nne  discnssion  s'élève  sor  le  mécanisme  des  raptnres  de  l'atéros. 
Jf  .  Brun  pensé  qne  dans  les  cas  désignés  sons  le  nom  de  ruptures  de  Vu- 
térus  pendant  tefceouchémenL,'  c'est  à  INinion  du  col  avec  k  v«gin  qae 
s'opère  la  séparatiçn.  M.  CruiwilMer  pense  qae  dans  les  raptnres  dites 
spàntanées ,  pendant  la  grossesse  ,  c'«st  Ife  corps  de  l'atéms  hii-méâe.qui 
se  rompt  ;  il  a  vu  nn  cas  de  ce  genre,  mais  il  est  vrai  de  dire  qn'il  y 
avait  ramollissement  préalable.  L'enfant  passé  dans  l'abdomen  était  ce- 
pendant enveloppé  da  péritoine.  M,  DUpré  rapporte ,  d'après  nn  joomal 
américain,  deox  observations  de  ce  genre,  on  le  fond  de  l^atéms  s'était 
rompu  sans  que  le  péritoine  eut  été'divisé; 

Séance  du  ii  avril,  —  M.  Eipauh  présente  la  jambe  et  le  pied  d'an 
individu  qui  était  affecté  d'éléphantiasis  de  ces  parties,  âgé  de  qaarante-un 
ans,  ferblantier,  habitant  Paris  depuis  long-temps.  X^es  orteils  agglomérés 
chevauchent  les  uns  sor  les  autres.  La  peaa,  très  hypertrophiée,  est 
comme  cartilagineuse  ;  le  tissu  cellulaire  est  infiltré  ;  les  muscles  et.le,s  os 
sont  è  l'état  sain  ;  le  nerf  tibiaï  est  hypertrophié;  les  artères  ont  subi  un 
commencement  d'ossification  ;  les  veines  sont  à  l'état  normal.  Deux  c6tes 
ont  été  trouvées  affectées  de  carie. 

ilf.,  JRiford  présente  la  matière  brune  .d'an  kyste  des  grandes  lèvres , 
qu'à  son  aspect  on  eut  pji  prendre  pour  de  la  matière  fécale  provenant 
d'un  intestin  formant  hernie,  si  ce  n'est  l'absence  d'odenr  et.  la  nature 
bien  déterminée  de  la  tumeur. 

'   -M."^«?f«^pr,ésw«îs  un.laqinix  4?nt  l'râig^lea  é^é  presque  entièrepeqt 
détruite  par  nn  ulcère  vénérien  actuellement  cicatirisé»  Il  y  avait  ^home^ 
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Bft-'lp  daglmilioii  était  fiidle;.  bien  ^e  le  voile  du  |MUâ|&  Éètt  «égileibcait 
détroit ,  les  boÎMons  ne  refinaîent  pas  par  lea  fosses  nasales. 

M.  Luarêj  moâtre  le  tibia  d'un  invalide  réoemment  ampnté.  Dans  l'é-' 
paissenr  de  Tegitréniité  tarsienne  est  nue  excavation  «dans  la^neMe  se  trouve 
ilM^reérée  nne  balle  flottante  comme  nn  grelot.  Après  avoir  séjonmé  pins 
de  trente  ans  dans  la  sabstance  de  Tos,  le  corps  étranger  a  détenniJké  des- 
fistules  et  antres  désordres  qui  ont  nécessité  Vamputation. 
'  M*  CrweUhfèr  présente  :  x^  nn  volmninenx  calcul  vésical  dont  le  noyavt 
originaire  était  nn  caillot  de  sang  ;  9°  une  vésicule  biliaire  remplie  de  ai- 
cqIs  qui  la  distendent  en  forme  de  poire.  Les  caiunx- biliaires  sont  dâa- 
tés  ;  aucun  signe  particulier  ne  fit  soupçonner ,  pendant  la  vîe^  r«EUStenc*' 
de  ces  calculs. 

Séance  du  iS  avril*  —  M.  Nélathon  présente  le  cerveau  d^no^  individs 
ches  lequ/d  l'ouïe,  l'odorat  et  lu  vue  s'étaient  sac^ssivement  affaiblis;  le 
goût  persistant  et  la  face  conservant  sa  sensibilité.  A  l'origine  des 
troisième  »  cin^ième ,  septième  et  huitième  paires  de  nerfs  cérébraux 
existent  des  noyaux  de  matière  tuberculeuse,  lues  détails  .de  cette  inté- 
ressante observation  seront  publiés. 

.  M,  Sestié  présente  itne  pièce  padbiologiqne  provenant  d'nn  individu 
mort  paraplégique.  Dan^  la  cavité  pleurale  droite ,  an-dcesns  du  dia- 
phragme y  existe  nne  énome  tumeur  encéphaloïde  qui  traverse  les  côtes 
altérées  et  détruites,  et  fait  saillie  sons  les  tégnmens  du  dos.  A  ronverture 
du  rachis  on  rencontre  une  autre  tunieur  de  même  natnre ,  comprimant 
la  moelle  épinière/  et  qui  n'est,  selon  tonte  apparence,  que. le  prolonge- 
ment de  la  tnmeur  intra-thoraciqne.  A  ce  sujet ,  M.  -  Cruveifhier  rapporte 
que  quelque  temps  après  l'ablation  d'nn  testicule  contenant  de  petits 
kystes  semblables  à  des  perles  et  remplis  de  matière  analogne  i  la  cho- 
lestérine ,  nn  individu  fut  affecté  de  paraplégie  occasionnée  par  nne 
tumeur  encéphaloïde  occupant  trois  vertèbres  dégénérées  et  comprimant 
la  moelle. 

M,  Hipault  présente  le  coeur  d'nn  individu  hydropique  depuis  long- 
temps^, et  qui  a  succombé  avec  des  symptômes  dé  péricardite.  Le  péri- 
carde adhère  partont  an  coeur  ;  il  est  le  siège  de  plaques  osseuses  consi- 
dérables ,  sous  l'une  desquelles  s'est  développé  nn  abcès  qui  parait  réi- 
snlter  de  l'irritation  censée  par  les  aspérités  de  ces  plaques.  La  situation  ^ 
du  cœur  a  subi  nn  changement  td  que  le  ventricule  droit,  retonmeen 
avant  (  recouvre  le  gadch'e. 
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Séance  du  2 S  avril,  —  A  propos  àtxin  ca»  de  cancer  da  rein,  il/.  Setiié 
«Ut  avoir  rencontré  cette -affection  chez  nn  enfant  nonvean^né;  M,  Cru» 
veilhier  a  tronyé  le  pancréas  cancéreux  ç)iez  un  enfant  naissant.  M.  Rufz 
a  observé  nn  cancer  de  l'intestin  chez  un  enfant  de  six  ans;  JKf.  Sest'téf  un 
cancer  du  foie  chez  un  enfant  de  quinze  jours.  M.  Forget  rappelle  que 
JBillard  a  publié  Tobservation  d*nn  squirrhe  du  cœur  chez  un  enfant  de 
trois  jônrs. 

itf.  Sestté  présente  le  cerveau  d'un  adulte,  où  se  rencontrent  deux 
vastes  abcès  occupant  l'un  et  l'autre  l'extrémité  postérieure  des  lobes  cé- 
rébraux. Le  malade  n'éprouva  jamais  d'antres  symptômes  encéphaliques 
qu'un  peu  de  faiblesse  de  tête,  selon  son  expression;  c*est-à-dire  que  ses 
idées  le  fuyaient  quelquefois.  Le  .crâne  ne  présente  aucune  alténtioo  y  -  Si 
ce  n'est  une  notable  épaisseur  des  parois. 

M.  Brun  rapporte  l'observation  d'un  individu  qui  s'était  fracturé  l'hu- 
mérus en  lançant  une  pierre.  La  consolidation  n'ayant  pu  s^opérer, 
M.  Dopuy tren  pratiqua  la  résection  des  fragmens.  Dès  que  l'os  iut  à  dé- 
couvert, on  s'aperçut  qu'il  était  le  siège  d'un  kyste  hydatidaire.  11  est 
probaUe  que  c'est  à  la  préexistence  de  cet  létat  pathologique  que  fat  due 
la  fragilité  de  l'os  et  sa  non  consolidation.  M,  Cruveilhier  pense  <qn'il  en 
est  ainsi  pour  la  plupart,  des  ft'actores  dites  spontanées.  M,  Bérard 
étend  cette  observation  aux  luxations  si  faciles  chez  certains  individus  ; 
il  a  vu  la  veille  un  homme  qui  s'était  luxé  l'humérus  en  essuyant  une 
tahie.  Plusieurs  membres  rapportent  des  observations  d'individus  qui  se 
luKaiènt  le  bras  à  volonté ,  ^cnlté  qui  tient-  le  pins  souvent  à  la  laxité  de 
la  capsi4e  articulaire  et  à  la  faiblesse  des  muscles  qui  environneiit  l'ai;ti- 
cnlatiou. 


Obseivation  de  poljpe  du  ccwir,-  par  M.  Choisy. 

Le  sujet  était  un  homme,  de  quarante^sept  ans ,  de  la 
plus  vigoureuse  constitution.  Lorsque,  le  1 7  décembre, 
il  fii^  admis  à  Thôpital ,  nous  apprîmes  que  jusqu'à  Tàge 
de  trente  ans  il  avait  toujours  joui  d'une  sauté  parfaite; 
mais  que  depuis  cette  époque,  et  sans  cause  connue ,  la 
respiration  était  devenue  courte;  que  dès-lors  il  avait 
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presque  constamment  éprouvé  de  la  toux,  des  paIpiiatîo!»s 
violentés  ;  que  depuis  cinq  mois  environ  ces  différens 
symptômes  avaient  acquis  une  telle  intensité  qa^il  avait  été 
contraint  d^nterrompre  son  métier  de  chaudronnier. 

Lors  de  son  entrée  nous  notâmes  Tétat  suivant  :  face 
légèrement  bouffie ,  lèvres  grosses  et  injectées  ,  absence 
complète  d^œdème.  Respiration  courte,  profonde,  comme 
saccadée;  le  thorax  estpartout  résonnant;  ^expansion  pul- 
monaire partout  normale  et  sans  mélange  d^aucun  btuît*, 
eepetidàiit  l&maladetousse  presque  sans  éease.  Le  pouls  est 
fréquent ,  irrégulier,  intermittent  ]  la  région  du  eôetfr 
est  mate  dans  une  grande  étendue*,  les  pulsations  sont 
peu  appréciables  à  la  main.  A  Tauscultation  et  à  la  pointe 
du  cœur  on  perçoit  les  deux  bruits  ;  celui  de  comracn 
tion  est  sourd  «vec  impulsion  forte  ^  il  s'arrête  quélque- 
fcis  brosquement  pour  s'accomplir,  après  uà  léger  in- 
tervalle, par  une  sorte  de  saccade  convulsive  :  il  semble, 
comme  le  disait  Laënnec ,  qu'un  ressort  soit  placé  der- 
rière le  cœur,  qui,  instantanément  débandé,  vienne 
soulever  cet  organe  contre  les  paixiis  tih^raciques.  Entre 
}es  deux  bnliu',  c'est-à-dire  pendant  le  petit  intëtrâile, 
on  perçoit  à  la  pointe  du  cœur  un  bruit  de  frottement 
sec  et  rugueux.  Le  bruit  de  dilatation  se  fait  entendre 
dans  toute  la  région  précordiale  ;  il  est  sec  et  retentis- 
sant. Toutes  les  autres  fonctions  s'opèrent  bien.  La  lor 
cômotion  est  encore  facile ,  pourvu  qu'elle  s'accom- 
plisse avec  lenteur  et  sur  un  plan  uni. 

Pendant  le  s^our  de  ce  malade ,  et  dans  les  examens  * 
suivans ,  on  noie  du  roncus  et  de  la  sibilance  dans  les 
poumons,  phénomènes  qui  n'existaient  point  lors  de 
son  entrée  ;   un  empâtement  avec  matité  considérable 
de  l'hypochondre  droit  :  plus  tard  on  signale  de  l'a£Faî- 


SOCIÉTÉ    iliikTOUlQV^f  4^7 

Uis&ementdàns  la  force  du  pauU,  en  même  lenxps  qu^un 
accroissement  notable  dans  Tintensité  et  Tétendue  du 
frottement. 

Le  1^  janvier  on  perçoit  le  frottement  vers  le  bord 
spinal  de  Tomoplate  gaucbe  \  on  le  rencontre  encore  dans 
Tartère  pulmonaire,  le  tronc  brachio-oéphalique  y  la 
crosse  de  Taorte  ^  l'àpreté  de  ce  bruit  surpasse  peut-être 
celle  du  bruit  de  râpe.  La  constitution  générale  s'affecte, 
les  jambes  s^œdématient^  ime  fluctuation,  douteuse  il 
est  y^ai,  $e  fait  sentir  dans  TabdomeA^  la  face  estdécolor 
rée  et  bouffie^  la  toux  presque  continuelle.  Tous  ces  dif- 
férens  symptômes  ne  cessant  de  s  accroître  jusqu'au  3o 
janvier,  jour  où  nous  i^emarquons  un  a£Eûssement  con- 
sidérable, une  altératiou  notable  des  Mraits..  La  toux  est 
conyulsiye  ;  elle  ne  laisse  plus  de  .répons  ^  la  respiration 
est  anxieuse,^  la  circulatioa  ii;régulièrè.  Lea  battemens 
ducœur^  irréguliers  comme  le  poiils^  sont  sourds,  afiai- 
blis,ti:tmultueux  :  il  est  impossible  de  saisir  leur  rythme: 
mort. 

^utop^ia..---' Eml>oppoint  conservé,  bouffissure  de 
la  face,  œdème  des  mains  et  des  extrémités  inférieures, 
abdomen  volumineux. 

Tête.  —  Le  cerveau  et  ses  membranes  sont  exempts 
^le  toute  altération. 

Abdomen. — Le  péritoine,  décoloré,  contient  enviroa 
une  pinte  de  sérosité rougeatre  ^  le  canal  intestinal  n'est 
le  siège  d'aucune  lésion  \  le  foie  est  doublé  de  voluine  \ 
la  veine  cave,  saine  d'ailleurs,  est  distend  ne  par  un 
énorme  quantité  de  sang  noir. 
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Thorax.  —  L^specl  antérieor  des  poomons  n^oflre 
rien  de  remarquable. 

La  membrane  interne  des  bronches  est  boorsoufliée 
et  d*ane  coaleor  violet  foncé. 

Le  périourde  aubère  à  la  pins  grande  partie  de  la  face 
antérienre  dn  cœur,  an  moyen  d'un  tissu  cellulaire 
filamenteux  très  dense. 

Le  cœur  est  doublé  dé  volume  ;  de  sa  pointe  à  Tin- 
sertion  des  oreillettes  on  compte  quatre  pouces  et  demi  9 
Foreillette  droite  est  énorme  et  remplie  par  un  caillot 
noirâtre^  non  organisé;  ses  colonnes  charnues  sont  hy- 
pertrophiées ;  la  valvule  d^Eustachi  est  deux  fois  plus 
grande  que  dans  les  cœurs  ordinaires. 

L'oreillette'  gauche,  agrandie  d^un  tiers,  contient 
comme  la  droite  un  caillot  sanguin  ;  mais  au  centre  de 
ce  caillot  se  remarque  un  corps  pyriforme  qui  n'est  pas 
moindre  qu'un  œuf  de  perdrix.  Ce  corps,  que  reoDUvre 
manifestement  une  expansion  de  la  membrane  interne 
de  l'oreillette,  expansion  au-dessous  de  laquelle  sem- 
blent encore  se  dessiner  des  arborisations  déliées ,  ce 
corps,  dis-je,.est  inséré  par' un  pédicule  charnu  qui 
n'a  pas  moins  de  4  à  5  lignes  de  longueur,  presque  au 
centre  de  la  cicatricule  qui  a  remplacé  le  trou  de  Botal, 
et  repose  par  sa  base  sur  l'orifice  auricuk>«ventriculaire 
gauche,.dans  lequel  il  semble  faire  effort  pour  s'engager. 
La  base  de  cette  production  est  d'ailleurs  anfractueuse , 
inégale,  mamelonnée^  sa  consistance  est  celle  des  .po- 
lypes charnus  des  fosses  nasales.  La  division  de  ce 
corps  a  montré  qu'il  était  formé  d'une  substance  Inc- 
rément ambrée  ,  assez  consistante,  qui  vers  le  pédicule 
se  rapproche  beaucoup  de  la  couleur  des  fibres  du  cœur, 
mais  qui  bientôt  change  totalement  d'aspect  et  n'offre 
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pliliS  trace  dWganisation.  Là  base  de  cette  végétation 
est  enfermée  dans .  une  coque  demi-cartilagineuse  et 
osseuse,  à  cloisons  qui  interceptent  entre  elles  des  cel- 
lules d^un  diamètre  .variable.  Ces  cellules,  dont  la  plus 
grande  admettrait  à  peine  une  fève  de  haricot,  sont 
remplies  par.  une  matière  blanchâtre ,  comme  cérébri- 
forme,  au  milieu  de  laquelle  se<  rencontre  un  grand 
nombre  de  granulations  blanches,  solides.  La  membrane 
interne  de  Toreillette  est  épaissie,  elle  offre  un  très 
^rand  nombre  de  plis  transversaux  ^  sa  couleur  est  cra* 
moisie.' 

Le  ventricule  droit,  dont  la  capacité  est  accrue,  offre 
une  hypertrophie  notable  de  ses  colpnnes  charnues  ;  ses 
patois  sont  aussi  légèrement  hypertrophiées. 

Le  ventricule  gauche  est  aussi  le  siège  4^une  hyper- 
trophie avec  dilatation  considérable.  Les  colonnes  char- 
nues de  ce  ventricule  sont  augmentées  de  volume ,  mais 
dans  des  proportions  moindres  que  celles  du  ventricule 
droit. 

L'orifice  aor tique  de  ce  ventricule  et  ses  valvules  ne 
présentent  aucune  altération.  Mais  Torifiçe  auriculo-ven- 
triculaire  est  considérablement  agrandi  ^  il  a  quinze  li^ 
gnes  de  diamètre  par  celle  de  ses  faces  qui  répond  à 
roreilletté^  la  valvule  mitrale  est  rugueuse,  mamelonnée. 
La  z6ne  à  laquelle  elle  sMmplante  est  hypertrophiée^ 
c^est  Un  cercle  tuberculeux  qui  n'a  pas  moins  de  quelques 
lignes  d'épaisseur^  c'est  sur  lui  que  repose  la  tumeur 
dont  il  a  été  question. 

Par  la  face  inférieure  ou  ventrlculaire  ,  la  valvule  est 

saine,  mais  son  bord  libre  ne  laisse  pas  que  de  mériter 

uii  examen  spécial.  La  portion  droite  de  la  valvule  est 

seulement  augmentée  d'épaisseur  et  couverte  d'aspérités, 
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mais  à  gauche ,  et  c'est  sortûat  en  ce  point  qa'eijL  raiaoa 
de  sa  disposition  la  baaie  de  la  taipenr.  devait  exeinocx  dfis 
irottemens ,  la  valynle  est  usée.,  détruijte  ,  convertie  ^ 
un  bourrelet  d'où  partent  une  foule  de  mamelons  ao^- 
«juels  viennent  simplanter  les  colonnes  cEamues  du 
ventricule.  Je  ne  saurais  mieux  comparer  Taspect  de  cette 
ouverture  qu'à  Forifice  an^  hérissé  de  y^étations  sy- 
philitiques y  Taorte ,  à  so^  or^ne  et  vers  la  fin  de  s^ 
courbure,  présente  quelques  paillettes  disposa  eu 
quait  de  cercle^  la  couleur  de  la  membrane  est  d'un  roiog^ 
foncé. 

Pend#n,t  les  deux  siècles  qpi  opfL  précédé  noure  époque, 
la  théorie  4^  polypjes  du  cœur  a  dpuné  lieu  à  d'inter- 
minables discussions  ^  je  dis  d'interminables ,  ç^r,  con- 
sidérée d'd?ord  comme  évidente ,  bientôt  l'opinion  qui 
admettais  deux  espèces  de  polypes  |4t>9va  dai^s  Sénqç^ 
Lieutaud\Morgagni^  deç  adversaires  recloiitables.  Depuis 
lor8,admisepar  lésons,  rejetée  par  les  autres,  cette  théorie 
restait  douteuse,  lorsqu'enfin  Corvisart  j  Bumsj  Testa, 
Laënnec,  établirent  en  principe  que  dans  le  cœi^r ,  et 
long-teinps  avanf  la  mort,  pouvaient  se  déyelppper  des 
productions  accidentelles^  des  polypes ,  mais  tpu^  rap- 
portèrent l'origine  de  ces  polypes  à  des  concrétions  fibri- 
neuses ,  qoi  ^  sans  doute,  ^vant  d'arriver  à  une  qrganî- 
satioi^  moins  rudlmentaire ,  avant  de  devenir  pplypes, 
avaient  dû  passer  par  des  phases  bien  nombreuses  5  4 
des  cpi;icr^tipns  en  un  mot  dont  chacun  donna  une 
explfcation  particulière.  La  plus  répandue  peut-ètrç  de 
nos  jours  consiste  à  les  considéi'er  comme  le  résultat  d'une 
inflammation /de  la  membraiie  interne  du  cœur  (^cardite 
polyp|SÛse  de  Kreysig),  à  assii^iler  leurs  métamorphoses' 
et  leur  nutrition  à  celles  des  pseudo-mcipbraneç.Qkiel 


que  soit  d'afi|leTir5  le  taécanisme  de  ces  tranafoillttfttiôiis, 
qnel  qtiefioit  le  traYairgui  présida  à  letn*  fbmuttioa, 
^es  sent  réelles,  V^là  qui  nous  smffit  :  mai$  teiie  itatts- 
fôrnutioii  de  Vnn  des  élémens  du  sang  en  on  produit 
Tirant  nouveau ,  ce  polype ,  en  un  mot ,  est*<;e  donc  là 
la  seule  espèce  dont  le  coeur  puisse  offrir  des  exemples  ? 
Atcc  Laënnec^  je  veux  bien  que  de  tous  nos  organes  te 
cœur  soit  le  moins  propre  au  déveioppement  de  produc^ 
tions  accidentelles  ;  mais  est-il  logique  denier  tout  ce 
qu'il  n'a  pas  été  doîiné  d'ob«erver,  et  convient-il  de  re* 
jeter  entièrement  les  observations,  de  ceux  qui  ont  vti  ? 
AFappuider  opinion  que  je  défends,  le  meilleur  argument 
que  je  puisse  d'ailleurs  apporter,  c'est  assurénïent  k  pièce 
que  je  tiens  de  présenter  :  sa  ilature,  sa  forme  pédi'-* 
ciiMe,ies  fibres  radiéjes,  divergentes  de  ce  pédicule^  fi^ 
bres  qui  ont  tant  de  ressemblance  avec  celles  des  dreil* 
lëtteS)  dont  elles  ne  semblentètreque  l'épanouissement;  la 
membrane  do^t  elle  est  recouverte,  membrane  identique 
avec  celle  qui  tapisse  l'oreillette,  voilà  pour  moi  autant  de 
témoignages  qui  isolent  ce  corps  de  ceux  auxquels  jus- 
que-là Qn  a  assigné  le  nom  de  jpolypes,  et  la  liste  en' 
est  grande;  voilà  les  preuves  qui  rangent  cette  produc-* 
tion  à  côté  des  corps  charnus  de  l'utérus ,  der  polypes  de 
même  nature  des  fosses  nasales,  du  sinus  majtillaire,  etc« 
Cet  exemple  n'est  pas  d'ailleurs  unique  dans  la  sciende; 
les  deux  tumeurs  que  Colombus  rencontra  dans  l'épais- 
seur du  ventrièule  gauche  du  cardintil  6râm£ara ,  si  la 
mort  n'était  venue  interrompre  leur  développement , 
n'eussent -elles  pu  ^  poussant  devant  elles  la  membrane 
interne  du  cosur,  s'en  former  un  kiste,  devenir  pédi'' 
culées  et  représenter  exactement  celle  que  je  vous  sou- 
mels  ?  Celle  dont  Burns  a  fait  l'histoire  ne  semble-t»éHë 
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pas  identique  i  cette  dernière  ?  Dans  Tun  des  tokiies  de 
Fancien  Journal  de  médecine,  il  me  semble  avoir  la  un 
fait  analogue  ;  M.  Dupoytren ,  autant  que  sa  mémoire 
lui  en  puisse  fournir  le  souvenir,  a  rencontré  dans  le 
ventricule  gauche  une  tumeur  pédiculée  qui  tendait  à 
s'introduire  dans  roreillette;  Beiiivennius  (De  abdomin. 
morbornm  causis)  rapporte  un  fait  qui  ne  laisse  pas 
d'ofirir  quelque  ressemblance  avec  ceux  de  cette  espèce. 

Je  ne  multiplierai  pas  davantage  les  citations  :  le  temps 
ne  m'a  pas  permis  de  poursuivre  les  recherches  qui 
peut-être  eussent  été  nécessaires  pour  accompagner  cette 
observation  de  détails  plus  probans. 

Quant  aux  signes  de  cette  rare  affection ,  je  n'en  ai 
trouvé  aucun  dans  les  auteurs^  qui  ont  rencontré  pres- 
que tous  les.  cas  que  j'ai  cités  sur  les  cadavrea  d'individus 
qu'on  n^avait  pas  observés,  ou  comme  un  phénomène 
inattendu.  S'il  était  permis  toutefois  de  tirer  d'un  fait 
unique  des  conclusions  générales ,  je  dirais  que  les 
symptômes  sont  constitués  par  une  grande  irrégularité 
du  pouls,  une  contraction  forte,  brusque  et  comme 
convulsive  du  cœur ,  mais  surtout  par  un  bruit  de  frot- 
tement très  retentissant,  très  âpre,  avec  allongement 
considérable  du  petit  intervalle-,  mais  tous  ces  signes, 
ou  du  moins  la  plupart,  .n'appartiennent-ils  pas  aussi 
bien  k  tout  autre  obstacle  mécanique  qu'à  celui  dont  il 
s  agit  r  - 

Les  symptômes  généraux  sont  les  mêmes  que  ceux  qu'on 
observe  dans  les  afFections  les  plus  communes  du  cœur  : 
la  4y$pnée,  la  toux,  le  volume  el  l'injcction  des  lèvres , 
celle  des  ca  piliairesde  la  face,  rœdêmedesextrémité8,etc., 
dat^s  le  cas  précédent  la  toux  est  devenue  convulsive, 
déchirante  *,  mais  la  stase  nécessaire  du  sang  dans  le  sys- 
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tëtne  {pulmonaire  nVst'-e.Ue  pas'  suffisante  âf  Fexplicatibu 
dé  ce  phénomène?  La  rougeur,  le  dépoli  de  Taorte  ne 
rendent-ils  pas  aussi  un  compte  satisfaisaiivdu  bruit  de 
frottement  signalé  dans  ce  vaisseau  ? 

Qu^il  me  soit  maintenant  permis  d'ajouter  que  la  vie 
est  long-temps  compatible  avec  Texistence  de  polypes 
dans  Tune  des  cavités  du  cœur  ;  que  les  troubles  qu^ls 
fout  naître  ne  sont  point  si  rapides ,  si  nécessairement 
mortels  que  Ta  voulu  faire  comprendre  un  auteur  re- 
commandablé  en  disant  que  si  l'illustre  Jean*  Jacques 
eut  été  atteint  de  polype  au  cœur  il  n'aurait  assurément 
pas  fait  à  pied  le  long  voyage  de  Paris  à  Montpellier , 
car  le  snjet  de  cette  observation  qui,  depuis  vingt  années 
peut«être,  portait  dans  roreillette  gauche  un  polype,  n 
pu ,  à  différentes  reprises  et  pendant  les  satisons  les  plus 
rigoureuses,  faire  à  pied  et  avec  de  lourds  fardeaux,  dés 
voyages  plus  longs  et  plus  pénibles  que  celui  qu'en trefprii 
Jean-Jacques  pour  se  faire  guérir  d'un  mal  qu^il  n'avait  pas. 
'  Ce  que  j'ai  dit  déjà  prouve  que  je  considère  cette 
production  comme  un  corps  de  formation'  nouvelle  qui'^ 
primitiVeitient  développé  dans  l'épaisseur  de  la  cloison 
des  oreillettes ,  à  la  manière  des  corps  fibreux  de  F  utérus', 
a  poussé  devant  lui  les  fibres.  .cha!rnues  et  la  membraïie 
qui  tapisse  ces  cavités ,  si  bien  que  bientôt  il  ne*  s'est 
plus  trouvé  enfermé  que  dans  <;ette  membrane  comme 
dans  un  kyste. 

Extrait  du  rapport  de  M;  Pigeaux  ,  sur  l'observation 
précédente.  —  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'à  titre  d'exa- 
men d*une  question  encore  mal  résolue  parce  qu^elle 
a  été  mal  posée ,  que  je  vais  ajouter  quelques  réflexions 
à  l'observation  de  M.  Choisy.  En  effet ,  si  Sénac  ^  liieu- 
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tjMidv  Mtogjigiii  et  Icmrs  coiueviporakis ,  niècent  Tesîs^ 
tenc^  des  polype^.du  cœur,  contradictoirement  à  Topi-* 
oîoa  des  niëdecins  de  la  pliu  hau^  antiquité  i  si  Corvî-» 
sart ,  Burns ,  Testa ,  Laëimec ,  revinretit  «ur  les  pas  de 
lenrs^pip^ëcesçeurs  po«r  abonder  dansile  sens  vagt^ç  que 
les  anciens  aUacImieQt  au  mot  polype,  c'est que^  i.^  préar; 
l|d)|çtQeQt  à  tCHite  discussion,^  ils  n'ont  pas  défini  d'unç 
nanière  claire  et  précise  ce  que  Ton  entendait  par  por 
Ijpe  du  centre  circulatoire ,  et,  si  Ton  ne  devait  doimeir 
ce^  nom  qu  a  des  productions  identiques,  à  celles  qui  ae  dé« 
veloppent  aocidentellement  dans  l^s  fosses  nasales  ei  dans 
ruténift»  %^  Cest  que  telle  est  la  rareté  de  ce^e  aifiecr 
tian  qu'elle  a  pu  échapper  non-seulement  à  Senao  r  mais 
xnème  à  Morgagni  et  à  Conrisart,  qisu  cependant  avait  lait 
un  bien  grand  .]:M)nihre  d'autopsies.  Autant  Sénac.  a  e^ 
rpUon  de  refuser  aux  concrétions  sanguinea  pW  o«l 
SHWiA  organisées  qni  flottent  dan»  les  cavités- da  cœur,^ 
\^  dénomination  vicieuse  de  polype^  qjoe;  W&  connaisr 
i^mces.analoiniqnes  de  spn  époque  lui  peniiettaient  de 
mieuv;  décrire  qu'cyi  ne  l'avait  £aqt  jusqu'à  lui  f  autant  la 
lBluret4de  cette  affection  l'excuse  d'en  avoir  nié  l'exis^ 
teiM^e  d'me  çMinièçe  trop  absolue.  Je  n'en  dirai  pas  autant 
pipni:  les  écrivains  d?  la  fin  du  siècle  dernier  »  qui  pos- 
sédaient déjà  deux  ou  trois  bonnes  descriptions  de  végérr 
tétions  vraiment  polypeuses  développées  surles  paroiades 
^diverses  cavités  ou  des  valvules  du  cœur. . 

« 

Attribuer  avec  Rreysig  les  polypes  à  une  cardite  po-> 
lypeuse ,  ce  |eri»it  pousser  trop  loin  la  phlegmonomamie, 
et  s'il  es|  encoie  pertnia  de  sputeniv  par  analogie  ceti^ 
bypothèse„  en  s-'appûyant  de,  ce  qui  se  passe  dans  rutérus 
et, les  fosses  nasales,  on  est  obligé  de  modjifier  une  teU« 
opinion  lorsque  l'on  étudie  ce  qui  se  pasae  sew  Ppa  j^enisj^ 
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qoaûâ  des  tùihéU#s  atnàlbgùes ,  cbnnùes  sous  te  i^oni  Sk 
végétations ,  s^  dëvèlot>pfent  à  Popiguie  des  mtf^ù^Usëi 
ow.  sur  ^a  pedu.  C'est  là  loupe  en*  maîn  que  j'ai  étudié' 
Ifeur  formation  à  i'Hôpitatdes  Ténérîens.  Un  crypte  uiû- 
queu!if  ï>ii  un  follicule  cutaùéparalt  d'abord pli!is  opa'qfue;  le ' 
toueher  y  fait  sentir  uiie  faible  résistance  ^  bietitot  il  fait 
soillfe  à  la  surface  de  la  ]|^eau  ou  iè  la  muqtiëuâe ,  il  con- 
servé encore  la  mèi^e  coloration  qui  d'oifdittàire  es^ 
moins  protibni;ée  que  celle  des  parties  environnantes;  <îé 
ir*eBt  qu'a^pMs  avoir  ziè^vn  uii  cék^tailor  degré  dié  dévé- 
toppelliént,  lorsque  ses  vaisseaux  le  font  Vivre  d'utiê  vie 
qâi  lui  est  propre,  qu'il  acqtiiert  une  cotoratiôti  qtii 
seule  lie  suffit  jamais  pour  fàit'e  préjuger  la  natuf  e'  in- 
flammatoire des  aflèctions  ;  il  me  parait  d6tic  rationil^l^ 
d^éloigner  l'idée  d'inflisimmation  que  l'on  attàcbe  géné- 
ralement à  la  production:  de  polypes. 

Assurément  la  symptomatologie  d'une  affection  ne 
se  conipoise  ni  sur  une  observation ,  ni  même  sur  un 
Bombre  aussi  limité  de  faits  que  ceux'^ijue  j^sèdèla 
sdence  ;  néanmoins  nous  avons  un  certain  nombre  de 
données,  qui,  aidées  de  la  théorirdes  bruits  du  cœur,  peu- 
vent servir  à  résoudre  un  problème  aussi  complexe^  au 
moins  dans  ses  principales  circonstances  ^  c'est  ainsi  que 
la  ^irktiqilë  et  la  tbéoriè  indiquent  qùè,  développées' loin 
des  <iMficèJl5  chr  cfœtif ,  et  k  ré'pdqiié  dé  lèiir  naissance , 
ce»  p^itldul^tidiiè  afèc'fdeiilëiles  ne  doivent  %^  sîgHaler 
par  anfèmife'  oà  {D^èsqtiè  aiiië^mé  AàdtBficJàtioér  des  bfcHts 
normaux  du  edbWy  et  Qu'air  eofilt^it^,  ritôt  (|ti6  la'  Ibn- 
gileur  du;  f^îcide  ou  lev^  nàplamaftioÂ  dftus  hf  Vt)i- 
siuage  des  valvules-  ou  sur  ces  h^mbratiéé  eUes^mènies, 
leur  permet  de  gêner  la  communication  des  cavités  du 
coeur  entre  elles,  en  s'engageant  dans  ses  orifices,  l'ai-: 
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liTBÛoa  du  bmil ,  1  accroissement  du  silence  on  leor  £- 
minntion  Tariera ,  selon  les  caTÎtes  snpérienres  on  infê- 
rienres  on  elles  se  seront  développées.  La  mobilité  de 
ces  tnmenrs  donnera  à  l'obstacle  qn'eUes  oflOrironi  et 
aux  bmits  anormanz  qn'elles  feront  naître,  un  canctère 
d*îrr^[fiiarîté  qui  n'est  pas  compatible  avec  un  antre 
'genre  d'obstacle,  et  que  M.  Choisy  a  fort  bien  obseiré. 
Le  sentiment  d'un  ressort  bandé  qui  se  détend  soudain,, 
signalé  par  Laënnec  et  constaté  dans  l'obserration  de 
M*  Choisy,  est  un  des  meilleurs  signes  et^  qui  est  pres- 
que patbognomonique  de  ce  genre  d'affection.  On  sent 
en  effet  que  lorsque  leffori  de  la  contiaciion  a  fait 
franchir  à  la  partie  la  plus  volumineuse  du  polype,  l'o* 
rifice  de  communication,  celle-ci,  occupée  seulement 
par  le  pédicule  de  la  tumeur,  devient  libre  et  rend  comj^te 
de  la  sensation  de  détente  indiquée  par  les  pathologîstes. 
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ANALYSES  D'OUVRAGES. 

Du  tartre  stibié  et  de  son  emploi  dans  les  mala" 
dies;p2^T  P.  J.  G.  Téallier!,  docteur  en  méde- 
cine ,  membre  de  la  Société  de  médecine  de  Pa- 
ris, de,  la  Société  de  médecine  de  Toulouse  et 
des  Comités  de  salubrité  de  Paris.  Ouvragée  cou- 
ronné en  \S5^  par  la  Société  de  médecine  de 
Toulouse^.  Paris,  iSSa;  i  vol.  in-S*"  de  4^0  pag. 

Il  uc  faut  que  jcler  un  coup  d'œil  sur  l'histoire  delà 
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médecine  française  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
pour  se  convaincre  que  lies  idée$  qui  ont  régné  pendant 
cette  période  ont  toutes  retaidé  les  progrès  de  la  théra- 
peutique. Pin^el,  frappé  de  F  Importance  de  Fétude  des 
symptômes ,  de  leur  succession  plus  ou  moins  régulière 
et.de  la  tendance  habituelle  de  la  naturo  à  une  heureuse 
terminaison ,  rejette  avec  dédain  la  plupart  des  moyens 
thérapeutiques  employés  avant  lui ^  il  ne  les  remplace  que. 
par  d^s  agens  peu  actifs  et  trop  souvent  insuffisant.  Cor- 
visart  et  sp^  écol«  étudient,  avec  un  soin  qu  on  n&sau-: 
rait  trop  louer ,  les  lésions  organiques  qui  entraînent  à. 
une  mort  inévitable  un  grand  nombre  de  nos  malades. 
Mais ,  la  doctrine  des  maladies  organiques,  qui  a  prodmt 
une  révolution  si  heureuse  en  pathologie,  uç  teudaieà 
rien  moins  qu'à  décourager  le  praticien  et  à  le  retenir 
dans  une  funeste  inaction,  même  au  début  de  maladies 
qui,  la  plupart^  ne  deviennent  incurables  que  quand eHes 
ne  sont  pas  traitées  à  propos  et  avec  assez  d'énergie. 
Enfin  commença  Tère  physiologique;  toutes  les  mala- 
dies consistant  dans  un  excès  ou  dans  un  défaut  d'irrita- 
tion, la  thérapeutique  fut  enfermée  dans  iin  cercle  aussi 
étroit  que  celui  de  la  patholpgie.  Beaucoup  des  médica- 
meps  dits  héroïques ,  ceux- surtout  dont  l'eSet  ne  dadrait 
pas  avec  les  explications  physiologiques ,  quelque  exten- 
sibles que  fussent  celles-ci,  durent  être  sévèremQpt. 
proscrits. 

C'est  à  ces  causes  qu'il  faut  rapporter  l'espèce  d'oubji 
dans  lequel  sont  tombées  les  études  thérapeutiques  pen7 
dant  une  irentaine  d'années.  Chose  étonnante  !  c'est  au 
moment  où  les  sciences  physique$  et  chimiques  faisaient 
d'immenses  progrès  que  la  thérapeutique,  qui  semble  se 
lier  si  intimement  .avec  elles,  était  à-peu-près  aban- 
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dotiiiëe.  Une  paffeille  attdliiaUe  ms  pouvait  durer  long- 
temps. Eu  Tain  ranatomîe  pathologique  avilit^  elle  pei^- 
fecliouné  le  diagnostic  et  douué  des  ISases  plu»  solides 
à  k  pathologie  ;  ou  ne  tarda*  pas  àrecdBua}trfe  que  ^  quel- 
qù'iÉiportaiitque  fôt  le  diagnostic,  il  ne  coaSËitUafît^pas 
teil€e  lu  Idédéciné  :  Fart  d'établir  des  indications  et  ce- 
lui qui  s'occupe  de  lés  remplir  ne  sont  pas  moins  essen* 
tid»  aux  prttiicfens.  Ceux-ci  comprirent  parfaitemeàrt 
la  laeuue.^'-tt  fallait  combler.  Malheureusement ,  lés 
maftériflint  i^eeueillis  par  nos  devanciers  étaient  trop' 
^  défectueux  poor  pouvoir  être  mis  immédiatement  ea 
oBUvre.  Cki  sentit  que  le  moment  était  arrivé  de  r^venéré 
lepra  travaux  >  en  non»  aidant  d'une  médsiode  p1u&  pîgou*- 
reftse  et  d'un  esprit  moins  empreint  de  prévention  et  de 
cnéduliié.  C'est  dans  ee  sens  qu'à  été  conçu  et  exécuté 
l'ottvrefgc  dont  nous  allons  présenter  l'analyse. 

Noua  passerons  rapidement  sur  le  premier  chapitré 
consacré  à  l'histoire  du  tartre  stibié ,  que  l'auteàr  fate 
précéder  de  celle  de  l'antimoine.  Nous  invitons  nos  lec- 
teurs i  lire  dans  l'ouvrage  ne  résumé^  critique  de  tout  ce 
qm  mérite  d'èlfe  cité  dan^  les  livres  nombreux  qu'cmt  eo* 
fant-és'lés  trop  longues^et  trop  scandatleuses  disputes  nées^ 
au  sujet  des  préparations  autimoniales  \  on  ne  peut  s'em-^ 
pèches  de  remarquei'  que  le  tartre  stibié,  qui  ne  date  que 
de»dcux  siècles,  a  d^à  subi  de  singulières  vicissitudes. 
De  nos  jours,  la  doctrine  physiologique  ne  l'avelit-eUe 
pAS  aussi  aévèrement  condamné  que  le  parlement  qui , 
en  i56&,  avait  proscrit  l'antimoine  et-  ses  composés. 
Fort  heureusement  l'arrêt  prononcé  par  les  docte^s  de 
la»  loi  physiologique  ne  fut  pas  respecté  aussi  long-temps 
que  Tart^ét  du  parlement. 

Pans  le  second  chapitre ,  M.  TéalHer  traite  des  pro- 


priâtes  chimiques  du.  tartre  çtibié;  il  donne  Mtcomposi-» 
tioa  d'aprè»  Berzëlîus,  et  signale  les  précamions  à  pren^^* 
dre  poac  préyenir  les  altérations  qne  lui  font  subie  les 
sels  qui  se  trouvent  ordinairement  dans  l'eau  potable 
^sooè' carbonate  de  chaux  et  de  magnésie)^  et  Surtout  les 
décoctions  et  infusion»  des  plantes  qui  conliemieBt  du 
tannin.  II  fait  observer ,  au  reste*,  avec  Laënneo ,  que  si 
les  sels  indiqués  décomposent  lemétique ,  les  nouvelles 
combinaisons  qui  résultent  de  cette  décomposition  pà-^ 
raissent  avoiar  absolumevit  les  mêmes  pre^^riétés  que  le 
tarlrestibié;  Cette  drconslatiee,  vraiment  digne  d'à tftea^ 
tion,  peut  seule  rendre  tàison  des  effets  de  Fémétique 
administré  dans  Teau  ovdinaire* 

De  ces  considérations  préliminaires,  qui  sont  aussi  in^ 
téressanles  par  Vimportance  des  faits'que  psgr  In  justesse 
et  la  précision  des  réflexiens,  l'auteur  passe  à  Tétudedes 
effets  du  tartre  stibiéeur  les  animaux  ejt  sur  l'homme  sain. 
M.  TéalUer  rapporte  quelques  faits.desquels  il  résulte  que 
rémétiquç  a  pu  être  pris  par  mégarde  ou  à'desseio'  de-* 
puisla  do6e  d'un  scrupule  jusqu'à  cdie  de  six  gros ,  sanè 
que  les  personoeÀ  qui ,  volontaîreàMat  ou-invokmtai*^ 
rement,  ont  fait  sur  elles«-mjèmes  ces  dai^reuses  cxpéi- 
rienees^  aient  vu  leur  santé  se  déranger  notablement^ 

U  £Giut  ajouter,  cependant,  que  si -des  quantités  con- 
sidérables (plusieurs  gros  par  exemple)  ont  été  ingérées 
daans  l'estomac  sans  de  graves  ihconvéhiens,  c'est  qu'un 
vomissement  plus  ou^moînâ  prompt  a  débarrassé  cet  or-* 
0ane  de  la  totsdité  ou  du  moins  de  la  plus  grande  partie 
du  médicament.  Dans  le  cas  conti^aire,  il  a  pu  produire 
l'eaqpoisimBemeBt  ^1  comme  le  démontrent  deux  fait^ 
observés  par  MM»  De  granges  et  Bertrand. 

li'inneeuttii  de  l'éifiétiqùe  pris  à  de  grandes  doses  ji^ 
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se  présente  cbez  les  anîmaipc,'  et  surtout  chez  lés 
pouiTU ,  paiement,  que  des  Yomissemens  aient  lien  peu 
de  temps  après  la  déglutition  du  médicament.  LcM^squ^il 
n^est  pas  rejeté ,  il  détermine ,  selou  M,  Magendie ,  des 
inflammations  plus  on  moins  étendues  de  la  membrane 
muqueuse  digestive  et  du  tissu  pulmonaire.  Ici,  on  peut 
se  demander  avec  M.  Téallier  jusqu'à  quel  point  les  lé- 
sions de  Torgane  pulmonaire  doivent  être  rapportées  à 
l'émétique ,  plutôt  qu'à  Fétat  de  contrainte  et  d'angoisse 
dans  lequel  on  est  obligé  de  tenir  les  animaux  qui  ser- 
vent aux  expériences.  Ceûe  dernière  opinion  parait 
d'autant  plus  probable  que  M.  Rayer ,  qui  a  fait  des  re- 
cherches expérimentales  sur- le  même  sujet,  a  remarqué 
l'ubsence  de  toute  lésion  des  poumons. 

Une  aut^  différence  non  moins  importante  existe 
dans  les  résultats  obtenus  par  les  deux  expérimentateurs 
que  nous  venons  de  citer.  M*  Magendie  déclare  que  plus 
réniétique  est  concentré,  plus  il  agit  avec  violence,  tan- 
dis que ,  selon  M.  Rayer,  c'e^t  le  contraire  qui  a  lieu.: 
Disons ,  par  atiticipation  ^  que  les  fait^publiés  par  Rasorî 
semblent  avoir  jugé    cette  dissidence.  Toutefois,    ces 
points  et  beaucoup  d'autres  relatifs  au  même  sujet  au- 
raient besoin  ^d'être  cclaircis  par  de  nouveaux  travaux.^ 
Il  est  à  regretter  que  M.  Téallier  n'ait  pas  été  convena- 
blemcînt  placé  pour  répéter  des  expériences  qui,  entre 
des  mains  différentes^  ont  eu  des  résultats  opposés.  Peut- 
être  aussi  a-i-îl  pensé  que ,  praticien  ,  il  devait  n'attacher 
qu*un    intérêt  secondaire  à  des  recherches    purement 
physiologiques.  Il  s'est  hâté  d'arriver  à  l'emploi  de  l'^ë- 
métîque  dans  les  maladies.  C'est  ici  la  partie  essentielle 
de  l'ouvrage  de  M.  Téallier,  celle  où ,  riche  de  ses  pro-^ 
près  observations,  iï  a  fourni  de  nombreux  matériaux  à 
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la  science.  Nous  parcourrons  rapidement  avec  lui  les 
maladies  qui  sout  combattues  avec  le  plus  de  succès 
par  le  tartre  stibi^,  soit  à  petites  doses,  soit  à  doses 
rasoriennes. 

Tout  le  monde  connaît  le  parti  avantageux  que  Ton 
peut  tirer  de  Fétiiétique  dstns  les  diverses  espèces  d'an- 
gine. M.  Téallier  cfte  quelques  exemples  qui  confirment 
pleinement  les  bons  effets  de  ce  médicament.  Il  trouve^ 
dans  un  fait  dont  il  a  été  témoin  à  l'hôpital  Saint-Louis 
la  preuve  des  graves  accidens  que  peut  entraîner  l'omis- 
sion de  moyens  proprés  à  provoquer  des  vomissemens 
répétés  9  et  par  suite  l'expulsion  du  pus  que  peuvent 
contenir  les  amygdales;  on  vit,- à  l'puverture  d'un  ma* 
lade  atteint  d'une  double  amygdalite  et  qui  succomba 
inopinément  la  nuit  de  son  arrivée  à  l'hôpital ,  le  larynx 
et  la.  trachée-artère  obstrués  par  une  grande  quantité  de 
sanie  purulente.  Il  est  bon  que  les  médecins  ne  perdent 
jamais  de  vue  la  possibilité  d'un  semblable  accident  dans 
des  cas  analogues. 

LorsTqu'un  corps  étranger  est  engagé  dans  l'cpsophage, 
de  manière  ace  que  les  efforts  de  l'art  ne  puissent  ni  le 
précipiter  dans  l'estomac  ni  le  ramener  par  la  bouche,  on 
doit  avoir  recours  à  l'émétiqùe.  Mais  souvent  alors  au- 
cune boisson  ne  peut  traverser  le  conduit  obstrué.  Plu* 
sieurs  praticiens  ont  eu  Theureuse  idée  d'injecter  une 
solution  émétisée  dans  une  veine.  M.  Téallier  cite  deux 
faits  de  ce  genre.  Dans  le  premier ,  on  injecta  une  solu- 
tion de  dix  grains  de  tartre  stibié,  et,  après  une  demie 
heures  un  vomissement  fit  rendre  le  corps  étranger. 
Dans  le  second  cas ,  une  solution  de  quatre  grains  dans 
une  demie  once  d'eau  tiède  produisit,  une  minute  après 
T injection ,  un  vomisseitient  qui  fit  cesser  à  l'instant  la 
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gène  €3Mime  ei  le  danger  dan»  leqpel  était  le  nudade. 
U  parallndly  d'après  ces  observations^  qoe  rénsétîfne 
injeeté  dans  les  Teines  jouit  d^antant  pins  de  sa  propriété 
Tomitive^  qn^il  est  administré  à  nne  dose  plus  petite  et 
qni  se  rapproche  davantage  de  celle  employée  ordânai- 
rement  poor  provoquer  le  vomissemoit. 

Bf  •  Téallier  s^occnpe  ensuite  de  Tetoploi  dn  taiCre  sti"» 
lâé  dans  les  empmsonnemens,  les  indigcstiona,  les  etn^ 
liarras  gastriqnes,  les  fièvres  bilieuses.  Il  faut  revenir, 
^tnotreaulenr,  al»  pratique  des  anciens  en  la  restrei- 
gnant dans  des  bornes  plus  étroites  que  celles  qulk  ad- 
mettaient. Les  médecins  qui  ne  se  sont  voués  à  ancon 
sjMème  reeonnaitropt  la  sagesse  de  ce  précepte. 

Il  nous  paraît  également  appticaUe  au  traitemient  des 
fièvres  intermittientes.  On  sait  en  ^fet  qu*en  Angleterre, 
Marrjat,  Wilson  Philip,  ThomsOn,  et  en  France,  les 
docteurs  Nepple  et  Peysson  ont  prouvé  combien  Té- 
métiqne  était  un  remède  précieux  dans  certaines  fièvres 
d*accès. 

Dans  W  dysenterie,  on  ne  doit  pas  y  avoir  recours , 
excepté  dans  quelques  drconstances  asses  rares  que  M. 
Téallier  prend  soin  d'indiquer. 

Son  utilité  a  été-  plus  évidente  dans  la  colique  de 
plomb.  Qui  ne  sait  qu'il  entre  comme  élément  essentiel 
dans  toqua  cassiœ  cum  gran  et  dans  raqua  benc 
dicta ,  deux  des  nombreuses  préparations  qoi  composent 
le  monsU*ueux  mais  efficace  traitement  de  la  Charité? 
M.  Mérat  a  rapporté  Tobservation  d'un  malade  chez  le- 
quel il  se  borna  à  l'emploi  du  tartre  stibié.  La  dose  de 
ce  médicament,  tant  en  boissons  qu'en  lavemens,  fut 
portée  à  80  grains  en  huit  joqrs.  La  guérison  fût  obtenue 
par  ce  seul  moyen. 
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SifCoptre  toute  ^ttente»  U  liijAonade  aullurique^  C09t 
seillée  avec  tint  de  succès  par  M,  Gendrin ,  ne  confir- 
mait pas  Topinion  qu'elle  doit. être  regardée  comme  le  re^* 
mède  le  pl^8  heureux  et  le  moins  désagréable  de  la  co- 
lique s^turnij^e ,  on  devrait  répéter  Fessai  de  M.  Mér^'. 

IjC  c^pléiiqi-jnio^bus  estril  une  gastro-entérite  ?  Oa  pou<? 
vait  pi'^^v.pir  qu.e  ^i  cetjie  question  était  résolue  afEn^- 
tivçffient,  ce  serait  à  Paris  que  cette  solution  jurait 
donnée.  L'i$vèneine;at ,  cette  fois  ^  a  été  d  accord  fiT^C 
la  prév^ion.  Cepend^^t ,  beai^çpup  de  médecins ,  layo- 
rablemeiit  plapés  pour  observer  cette  terrible  maladie, 
n'ont  pas  partagé  cet  avis.  Les  faits  noipbremç  que  nous 
avo^ç  eu  sous  les  yeux  tapt  à  Thôpital  des  cholériques 
(la  Réserve)  qç'à  Bicèire ,  nous  portent  à  penser  qu'une 
véritable  inflammation  de  Festomac  et  des  intestins  est 
une  chose  rare  et  pitrement. accidentelle  dans  le  choléra 
épidémique.  La  routeur  hortensia ,  signalée  avec  raison^ 
comme  un  des  résultats  les  plus  çoustans  trouvé^  lors 
des  ouvertures  cadavériques,  nous,  parait  devoir  être 
rapprochée,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas ,  de.  ces 
injections  non  moins  ylves  mais  toi^t-à-fait  inécaniq^es 
que  nous  rencontrons  souvent  dans  les  intestins  des  in* 
dividus  qui  ont  succofnbé  à  une  affection  du  cœur.  Cer- 
tes ,.ee  n  est  pas  là  une  inflammation. 

Le  choléra,  selon  nous,  consiste  essentiellement  daP9 
l'altération  successiveou  simultanée  du  sai^getdes  centres 
nerveut.  On  meurt,  dans  la  période  oyanique,  ordinai*- 
rement  par  arrêt  de  la  circulation ,  souvent  aussi  par  une 
asphyxie  qui  paraît  due  à  une  lésion  de  la  qioelle  épinière, 
rarement  par  l'épuisement  qu^amènent  des  évacuations 
çxc^ssiyes.  On  meprt^  dans  la  période  de  réaction  ^  tan- 
tôt, et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent,  par  des  congestjpns 
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cérébrales ,  tantôt  par  des  pneumonies ,  tant&t ,  enfin , 
par  des  gastro-entérites.  Nous  pourrions  présenter  ici  des 
observations  nombreuses  dont  ce  quô  nous  venons  de 
dire  n'est  que  la  conséquence  rigoureuse.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  ce  soit  ici  Toccàsion  de  le  faire  -^  il  nous 
suffit  d'ajouter  c[ue  ce  qui  précède  est  d'acc'ord  avec  une 

.,  donnée  importante  fournie  par  la  pratique,  soit  à  Vienne, 
soit  à  Paris;  Nous  voulons  parler  de  Futilité  des  éméti- 
ques  dans  la  période  d'invasion  et  souvent  même  dans  le 
commencement  de  la  période  cyanique.  Généralement  ^ 
c'est  Tipécacuanha  qui  a  ^té  préféré.  Quelques  prati- 
ciens, cependant,  se  sont  servi  de  Fémétique.  De  ce 
nombre  sont  M.  Lesage ,  de  Sèvres ,  M.  Gérard ,  d'Etain 
(Meuse)  et  M.  Téallier.  Ce  derpier  a  recueilli  avec  beau* 
coup  de  soin  un  certain  nombre  de  faits  parmi  lesquels 
il  en  a  choisi  cinq  c[u*il  a  consignés  dans  son  ouvrage  et 
qui  démontrent  que  c^esi  à  tort  que  ce  moyen  serait  pros- 
crit ou  négligé  dans  le  traitement  de  ce  cruel  fléau. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  aux  pages  que  M.  Téal- 
lier a  consacrées  à  exposer  les  idées  de  Baglivi ,  de  Bâil- 
lon ,  de  StôU ,  de  Bordeu  sur  l'efficacité  du  tartre  sti- 
bié,  à  dose  vomitive,  dans  le  traitement  de  la  pneumo- 
nie et  de  la  pleurésie.  Aujourd'hui,  presque  tout  le 
monde  pense  que  si ,  dans  quelques  cas,  et  surtout  dans 
quelques  épidémies ,  il  est  utile'  de  provoquer,  au  dé- 
but, des  secousses  de  vomissement,  les' inflammations 

.  des  poumons  et  de  leur  enveloppé  séreuse  réclament , 
en  général,  d'autres  moyens,  ou  l'émétique  à  des  doses 
beaucoup  plus  élevées. 

Abordons  la  grande  question  de  l'emploi  de  l'émélî- 
que  à  haute  dose  daiis  le  traitement  de  la  pneumonie. 
Quoique  traité  avec  soin  par  des  hommes  d'un  talent 
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siipériew>  ce  poial  de  la  sc^ezice  offp^  eiaiiore  ;46!B<iin- 
breiuies  incertitudes.  Nqui^  xtous  Jbopnerws  àposècqtiçl^ 
ijues  quesiious,  et  «nous  y  rép(mdro«L9  £Oi9ioairàiieiit  eti^ 
nous  .aidant  particulièremt^nt  dis»  fuiu  W^  ou  observés 
par  M.  Téàllier,  paais  aussi  en  pjai^aiit  a  d^autré^  sources^ 

i""  Est-il  vrai  qu^e ,  cqiQme  Tavanfoe.  Ânsori,  on  jfivA    • 
conseiller,  sai^s  inconvénient,  Té^ié tique  à  Kdose^dDun 
scrupule,  d'un  gros  en  ^4  heures,  de  manière  à  doaneiè 
plusieurs  onces  pendant  le  coiM^  4^  Ift.majadie.?      .  .:m 

Le  docteur  G.  Strambio  a  publié ,  e»  i896>  à.Mihiti'^ 
^4  ol^spi'^ations  recueillies  parPrato  ^  la  çliniquf^.  de 
Rasori,  et  choisies  part]fii  celles  dont  la  termin^sf^  sk  élé 
malheureuse.  Les  organes  digestifs  n'ont  présenta  aur 
cpne  altération.,      s 

Laënnec  qui ,  il  est  vrai ,  n'a  jamais  donné  des  doseç 
aussi  élevées  que  Rasori ,  et  qui  a  suspendu  ;Ou  cessé  le 
médicament  toutes  les  fois  que  la  tolérance  n'existait 
l^lus,  déclare  qu'aucun  de  ses  inakdes  n'a  présenté  de  • 
lésion  ^rave  occtisîonnée  par  Vémétîque.  * 

C'est  aussi  Topinion  qu'émet  M.  '  Bayle  dans  sa  j^ir 
blioihèque  thérapeutique.  .     .    .    *  - 

M.  Rayer  n'igstpas^  aussi  rassurant.  Si  ï*émétïqufi, 
ditti),  peut  être  administré  pendant  plusieurs  jours  à 
d(9&  doses  ivk^  élevées  ^  cheai  quelques  maladéd,  fifank  dë^ 
terminer  une  inflammation  éirideiue'  dàris  hi  cahal  ^lii- 
meiuaifç,  il  n'en^est  pas  tot^ùrsaiosivet  plusieurs  ptîètf-  ' 
mouiques  p^t  éprouvé  plus  lardjdes  accid^ns  qui  éq  t^^ 
^^çhaient  évidemn^ent  ^^x^efifit^  de  pe  médicament.  ^  ' 

f/L.  Téallier  pense  qjiie  <}iiand  Viéinétique  est  adminisM. 
tfié  avec  qudquepri^YUioni  ii  est  peu  à  redouter  |io^» 
la  muqueuse  gastrique.  Ce  qii^  n^iM  a  vont  vu  «biu»  ud^ 
tre  pratique  confirme  cette  maiiière;de  voir.         •   i   .  • 

Tome  IL  Juin  i833.  3o      * 
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V  Doit-on  croire  avec  le  profesçeur  de  Milan  que 
raptitude  de  l'organisme  vivant  à  supporter  des  doses 
élevées  d«  taMre  stibié,  sans  produire  le  vomissement 
ni  aneûn  autre  symptôme  d'une  forte  action  sur  le*  tube 
intestinal,  n^appartient  qu'ison  état  morbide ,  se  borne 
à  lai  seul  et  ne  dure  pas  plus  long-temps  que  tuî? 

On  sait,  depuis  Laénnec,  el,  pour  notre  part,  nous 
ravons  vérifié^  fréquemment,  qu'un  convalescent  peut 
manger  presqu'autant  que  de  coutume  ,  en  prenant  cha- 
que jour  la  grains  et  plus  de  tartre  stibié. 

3^  Est-ce  avec  raison  que  Rasori  a  établi  que  Teffica- 
cité  du  remède  était  en  raison  directe  de  la  tolérance 
qu'il  rencontrait  ? 

M.  Rayer  affirme  que  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Ce 
que  nous  avons  vu  nous  porte  Ji  ne  pas  nous  ranger  de 
l'avis  de  M.  Rayer. 

4*  Est-il  prouvé ,  comme  le  veut  Laënnec,  que  même 
quand  une  grande  partie  du  poumon  est  envahie  par  une 
infiltration-  purulente ,  Vémétique  puisse  ^.  en  quelques 
heures ,  procurer  un  soulagement  notable  ? 

Quelques  faits  semblent  répondre  affirmativement. 

5®  Faut-il  admettre,  avec  le  même  auteur ,  qu'au  mo- 
ment où  on  a  obtenu  une  amélioration  ;  même  peu  mar- 
quée »  on  peut  être  certain  qu'en  continuant  le  médi- 
cament» Jà  résolution  «'achèvera  sans  nouveaux  orages, 
sans  ces. recrudescences  si  fréquentes  après  la  saignée? 

Appelé  à  donner  des  soins  à  un  grand  nombre  de  vieil- 
lards  atteints  de  pneumonie,  et  chez  lesquels  on  est 
souvent  forcé  d^ètre  sobre  d'évacuations  sanguines,  nous 
avons  en  souvent  et  nous  avons  encore  tous  les  jours 
l'occasion  de^remafquér  la  résolution  graduelle  des  pneu- 
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mbnies  les  plus  graves,  sous  rinfluence  de  Témétiquei 
haute  dose. 

6^  Quels  sont  les  résultats  obtenus  par  les  médecins, 
qui  se  sont  plus  particulièrement  occtipés  d'e^cpétinuiil-^ 
ter  Taction  de  Témétique  à  hautes  doses  contre  là  pnea- 
moniè? 

Sur  83a  pneumonies ,  Rasori  a  perdu  un  malade  sur 
20.  Rarement  la  maladie  a  dépassé  deux  septénaires* 
Les  7/10*  n'ont  été  malades  que  de  7  à  1  c  jours. 

Laënnec  a  perdu  2  malades  sur  5^.      . 

M.  Téallier  en  a  perdu  5  sur  4o.  Mais  il  fait  remar- 
quer que  les  cinq  malades  qui  ont  sûcconibé  présentaient 
des  complications  fort  graves  ou  même  uéoessairemenjt 
mortelles.  '  ^ 

.  M.  Peschier,  de  Genève,  a  été  bien  plus  heureux.  L'é- 
mé tique  à  haute  dose  lui  a  réussi  dans  tous  les  cas- de 
fluxion  de  poitrine ,  sans  qu'il  eût  jamais  empf&fr^  la 
saignée.  Le  mal ,  dit-il,  disparaissait  à  i^ue  d'mily  et> 
au  dire  de  ses  malades,  t émétique  faisait  t effet  éPwt 
velours  sur  la  poitrine.  O  Guy-Pàtin  ,•  de  spiti^elle 
et  caustique  mémoire,,  que  dirais- tu  de  M.  ï^eschier, 
toi  qui  obtins  de  la  Faculté  un  arrêt  contre  Guéneaû  qui 
^e  laissait  emporter  à  T  nntirnoine?  (^CoxxkméMméÀei 
doyens.)  '  .;.'- 

L'efficacité  de  l'émétique  à  haute  dose  rf^lativenïéftft  à 
la  pleurésie  est  loin  d'être  aussi  bien  démontrée  que  pbut 
là  pneumonie.  Laënnec  dit  que ,  dans  la  pleurésie  f\f'4^ 
métique  fait  prômpteincnt  tomber  Téréthismé;' itaais 
sans  favoriser  la  résorption  du  liquide  épanché,  et  même 
San?  hâter  d'une  manière  sensible  la  résolution  I6i1i^ 
qu'il  n'existe  pas  d'épanchement.  M.  Téallier  préfère 
le  traitement  antiphlogistique  :  uoS  essais  mèiiWl  t  'la 
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RèmPiConcIttaion.  Commeni  donp  3e  fait-il  qjue  M.  Du* 
parque  {BMioth.  méd, ,  i8ag)  insiste  avec  taftt  de  con- 
fianoe  siur  V  utilité  de  lemé tique  à  haute  dose*,  çofiti*e  les 
•panfthemens  séreux,  en  général,  et  spécialement  contre 
ceux  de  la  plèyre?  Ce^t  probablement  parce  que  le 
mode  d'administration  est  tout-à-fait  différent.  En  effet, 
îLae  sert. d'une  pommade  dan$  laquelle  Tépiétique  entre 
pour  i/&«  Il  recommande  de  pratiquer,  le»  frictions  lar* 
gement  et  légèrement  sur  toute  la  surfs^ce  du  eorps , 
de  deux  en  deux  heures  et  pendant  dix  à  douze  minutes. 
IlfMlvnéttoyér  la  peau ,  une  demie  heure  après ,  avec  de 
V/9tlU<fe  saTon.  De  cette  manière,  il  fait  absorber,  en 
flK^lqn^a jours,  5  à  6  gros  d'émétique.  Les  succès  obte- 
nus par  ce  inédecin  digne  de  foi  autorisent  â  répéter  sè& 

e^^94 

AfMrès  avoir  examiné  avec  une  scrupuleuse  attention 
ta  qne  peu&  Fémétiquç  à  petite  ou  à  grande  dose  contre 
la  pi^êumonieet^a  pleurésie,  après  avoir  tiré  de  sa  pra- 
liqûi  un  griind  nombre  d'exemples  propres  à  éclairer 
lé^t-^pi^tionâ  en  litige,  M*  Téallier  parcourt,  spus  le 
même  p(}int  de  vue  et  4 vec  autant  de  soin,  la  bronchite , 
ràsdMni^,  \à  coqueluche,  le  croup,  Tangine  iaiyngé^ 
end^ni^tettse^  Nous  sommes  obligé  de  renvoyer  à  îour 
vrage  même  les  personnes  qui  voudront  prendre  connais- 
949Q9  d^s  ftv^ntages  que  Témétique  peut  procurer  dans 
f^f  iq^ladies»  Des  observations  nombreuses  seront  des 
ipijdes  précieiux  pour  les  praticiens* 

J^a:U>ugU^nr  de  cet  article,  qu'on  nous  pardonnera  , 

Dou#  Fespérons  du  moins,  en  faveur  de  l'intérêt  en  quel- 

jqU0  &opt^  quotidien  du  s^et ,  me  force  également  â  ne 

,p^  suivre  VwtiBur  dans;  ses  applications  du  tartre  stibié 

^1^.  mal^dii^s  des  organes  de  la  circulation ,  du  système 
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nerveux  y  des  organes  de$.  sens^  de  la  génération,  et  dv 
mouve]iiénl;.Xes  faits  qui  ont  trait  à  la  pU<^iiè^yi£|  Iltf^^r 
plexie,  au  rhumatisme  articulaire  et  à  1^  goutte^  9^^ 
teot  surtout  d'être  étudiés,  .  :;  .    :    i, 

Eu  résumé ,  M.  Téalliïsr  nous  a  dctuné  uiueili^ne^p^ii- 
nographie  du  tartre  stibié.  La  sdelM^aiMrait,fai|  ujaprf)- 
grès  bien  utile  si  nous  possédi^ins  de  pareilles  r eiQh^reh^s 
.sur  chacun  des  médioamens  àctift>  Ca$t  um^Vfm^ihi^ 
riche  à  exploiter.  ,      PrKs^  D>  M'.P*     ! 
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Spasme  de  l'œsophage. — Erysipèles  ira  ités  pardes  to- 
piques réfri^érans.'^  Clinique  de  la  Pitié:  Fiè^ 
ures\  F^ariolei  Miliaire^  Coryza  chronique^  Aff^" 
tions  bilieuses  \  Choléra  \  Paraplégie  guérie\  ^^ 
Concours  de  clinique ^  •^—  Clinique  de  t HoteïrDièu 
déLyàn:  romique^  JEpanchemeni  pleuretiqûe  ter^ 
miné  d'une  manière  critique.  — hémoptysie  guérie 
.  par  rémétique.r^  OEsopkagotomie .  •—  Clinique  de 
.  la  Charité.  —  Erotisme.  —  Abus  des  énii^siçns 
sanguines. — Empoisonnefnentpar  t  acide  prussique. 
^  Eau  des  nègres*  —  Chlorure  de  chaux  contré,  la  , 
gale. "^Recherches  sur  T  origine  de  V  azote  dans  ïps 
substances  animales.- — Onsle  d'élan.  ,        ..' 

'Archis;ts  générales  de  médecine  (aVriri^38)/ 
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i..  Recherches  sur  Vûisophagisiïtie  •)  ou  spa^n^te  de-l]œ^ 
sqphagCy  par  J.  T.    MoKnjKRE,    mt^deriu  à,.Lottd^u 
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(Tieniie).— Ce  mémoire  conilieDt  le  raumédTimgnml 
«ombre  de  faits  emprimtés  avx  diverses  colleetioosscîeD- 
tifiques.  Le  smTant,  extrait  da  Journal  Complémeniaûte 
(u  XT,  Obs.  de  M.  Sochet) ,  est  très  propre  a  donner 
mue  idée  de  ta  maladie  qai  a  £di  Foljet  des  reeherdies 
de  IL  Mondiire  et  de  Tespèce  de  médicatioa  qm  kd  est 
le  mietix  appropriée  :  c  Un  jeune  serrorier  était  aflècté 
d*im  spasme  convnlsif  i{ai  si^eait  dans  le  diaphragnte, 
Foesophage  et  les  muscles  pectoraux  ,  cervicaux  et  ma- 
xillaires. Ce  jeane  homme,  en  proie  aux  soaflrances  les 
pins  aignfis,  grinçait  les  dents ,  se  mordait  la  lai^ne  et 
la  lèvre  inférieure  ,  s^agitait  violemment  et.poussait  des 
cris  e£Qrajans  \  la  respiration  était  hante,  précipitée,  et 
les  fonctions  encéphaliques  anéanties.  Si,  parfois,  le 
trismus,  moins  prononcé,  permettait  qu'on  pAt  placer  un 
verre  entre  les  arcades  dentaires,  il  faisait,  pour  avaler, 
des  efforts  très  pénibles  et  presque  toujours  infructueux. 
Lorsque  la  réjection  des  médîcamens  n'avait  pas  lieu, 
ils  parcouraient  avec  des  difficultés  inouïes  le  tube  oeso- 
phagien ,  et  tombaient  dans  Testomac ,  en  produisant 
un  bruit  semblable  à  celui  d'un  liquide  qui ,  versé  dans 
un  tuyau  d'airain ,  aurait  été  reçu  dans  un  vase  de  même 
métal.  Des  frictions  faites  sur  les  r^ons  thoraciqoe,  tra«  , 
chélienne, frontale  et  temporale^  avec  une  mixtion  oùen- 
traient  Féther  acétique  et  l'opium  deRoasseau*,  assou-, 
pirent  en  peu  de  temps  les  muscles  convulsés ,  et  bientôt 
le  malade  recouvra  et  la  faculté  d'avaler  et  l'usage  de 
l'intellect.  »  Il  est  évident  d'ailleurs  que  cette  observation 
n'est  poîtit  un  exemple  du  spasme  de  l'œsophage  simple, 
mais  de  celui  qui  se  rencontre  assez  fréquemment  dans 
ces  affections  convulsives  qu'on  connaît  sous  le  nom» 
vulgaire  ai  attaques  de  nerfs. 
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IL  —  Obseryqtion  dférysipèle  à  lajace  traité  wec 
succès  par  des  fomentations  alcooliques  réfrigérantes  } 
par  le  docteur  Govzés  ,  médecin  principal  de  rHàpitsl    . 
Hailitaire  d'AxiYers>  etc.  —  Lés  fomcgoitations  aqueuses 
auxquelles  ou  a  mêlé  de  Talcool  ou  de  Tétfaer,  et  qu*afi 
renouvelle  k  mesure  qu'elles  s'échaxifient ,  paraissent'  à 
M.  Grouzée  le  meilleur  reoiëde  qu'on  puisse  opposer 
(concurremment  avec  les  émisions  âanguines, .  lorsque 
celles-ci  sont  indiquées)  aux  progrè$^eces  erysi pèles  de 
la  face,  ou  dû  cuir  chevelu,  qui  ont  de  la  tendance  Jrse 
propager,  soit  à  Textérieur,  soit  mènite  à  Fintérieur; 
car,  suivant  Fauteur  (qui  s'appuie  d'ailleurs  sur  les  ré- 
sidtals  de  son  expérience),  le .  meilleur  moyen  d'empè^ 
cher  que  Tinflammation  externe  n^  se  propage  aux  mem- 
branes du  cerveau ,  c'est  de  modérer  la  violence  de  cette 
inflammation  et  d^'en  abréger  la  durée  ;  ce  qu^opérent  à 
merveille  les  topiques  réfrigérans ,  qui  n'exposent  nul- 
lement, comme  on.  le  croit  à  toi^t,  aux  accîdens.si  re- 
doutés de  la  répercussion. 

ni.  —  Compte  rendu  de  la  clinique  de  la' i Pitié  y 
pendant  les  mois  de  noven^bre,  décembre  iS'èvk  et 
janvier  i833  ;  par  M.  MÀRTiif-SoLOit,  agrégé  à  la  Fa- 
culté ,.  etc.  —  M .  Martiu-Solon  est  une  des  victimes  de  ^ 
ce  fameux  jugement  secret,  décoré  du- nom  d'épreuves 
des  titres  antérieurs ,  qui  a  si  dignement  préludé  à  la 
mystification  doctrinaire  du  concours  de  clinique  in- 
terne de  la  Faculté  de  Paris,  dont  nous  avons  déjà  en^* 
tfetenu  nos  lecteurs»  M.  MactiurSolou  était  cependant 
un  homme  auquel  les  antécédens  ne  manquaient  pas; 
mais  il  parait  que  Fappui  de  la  coterie,  lui  a  manqué  : 
peut-être  faut-il.  plut6t  Fen  féliciter  que  Fen  plaindre» 
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Qnoi  qu'il  en  êmt  ^  M;  Mslrtm^lon  est  on  de  ces  pra- 
:ticieB8  niodesteft  qai  irisant  pins  k  PntSilté  qa'à'  Tëclat, 
et  la  èbib^pte  r^rufac  -de  sa  clihicpié  se  recommande  par 
J«  miimé  olâii*  et  judicieux  cju'il  office  dé  la  généralité 
dé»  laits  obs^iés  ii  1»  clim€|tie  de  la  Htië.  On  y  voit  que 
.^iir  les  deox  cents  trois  malades  traites  pendant  le  tri* 
iipes^re  indiqué^  maigre  les  progrès  qu^on  a  fait  faire 
•de  BOfl  jours  smrdiagnostic  anàtomique  y  il  ë'est  encore 
présenté  dîx-«ept  bas  pour  lesquels  il  a  fallu  oonserver 
•feittilffe  lin  peu  suraUné  dci  fièi^res ,  Vobservatedr  n^ayant 
:pn  iéîiBBÎr  dians  aucun  de  ces  cas  à  localiser  réffection 
•iébrik  qui!  avait  sous?  les  yeux.  5ur  quatre  malades 
-éémltes  atteinte  de  variole  confînente  ^  deux  ont  sue- 
-oombé  •?  k  V'OUvértui^  du  cadavre ,  on  trouva^  chez  I  un 
plnsmirs  onces  de  pus  dans  les  voies  aériennes  dont 
•loat  Fîntéiieor  était  Recouvert  dt;  pustules  varioliques; 
-éfc.'ches' l'autre.  Une  suppuration  disséminée  dans  le 
ptr^ehyme  pnltnonaij'ë  que  la  péf^cussion  et  Y  aus- 
cultation pratiquées  la  veilte  de  là  mort  n'avaient  pu 
faire  soupço^nner^*  Le  premier  de  ces  malades  était  mort 
te  dbufi^me  jour  de  Finvasioii,  asphyxié  par  la  sup- 
puration :   le  second  avait  vécu  jusqu'au   vingr-bui- 
liiraè  j<yf|r  de  ki  tealàdie.   Une  ihiRaire  développée 
âueB  une  jeune  doitiëstique  âgée  de  1 5  ans  y  fut  précédée 
de  trois  jours  de  âèvte  et  de  ttiàl  de  gorge.  Lé  5  janvier, 
rérùption  miliaîrts  $6  déVeldppa  :sùr  la  voûté  palatine , 
lésjoues,  et  quelques,  endirôits  du  col;  elle  ne  s'étendit 
à  aitcune  autre  partie.  Le  lendémàih,  elle  était  terminée. 
Oé  pouvait  eroire  qu-it  y  avait  eti' erreur  dàiislé  dia- 
go^stic;  mais  le  8  janvier,  ùti  cômméncéUient  dé  des- 
c|iiiamBiation  qui  ap^rdt  d'abok*d  au  col  et  qui  s'étendit 
ensuite  sur  touffes  lés  paréiés  dti  corps  qui  n'avaient 
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point  présenté  d^éfuption ,  confirma  le  diaguostic  <}uî 
avait  été  porté ,  et  nous  dônq^  (dîi  M.  Martîn-Solon)  wfte 
preuve  presque  complète  de  l'existence  dé  ces  fièvres 
értiptîves  sans  éruption  signalées  par  iSytfen/irfm.T— Dans 
un  cas  de  coryza  chronique,  où  la  céphalalgie  frontale  €it 
lapesanteur' de  tète  cooMdérables  qui  Faccompagliàieni 
avaient  résisté  aux  émissions  sanguines ,  des  injections 
émoUientes  et  détersives,  qui  débarrassèrent  les  sinus 
frontaux  d'une  énorme  quantité  de  mucosités  fétides , 
firent  subitement  cesser  la  douleur. —*  Huit  malades  at- 
teints à^ affection  bilieuse  ou  gastrique ,  guérirent  très 
pfotiipteinent  paf  ISidministration  de^Fipécacnanha,  des 
pUi*gâti(î^  et  des  boissons  addùles.  —  Lo'cAofeVa  asia- 
Itquè  parait  à  M.  Màniii-Solon  devoir  être  râipipfoohé 
des  Jlux  et  des  néprosés^  les  âstringehe,  «ti^oumment 
la  ràthàhià,  lui  ont  paru  les  meilleurs  moyens  à  opposer 
SiVkJlux  cholérique.  ~  Une  paraptégie  anciôtine  guétit 
par  Tadministration  dé  retirait  alcoolique  dé  iitoix  vo- 
mique  en  lavement  )  «ittq[uei  on  substitua  plxxs  farà  la 
strichnine  donnée  pai*  la  bouche  sous  forme  pilidairè. 

(Mai  i833). —  Concours  de  clinique.'-^ Ce  qtté  tious 
trouvons  de  pius  curieux  dans  ce  huméro'des  Arùhi{f'è$^ 
c^est  un  article  sur  le  concours  de  cliriiqiie  jpù  terne  de  la 
Faculté.  L^auteur  anonyme  At  cet  article  s*est  dédlaré  le 
champion  de  M.  Rostan  et  Tantagoniste  dp  M;  Cayoï  : 
défenseur  ardent  de  la  coterie  dirigeante  de  la  Faculté , 
11  a  fait  tous  ses  efforts  pour  relever  un  second  iavori 
dont  les  leçons  ont  passé  cbmptètenient  inaperçues, 
inaîs  qui  est  teim  en  réserve, -a  ce  qu  il  parait,  peur  une 
iititre  occasion.  Sur  ce  thème  6ht  été  brodéèà ,  vaille  que 
vàiilè ,  des  divagations  sur  Charles  JT,  le  bourbonisme^ 
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la  Sainte-Alliance ,  etc.,  avec  force  ngnres  centre 
M,  Cayol  et  VhippoiTaiisme ,  voire  mèine  qoelqnes  sar- 
casmes contre  le  public  qDÏ  s'est  permis  de  manifester 
des  sentiiwen»  opposés  à  ceux  de  MM.  d«s  jérchùies....i 
il  faut  aToaer  que  voilà  des  r^lacteurs  qui  comprennutt 
Uenla  Qiission  d'on  jouraal  s^niifique  ! 


Transactions  médicales  (avril  i833.) 

I.  PrécU  des  faits  observés  à  rBàtel-Dieu.  de 
Ljron ,  eu.,  par  S.  P.  Poiktb.  —  Foecét  d'être  coaris, 
nous  ne  àierons  que  deux  de  ces  faits ,  savoir  :  un  cas 
de  vomique  qui  avait  cinsé  tous  les  phénomènes  d'une 
phthisie  pulmonaire  arrivée  à  sa  dernière  pénode;  le 
dépôt  s'ouvrît  dans  les  bronches.;  plusieurs  grands  bas- 
■ingâ  pansement  forent  remplis  de  pus,  et  te  rélabUs- 
sement  dn  malade  fut  aussi  prompt  qu'il  avait  été  ines- 
péré- 11  est- très  probable  que  dans  ce  cas  il  existait  une 
de  ces  pleurésies  chroniques  décrites  par  M.  Cayol,  que 
l'on  confondait  jadis  avec  la  phthisie  tuherculense  (voir 
le  tom.  XL  de  l'auc.  Biblioth.  médic.,  p.  a64)-  J^e  se- 
cond cas  a  trait  à  un.  épanchement  pîeurétique  terminé 
d'une  manière  critique  et  mélastatiqne  par  nn  flux  sé- 
reux intestinal  rapide  et  abcmdant. 

n.  ffémoptysie  guérie  par  Vémélique.  (  Observa- 

tiondeM*  Leviut-Pékottos,  de  Lyon.)— Ousaitqne 

'  Ds  le  dernier  siècle  le  célèbre  Stoll  eo^ployait  souvent 

ec   succès  le  tartre  stibié  dans  l'hémoptysie.  Cette 

atique,  un  peu  oublia  aujourd'hui ,  a  parfaitement. 


réussi  à  Mx  Leyrat-PérottOD  chez  uu  malade  dont  nous 
rapporterons  très  succinctement  l'histoire.  Agéde  3o  ans, 
d'un  tempérament  nerveux,  sujet  depuis  plusieurs 
mois  à  une  hémoptysie  abondante  qui  revenait  à  peu 
près  régulièrement  tous  les  mois,  ce  malade,  soumis  dans 
le  coûtant  du  ^ois  d'août  1829  à  l'observation  de 
M.  Pérotton,  lui  parut  dans  un  état  de  faiblesse  et 
d'émaciation  fort  inquiétant*  Le  i5  août,  après  quel- 
ques AdLoyens, préparatoires  enpioyés  dans  le  but  de  dé- 
tourner la  fluxion  hémorragique  du  poumon,  un  demi 
loofi  blanc  avec  trois  grains  d'émétique  fut  administré 
et  pi'ovoqua  des  évacuations  par  haut  et  par  bas.  L'hé- 
moptysie, que  le  malade  s'attendait  à  voir  reparaître 
du  16  au  17,  et  contre  laquelle  déjà  beaucoup  de  remè- 
des avaient  échoué ,  ne  se  montra  pas  \  les  phénomènes 
d^irritation  de  la  poitrine  disparurent  progressivement , 
et  la  santé,  pleinement  rétablie  au  bout  d'un  certain  temps, 
était  encore  intacte  au  i*'  mars  i83f ,  jour  où  l'auteur 
.  a  cru  devoir  publier  l'observation  de  ce  malade. 


jinnales  (Phjgiène publique  et  de  médecine  légale. 

(Avril  i833). 

I.  Rapports  sur  un  cas  Jt empoisonnement  et  cC as- 
sassinat^ par  MM.  GHEVALiEKetBoYsnELouvY.-— Les 
journaux  politiques  ont  retenti.dans  le  temps  des  faits  rela- 
tifsàl'assassinatprécédéd'empoisonnementjexécutésurle 
nommé  jRâmu^Y  dont  la  tète  fut  trouvée,  comme  on  sait, 
séparée  du  tronc  ^  sous  le  pont  de  la  Tourneîle  ,  à  Paris. 
Le  premier  rapport  contenu  dans  le  jtravail  dont  nous 
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Y«ripa&.d'indiqujer  le  titre,  .et  qui  contient  Texposé  des 
recherchés  médico-légales  faites  à  Focoasion  du  prpcès 
*de  l'assassin  du  malheureux.  Rapsius,  est  des  plus  intéres- 
sans  ea  ce  qu'il  démontre,  i*^  que  Ton  peut  recounaiire, 
dans  un  cadavre,  la  présence  de  YoQide  ptussiquéB  sept 
jours  ap^ès  soii  ingestion;  ^^ que. les  \natières  que  con- 
tenait cet  acide  ne  sentaient  nullement  Todeur  d'à- 
mandes  amères ,  et  qu'il  a  fallu  me^re  en  usage  la  .dis- 
tma^ion  pour  .rendre  cet  acide  perceptible  à  l'organe  de 
l'odorat;  3^  que  l'analyse  chimique  a  fait  reconnaître 
d^ils  les  maûère^  liquides  de  l'estomac  la  présence  d'une 
ci^)*\4ine  quantité  d'alcool  prise  sept  jours  auparavant 
pc^  Rainus,  aIcoqI  auquel  l'assassin  avait  n^élé  l'acide 
prws^ique.  G. 


Journal  ^bdom(idaire  (dL^ril  et  mai  i&ZZ).  . 

I.  Mémoire  sur  T œsophagotomie  y  par  M.    le  doc- 
teur Béain.  —  M.  Bégi^,  après  avoir  établi  sur  des  faits 
nombreux  extraits  des  auteurs  et  de  sa  pratique  particu- 
lière ,  le  dangtei»  du  sqjour  prolongé  des.  corps  étrangers 
dans  l'œsophage,  lorsqu'on  n'a  pu  ni  les  extraire  par 
les  voies  naturelles ,  ni  les  repousser  dans  Testomac , 
examineet  pèse  les  préceptes  de  conduite  prescrits  par  les 
divers  praticiens,  et  se  range  umt-à«fait  de  l'avis  de  ceux 
^ui  recommandent  V œsophagotomie ,   lorsqu'après  des 
leutatives  inutilement*  réitérées  d'vextraetion  ou  de  re- 
foulement  du  coqftô  étranger^    le  malade  parait    me- 
nacé d'inflammation  ou  de  déchirement  grave  de  l'ceso- 
pfaage  ou  des  organes  voisins.  Tout  en  regardant  comme 
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iine  iiidicâtion  formelle  et  comme  un  guicle  utile  dan» 
ropération ,  la  saillie  extérieure  du  corps  étranger^  cette 
circonstance  ne  lui  paraît  pas  indispensable  poUr  \^ 
décider  à  agir.  Après  avoir  rappelé  quelques  faits  où 
cette  saillie  a  fourni  à  plusieurs  chirorgiens  la  première 
occasion  de  pratiquer  Foesophagôtomie  ^ans ,  autre  règle 
positive  que  d^inciser  sur  le  corps  proéminent ,  opération 
presque  toiyoïïrs  suivie  alors  du  succès  le.  plus  complet  ,> 
il  expose  en  peu  de  mots  les  divers  procédés, proposés 
successivement  par  Gualtani,  Chopa^t  et  DesftuUv 
B.  Bell,  Boyer,  Richërand,  Vacca^  Roux,  et  la  plupart 
des  praticiens  de  notre  époque;-  et  avant  de  passer  à 
]a  description  du  procédé  qui  lui  est  propre  j  il  raconte 
dans  tous  leurs  détails  les  deux  cas  où  il  pratiqua  Iui:f 
même  cette  opération  avec  succès;  Nous  ne  rapporterons 
pas  ces  deux  faits  fort  ii^téressans  \  mais  nous  allons  don? 
ner  une  idée  succincte  du  mode  opératoire  employé  par 
M...  Bégin.  *  ^ 

1^  Le  malade  est  couché  sur  un  lit  étroit^  les  épaules,  et 
la  poitrine  médiocrement  élevées,  la  tête  légèrçment  reur 
versée  en  arrière  et  appuyée  sur  des  oreillers  de  inar 
nière  à  ce  que  le  cou  soit  médiocrqmoni  tendue 

2^  Le  cairur^en  se;  place  au  côté  gauche  du  malade  : 
sa  main  droite, Correspondant  à  la  tète  de  celui-ci, 'C^t  o|i 
ne  peut  plus  favorablement  placée  pour  tenir  et  dirige 
les  tenettes  destinées  i  aller  plus  ou  moins  bas  .d|i' eôtié 
de  la  poitrine ,  rechercher  et  saisir  le  corpii  étranger,.  ]Un 
aide  intelligent  est  placé  du  coté  opposé.  , 

Ces  dispositions  supposent  toujours  leca^  oh  IJpp^ra- 
tion  se  fait  sur  le  eôté  gaui^he  du  cou,  qu'il  faut  en  .çffqt 
proférer  à  cause  de  la  proximité  plus  grande  d^  Ya^i^ 
phage  de  ce  côté  •  Gett^  circonstapce  anatomique  i|iv^es t 
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cependant  pas  d*une  împortance.telle  qu'elle  i*ende  Fo* 
pération  impossible  ou  même  beaucoup  plus  difficile 
à  droite,  et  il  ne  faudrait  pas  hésiter  à  choisir  ce  cAté, 
si'quelque  indication  particulière  paraissait  le  requérir. 
Dans  cecas,  la  position  respective  du  chirurgien  et  de  Faide 
seraient  inverses  de  celle  qui  a  été  exposée  plus  haut. 

3^  Une  première  incision  est  faite  à  la  peau  le  long 
du  sillon  qui  sépare  le  sterno-mastoïdien  de  la  trachée- 
artère,  et  parallèlement  à  ce  conduit ,  depuis  un  travers 
de  diigt  au-dessus  de  rarticulatiôn  sterno-claviculaire 
jusqu  au  niveau  du  bord  supérieur  du  cartilage  thy- 
roïde. 

4^  Le  bistouri  promené  à  grands  traits  divise  ensuite 
le  muscle  peaucier  et  le  tissu  'cellulaire.  Pendant  cette 
partie  de  Topération,  Taide,  situé  à  la  droite  du  malade, 
s'empare  successivement  des  parties  qui  forment  le  côté 
interne  de  la  division,  et  les  attire  vers  lui  au  moyen  de 
ses  doigts  ou  de  crochets  mousses.  Le  chirurgien  écarte 
au  contraire  la  lèvre  gauche  de  la  plaie ,  et,  introduisant 
de  plus  en  plus  profondément  les  extrémités  des  doigts 
indicateur,  médius  et  annulaire  de  la  main  gauche  ran- 
gés sur  la  même  ligne,  il  écarte,   recouvrent  protège 
avec    leur   pulpe    l'artère   carotide    primitive ,    qu'il 
sent  battre,  la  veine  jugulaire  interne,  les  nerfs  tris- 
planchnique  et  pneumo-gàstrique. 

5*  Le  muscle  omd-hyoïdien  qui  traverse  obliquement 
cet  espace  ,  est  coupé  sur  une  sonde  cannelée  dans  la 
direction  de  la  plaie. 

i6*  L'œsophage  est  alors  facilement  reconnu  derrière 
le  trachée  et  le  larynx  h  sa  surface  arrondie  et  charnue, 
à  ses  mouvemens  et  à 'la  dureté  qu'il  acquiert  pendant 
la  déglutition,  dont,  en  cas  d'incertitude,  on  fait  exécuter 
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les  mouvemens  au  malade.  Cest  d^aillëurs  le  seul  or- 
gane allonge^  mobile  et  musculeux  que  Ton  rencontre 
en  partant  4u  plan  prëvertébral  et  s  approchant  du  con- 
duit laryngo-trachçal .  Il  faut  plonger  hacdîment  la  pointe 
4u bistouri  dans  cet  organe,  sur  son  côM  gauche,  pa- 
rallèlement à  son  axe  :  une  incision  d^un  demi  pouce 
en vfron  y  étant  faite  ,  de  la  mucosité  s^échappe  par  la 
plaie,  et  la  muqueuse  se  laisse  apercevoir  ;  avec  un  bis- 
touri'boutoné,  onagrandit  enhaut  et  en  bas  cetie  première 
ouverture,  de  manière  k  rendre  facile  rîntrôduction  du 
doigt ,  des  instrumens  explorateurs  et  des  tenettes. 

J^  Dans  toute  cette  partie  de  l'opération,  il  vaut  mieux 
allonger  la  plaie  vers  le  haut  que  vers  le  sternum.  En^ 
treles  deux  artères  thyroïdiennes,  qu'on  p«u  craindre 
de  blesser,  la  supérieure,  plus  superficielle,  est  plus  fa- 
cile à  saisir  et  à  lier  que  l'inférieure,  née  de  la  sous-cla- 
vière,. profondément  placée  «ous  les  muscles.  Tes  vais- 
seaux elles  nerfs  du  cou,  et  plongée  dans  un  tissu  lamel- 
leux  qui  communique  directement  avec  celui  du  thorax* 
La  lésion  de  la  thyroïdienne  supérieure  ou  d'une  de  ses 
branches  principales  qui  eut  lieu  dans  une  des  opérations 
prâtiqliées  par  M.  Bégin,  ne  fit  courir  aucun  danger  au 
malade  :  une  ligature  y  fut  facilement  appliquée  ;  si 
donc  il  était  absolument  nécessaire  d'agrandir  vers  le 
bas  l'ouverture  de  l'œsophage,  il  faudrait  conduire  avec 
précaution  le  bistouri  boutonné  sur  le  doigt  indicateur, 
et  mettre  toute  son  attention  à  n'inciser  que  le  conduit 
musculeux  et  à  écarter -de  devant  lui  toutes  les  parties 
importantes  qu'on  pourrait  atteindre. 

8"  L'extraction  proprement  dite  du  corps  étranger 
ne  peu^  être  soumise  à  aucune  règle.  Les  piiicea  à  po- 
lypes ,  recourbées  à  double  croissant ,  d'une  construc- 
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tîoQ  solide,  sont  en  général  rinstrument  qui  s'accom-^ 
mode  le  mieux  à  la  «disposition  des  parties  et  à  la  direc- 
tion de  l'œsophage.  Il  importe  d'en  avoir  plusieurs  de 
forces  et  dimensions  différentes,  etc. 

Cf^  Tons  les  vaisseaux  ouverts  pendant  Topération  ont 
dû  être  liés  à  mesure  afin  4^  biçn  çlistinguer  à  tous  le*s 
iqstàns  les  parties  importantes  qu'il  faut  ménager ^  de 
celles  sur  lesquelles  on  doit  porter  Finstruinent. 

.  lo^  Après  rçxtraction  du  corps  étranger,  les  lèvres 
^e  la  division  doivent  être  simplement  rapprochées  et 
recouvertes  avec  un  linge  fenêtre  enduit  d'une  pom- 
made appropriée,  et  ensuite  dé  plumasseaux  fie  cliarpie  ; 
puis  de  quelques  compresses  et  de  quelques  .tours  fie 
bandes  circulaires-. 

1 1^  Jusqu'à  ce  que  la  plaie  soit  complètement  déterg^^ 
et  que  la  réunion  s'opère,  on  nourrira  le  malade  au 
moyen  de  la  sonde  œsophagienne ,  dont  on  pourra  cesser 
l'emploi  dès  que  les  boissons  seront  avalées  facilement, 
et  sans  qu'il  s'en  écoule  par  la  plaie  extérieure.  L'arrivée 
de'cette  époque  se  fera  d'autant  moins  attendre. que  l'o^ 
pération  aura  été  pratiquée  avant  que  la  présence  pro- 
longée du  corps  étranger  ou  les  tentatives  peu  ménagées 
d'extraction  ou  de  refoulemexjit  dans  l'estomac ,  aient  pu 
donuer  lieu  à  des  désordres  pltts.  ou  moins  étendus  dans 
l'œsopliage  et  les  parties  voisines. 

U  est  à  Remarquer  qu'après  l'oblitération  complète  de 
la  plaie,  la  cicatrice  est  d'abord  enfoncé^ ,  adhérente , 
mol)i|e,  et  qu!elle  suit^  les  mouvei^ens  du  pharynx  et  de 
la  partie  supérieure  de  l'oesophage  dan^  la  déglutition  f 
mai»  p^u  k  peu>  cette  cicajLrice  se  détache  .  dii  fond 
de  la  plaie I  ses  ^hérepcçs  se  relâchent  ,.et  elle  refpr^nd 
le  niveau  dé  la  peau  voisine  ^  et  uç  suit  plps  les  os^l)«i-> 


J^  t^gtêtUi  âé  lié  pâv^i^  tà^Hèt  MBéixi  ts^i  étt- 
rirax  d'oGM^^Iiàgotomië  pi^iSqtaeltfeé  sûétMs  pkf  M.  W 
giff  îoiHMèlM.  li^  fé^ttâi^iéé  liéUr  iâtâféf  â  ètit  Mà^ 
lysiÀ,  et  m)«^  eÉgagè^Mâ  à  ^  lîr^  dÉns  le  ihëniioii'e  ÎH^- 
:gittal.  M.  BégMif  à  jôiiift  à  soift  Éili^émQiré  tmâ  plkûciié  te- 
prés€»tatii  te  eôtë  ga«bhé  éd  cdu^  et  lei  parties  qii'it 
faut  iifedéQr ,  oti^  celléé  qu^â  fatut  niénâger  pour  àriîvet 
siÈ^emetkt  et  san^  accideiit  à  Foés'opfiiâge.  Quat^  auè^es 
âgorefr  reprë^nté^t  dëi  corps  étrangers  eitràits  ^e  èë 
coiidtii(|,  etaiii  œsophage  envetoppÂnt encore  tm  oS  atalë 
qui  a  détertniBé  lé  perforation  de  ëe  conduit  eîi  dèlix 
seiitf  opposés. 

QlL  \irèii1rértt  àu^sr  dnild  te  tràvsiîl'  de  M«  Bfg&i  une 
très  bo#rne  de^cTi'ptionàiiatomicô^cltf  rm^îcàle  de  rëspsice' 
triangulaire  éirconscïit  par  là  Hgne^  itafédlane  àïuèneUte 
du  cob,  le  bùtd^  interiié  dit  sVertiô>-màstoïdien  et  la  hààe 
de  1à  I|ltteb6i¥&  mfëri!éii!ré  ;  esp^tic^  ditdé  lecftteï  se  pra- 
tique 1-opéraiion  de  rœsophagé*<^niîe  (i). 

n.   Clinique  de   M.  Botjillaud.  —  Parm^i  les  ob- 
servations rapportées  par  M.  Donné,  chef  de  cliniqi:» ,   . 
on  remarque  la  suivante  5  je  diterai  tes  propres  termes 
du  rédacteur  :  (c  La  nommée  Jany,  âgée  de  3.0  an9|  d'un^ 
forte  constitution ,  jouissant  habituellement  d'une  bonne  ' 
santé ,  bien  réglée ,  d'un  tempérament  hystérique ,  vînt 
à  l^hôpital  le  a4  septembre  avec  un  rbumatisme  très  aigu,  . 
fixé  dans  Tarticulation  radio-carpi^pne.  Le  gooaflement . 
persisjUi  long-temps  après  que  la  douleur  eut  été  enlevée 
.    .  ^  ^ ~-^, 

(t)  On  consultera  eiicore  avec  froif  nn  mémoire  ^r  les  accident 
causés  par  les  JFriigtnens  d^os  qnî  perlorenf  "f  ttsop&age ,  inséré  dans  lé 
tDtiiè  ir  de  ta  ffoûi^R^  BMtufiè'què  médièié^,  an  i%^t: 

ïonuî  U.  Juin  i833.  3i 
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par  d«9saiigsnes  et  des,cauplastnes  antoar  du  poignet.  Là. 
paume  delà  maia  devint  alors  le  siège  d'une,  sensibilité 
exquise  et  d'une  naiure  p^rticuli^  :  il  suffirait  de  pra-. 
tiquer  la  plus  légère  friction  sur  cette  partie,  pour  pro- 
curer à  la  malade  tmit^  les,  sensations  du  cott.  £Ue 
avouait  elle-cbéme  que  toute  la  sensibilité  des  organes 
gàiitaux  s'était  transportée  dans  s?  main ,  et  elle  ne  ré- 
sisuit  pas  au  désir  de  se  faire  toucher  cette  partie  par 
les  personnes  qui  l' approchaient  »  en  dépit  des  douleujn 
que  lui  causaieat  encore  les  mouvemeos  de  l'articula- 
tion. A  peine  avait-on  cédé  à  son  désir,  qu'elle  tombait 
dans  un  accès  nerveux,  renversait  la  lëte  en  arrière, 
grinçait  des  dents,  et  cet  éut,  disait-elle,  était  aussi 
yolupiueuz  que  si  elle  eût  réellement  pratiqué  le  ccA't. 
Lorsqu'elle  revenait  à  elle,  U  peau  était  plus  chaude, 
plus  humide,  ei  la  malade  éprouvait  un  sentiment  de 
lassitude  et  d'aSaissement  dai)s  tous  les  membres.  Cette 
aberraUon  de  la  sensibilité  disparut  en  même  temps  que 
les  dernières  traces  d'inflammation  dans  l'articulation 
du  poignet,  et  les  choses  se  rétablirent  dans  leur  état 
naturel,  x 

M.  le  professeur  Bouillaud  s'est-il  bien  enquis  de  fa 
moralité  de  sa  malade?  Est-il  bien  sûr  de  n'avoir  pas 
été  dnpe  d'une  mystification?  Ce  transport  de  toute  la 
sensibilité  des  organes  génitaux  dans  le  creux  de  !« 
main  me  parait  au  moins  aussi  extraordinaire  que  ces 
déplacemens  miraculeux  opérés  par  les  magnétiseurs, 
de  la  sensibilité  et  des  facultés  d'un  organe  des  sens 
internes  ou  externes  en  un  point  quelconque  du  corps, 
'  "épigastre  par  exempte;  et  comme  je  n'ai  jamais  cru 
ce  dernier  cas,  le  premier  me  parait  singulièrement 
ipect.  Je  n'oserai  jamais  le  raconter  sans  Faire  précé- 


iev  nion  récit  de  la  fonnule  correclive  mÎ5e  par  un  spi- 
rituel auteur  comique  dans  la  bouche  du  plaisant  pierson-. 
naLgé^éM.  Crédule  :  Je,  me  suis  laissé  dire».*  Dans  tou.^ 
les  càav  si  le. fait  est  vrai,  on  .pourrait  encore  demaind^i: 
à  M.  lèprofesseur  Bôuillaud  Vil  autbmaitsoacbefda 
clinique,  ses  élèves  internes «t  externes  et  les  notabreux 
disciples  qui  suivent  ^es  leçons,^  serenâçe  >  ainsi  <p»e 
lui  ^  au  désir  de  la  malade',  de  lui  frictionner  la  .paumée 
de  la  main,  et  de  lui  procurer  tour  à  tour.el  cfasque 
jour  les  jouissances  dont  elle  était  si  avide.  L  amour 
de  la  science  a  ses  franchises  et  ses  privilèges ,  qu^on  i^e  * 
saurait  défendre  avec  trt)f>de  zèle,  mais  do&t  il  faut  ce* 
pendant  prendre  garde  d'abuser. 

»         -  *  r  »        •        •  •  ^ 

ni.  Peripneumùniè  traitée  par  lès  émissions  san^ 
guines;  convalescence  au  9*  jour;  abus  d'alimens  au 
!2a';  vomissemens^  érysipèle  à  la  face\^  dysenterie  : 
mort  au  a4^  jour»  -^  Le  malade  qui  fait  le  sujet  de  * 
cette  observation ,  jeune ,  robuste ,  tout  frais  arrivé 
d'un  d^artement  éloigné ,  fatigué  d'une  longue  route  à 
pied  pendant  laquelle  il  a  reçu  plusieurs  ibis  la  pluie  >sur 
le  dos  ayant  chaud ,  après  être  resté  de  nouveau  exposé 
au  froid  pendant  assez  long-temps^  est  pris,  le  a5  mafv, 
de  point  de  côté  et  de  tous  l^s  symptôines  d'upe  péri  - 
pneumonie  adroite^  il  y  a  aussi  le  même  jour  quatre  ou 
-cinq .  selles.  Le  lendemain ,  exaspération  des ,  mêmes 
tsymptômes,  probablement  aussi  des  quatre  ou  cinq  selles» 
Entrée ,  le  27  au  soir  à  •  la  Charité  ;  sdgnée  de  quatrç 
palettes ,  boissons  émoUientes.  Le  a8  mars,  quatrième 
jour  de.  la  maladie ,  saignée  le  matin  ^  de  plus,  vingtr 
cinq  sangsues  au  côté  ^  le  ^oir,  nouvelle  saignée  de  tvois 


« 
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ftl^amm.  Il  y  a  eu  huit  selles  très  liquidés  sain  ooliqntt 
dttni  l#s  vingUqwtre  heures*  Citupoime  joar^  iiatyëe 
i»  diMUr  palettes;  vingt  â«i§»ins  au  eàté,  pas  de  diatsWe; 
tekne  M^cfàieiit  ictériqae.  Sinème  jow,  sugnée  àé 
ireis  fmkfifieâ^  quittée  muffnM.  Se}>tièiiie  ei  hoftiàikie 
jour,  eaiM  et  «jainse  8«tig*aès,  malgré  une  pirQStration 
aâSfKB^  grande.  Enfin,  pourtant,  le  neiiTièiaiie  jour,  amen- 
dément  notable  de  tous  les  syiaptteies  thovadqnes ,  et 
mitrtdie  ters  la  cenTalesoenee.  Total  des  éracnations  saiH 
gflines  t  cinq  saâgnëes  de  trois  ou  quatre  padettes ,  dtiq 
applicaipons  de  sangsues  au  nombre  de  quinse  à  TÎngt^ 
Mx^  ebacime.  Nous  avons  omis  les  détaib  journaliers 
des  symptômes  du  côté  de  la  poitrine ,  qui  n'ont  rien 
offert  de  particulier  et  qui  ne  nous  ont  paru  en  rien 
justifier  la  répétition  auf  si  acharnée  des  évacuations  san- 
guines^ surtout  celles  des  deus  ou  trois  derniers  jours, 
a  moins  que  la  prostration  extrémfi  du  malade  ne  fàt 
elle-40ième r^rdée  comme  une  indication! 

Enfin  t  le  1 3  avril,  vingtrdeuxième  jour  de  la  maladie, 
le  malade  se  gorge  d'alimens  apportés  du  dehors,  des- 
cend au  jardin ,  s'expose  au  soleil  pendant  un  certain 
temps,  puis  est  pris  de  vomissemens.  Le  lendemain, 
céphalalgie,  ^uw.gonflée,  érysipélateuse ,  peansensible  au 
toiii4i6r^  yeuKlarmpyans,  langue  sèche,  soif  vive,  pouls 
io4  à  io8«  {Pouz£  sangsues  aux  tempes ,  boissons 
aoidnles,  eto^)  Le  i5,  selles  nomlirenses ,  sanguinof» 
la^xt»  yjaiblesse  e^^cessiife  j  etc.  {douze  fongsues  au 
siége^  etc.).  Lç.  i6y  fiùblesse  extrême,  poulspètit  (iM)» 
pas  de  4o^lc*u«  dans  le  ventre,  selles  continuelles  de 
sqstg  presse  pur  mêlé  de  grumeaux  blancs,  etc.  (ibii.ee 
4an%sues  sur,  k  isentre,  etc. ,  etc.).  ••-*  Mort  &  midi» 


jâmiqpsie  i  P«iiiium4roit  revécu  à  l'éui  oatiurel,  $wf 
^pfe^^w  adhérences  qui  Timiasent  à  la  |)IèTre  éoiuto. 
Tjous  les  tissus  sont  généralement  pâtes  et  décollés  ^ 
le  sang  séreux^  lùpside;  quelqties  plaifiiei  rolug^s  à  la 
£Ke  Miternc  dé  Taorte. 

j&ttcuae  altération,  notable  de  Testomac  en  de  rimefKp 
tin  grêle  :  un  assez  grand  nombre  de  foUîcides  ééy^iêif^ 
pés  vers  b  fin  du  jéjusum,  «pii  contient  aussi  quatre  vierô 
loknbric». 

\)n»  asaeB  grande  quantité  de  miltièfes  saaguiùdiiEartès 
s'éj^ule  du  gros  iaiealsn  sous  ibrme  de  bouiHîé  ;  mi- 
queiise  criblée  de  points  rougiM»  tnmiâfiée^  ramollte^ 
lièsu  sDus^nraqueux  à  letat  normal.  Cette  allSéraûon 
est  annout  portée  au  plus  haut  degré  à  pantir  df  la  fin 
du  coloa  tmnsittise*  Cette  dernière  portion  de  TitUdstin 
parait  avoir  été  le  siège  d^une  bémorragie  considérable. 

{Test  ainsi  («youie  le  cbef  de  diniqjtte  de  M.  BowUU- 
laad)  i^ue  te  j»ojesseur  traite  tous  les  péripn0umofKi-' 
ques  jeûnas  et  vigoureux^  Si  les  succès  enr^sixés  par 
M,  Bouillaud  dsna  ^on  résumé  clinique  sont  iQ<¥»nr 
ticiatables^  il  faut  avouior  qu'il  a  eu  jfhïè  de  bonheur  qlib 
de  prxidenoft.  Nous  croyons  d'aillein*$ -que  deè  relevés 
de  0biffres  promnenl  l^eaucoop  ojoins  fu'cMi  ne  pen^, 
daps  tpitt.^  q9u  est  du  resaor t  de  U  médc^inô ,  let  %|t^u^e 
sei^  <ûrçooManc«  làûniibe  aux  yeux.d'up»^  prfttiqiexiL,  pré^ 
vmu.9  importante  pou»  un  oJbserviUour  :qui  t^ifM^ 
^e qu il  voit lêA^isM  >se  méttceei^ e^u^ 0)(x««ra. imi^ 
^y^tèinè  «r«||é  d'avftmo.,  pqiit  ^msiiékei.iiw  muMa^:^ 
des  ^f^^  lifpp  g^nd^.pjBéétébfosi  pbiU*  d^  a9A(M  %pr 
pareKe.identiqittsw  Ël3e  fiâ|ii{Qe  abus  venoéa  denpr 
fOSfim  vîentr  >teiat*à^il!  à-l'iqipuji  de'  noire  t^dnaon.  - 
J)f»4piQi  if«gtM}  .en  effiat?  d'ime  j^UBÙMn/E^^ii  tn 
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mrai,  maïs  aussi  d'un  jeune  homme* arrivé  tout  réxssm^ 
meut  à  Paris,  fatigué  par  unelongue  route^^urmeoe,  qui 
a  subi  dans  son  vc^age  toutes  les  ioflueBce&aibmospliéri- 
ques,  pi^bablement  aussi  quia  fait  usaged' une  noarriiure 
insuffisante  on  de  mauvaise  qualité  :  voilà  la.  série  des 
circoustances  notées  par  tous  les  observateurs  comme  les 
plus  propi'es  au  développement  dés  fièvres  ataxo-adjua- 
miques,  typh<tfdes,  entéro-mésentérîques^  etc.,  etc>; 
des  diarrhées ,  etc.  Peut-être  ce  jeune  homme  était-^il 
destiné  à  subir  Une.de  ces  affections  plus  ou  moins  gra- 
ves, si  une  cause  accidentelle. n'eût. donné  lieu  promp- 
t^nent  à  une  fluxion,  de  poitrine.  Toujours  est-il  que 
cette  dernière  s'accompagne  à  son  début  de  diarrhée.  Ce 
n^était  pas  une  raisou  sans  doute  pour  ne  pas  saigner  le 
makde ,  mais  c'en  était  peut-être  une  pour  mettre 
•quelque  réserve  dans,  les  évacuations  sanguines.  Sans 
prendre  dans  un  sens  trop  absolu  l'aphorisme  d'Hippo- 
crate  (à  pieuritide  aut  peripneumoniâ  detento  j  ah^i 
projluviiun  supeiveniensy  malum)^  il.  fallait  au  moins  eu 
tenir  quelque  compte.  Sans  doute,  il  est  rare  que  la  fai- 
blesse soîi  mortelle  par  elle-nième  et  toutç>  seules  la  na- 
ture prévoyante,  ta  naiure  médicatrice  a  bien  des  res- 
sources pour  réparer  les  pertes  spontanées  ou  artificielles 
qu'ont  subies  nos  fluides^  nous  voyons  tous  les  jours  des 
individus,  presque  exsangues  à  la  suite  d'hémorragies  ac- 
eidebtelles  y  recouvrer  en  peu  de  temps  les  fo^ees  |iar  un 
«ùrcroit  d'activité  des  fonctions  as^imilairices.  Mais 
efôit-OB  qarNm  état  anémique  soi^  bien  p^ipre  à  mettre 
un  homme  n  l'abri  de  Taetiori  des  eaauies  morbides,  et 
surtout  à  fe  rendre  bien  t^pable.  d'y  résister?:  Non,  oeries^ 
l'expéraence  de. tous  les  jours.est  là  pour.{H7ouver  le  cott^ 
traire».  Les^évaciia(ions  sanguines  abondantes ,  répétées 


«uitoal  à  couru  intervalles  et  clah&  le  début  d'une  ma- 
ladie înflammalotre  ^  peuvent  la  faire  avorter  et  ràrrètér 
à  sa  première  période^  mais,  lorsque  malgré  ce  traite- 
.ment actif,  la  maladie  suit  sa  marche,  et  que  tout  in- 
dique que  la  disparition  ne  sera  pas  brusque  mais' la 
résolution  graduelle ,  les  évacuations  sffngûines'  ne  sont 
plus  d'aucune  utilité  \  elles  sont  même  nuisibles  en 
étant  à  la  nature  la  dose  de  forces  nécessaires  pour  mener 
son  œuvre. à  bonne  fin ,  pour  préparer  lés  crises,  sHl 
doit  s':^i  opérer.  Si  les  malades  guérissent  malgré  ce  trai- 
tement perturbateur  indéfiniment  prolongé,  c'est  à  con- 
dition que  pendant  toute  là  convalescence,  qui  sera  lon- 
gue ,  le  malade  n^  sera  exposé  à  Faction^  d'aucune  cause 
qui  pourrait  agir  d'une  manière  fâcheuse  ,  soit  sur  Vor- 
g«me  -primitivement  malade,  soit  sur  tout  autre,-  et  aniener 
une  rechute,  ou  une  maladie  nouvelle. lia  mort,  et  une 
^  mort  prompte,  sera  presque  inévitablement  la  suite' de 
l'intervention  d'une  cause  de  ce  genre  :  eh,  qui  pourra  Se 
promettre  que  malgré  toutes  les  précautions  possibles^  un 
convalescent  ne  sera  pas  soumis  à  une  de  ces  influences 
morbides  qu'on  ne  saura  ni  prévoir,  ni  même  empêcher  ? 
Qui  nous  dit,  par  exemple,  que  si  \e  malade  de  M.  Boùil- 
laud  n'eut  pas  fait  abus  d'alimens ,  la  seule  exposition  à 
Falr  et  au  soleil  pendant  un  certain  temps  -n'eût  pas 
suffi  pour  amener  des  accidens  analogues  à  ceux  auxquels 
il  a  succ<Mnbé?L'indigestioin- est-elle  bien  ici  la-  cause 
unique  de  l'hémorragie  iat^tinale^d^  la  dj/isénterie  cho- 
lériforme,  comme  l'apprilleM.  Bouillaiid?  N'est-elle  pas 
plutàtune  simpk  cause  oecasionn^le  d'acddëns  résultant 
d'un.état  antérieur  (peut-être  mème^la  conséquenieé  decet 
état)^  dont la.diai'rhée  primitive  avait ^été lo'préittde, '^ 
que  b^tniiiementdela  pDêUDdonien's^séié Irè»  p'ropreà 
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comitirer?  Maifi  tires  fA.  Bo^llaud  des  évtcwitiaM  ouk- 
gmoea,  v(^.ep  foii^iuii  {^loteMnslKÛutteJUiilAs.Mit 
pjusoà  dopuer  delà  Ute  :  Uw^ible  vraimeBiqBtiierfde 
U  il  n'y  <9it  ftliu  4«  ,iiité4ep<9^  po«r  Jtwiv  c'p*t  ^NO*e 
av^  i|in£  JK»)i^rç"^  )>pp))iPMipn  àfi  sa^f^ues  clift^De  jour 
qu'il  oaqi^tles  »cçidfp4  i^fif/esip^  d^velappés  chez  eon 
p^a^ie.  ï*e  pfSfliierjçiHr,  jBpooJpieM. petit,  excessive- 
jaemfréqjieat,  dptuwupgfffâsaux  lem^eB  ;  le  deuxième 
jopr  Jaffiibîessfi^  e^ffAJfie,  dflu»e  MOgsue»  i  l'ams  i 
çp^n,  lç.troif  jà^ne  jo^r,  ^«mt  (^'  /a  ffif>rt,  lafaiUeue  est 
^réme,  do,»;*  Mlf 34)10» '«HT  le  i«bUb.  Oa-feut  ^ire 
«;piç  lern^de  ^l  9W>i:t#jKec  )«  swçflufig  snr  le  wvtre .-.  car 
j^  sifppQf^.ii}ifC,  (iiTef^t^^  à  lf^  viùtfîdtt  tnaliii,  ejjles  an- 
roM  ét«  fftpliq)!^  v^^  nBHf  pu  dix  hevres ,  «t  le  nud- 
heujreuK  a  «i^çî^mbé  ^  midi'  CW  miinent  An  délite  ! 
ÇoD^VM^lt  p'iiMgiQ^rquVi»  boune  InborieaK,  iastnot, 
qfi4  ff  t>q(it]fi9u^  »u ,  qui  voit  ijeapcoap  t«u  !«  ji»m , 
fi^  Ijii^ïp  ^UqF  À,dç&  ()i>àpeGupatiaiu  û  fimeatfis  ,  et  faste 
j(P!^  [^^j^^^îf fl  AlWiégF4ioQ  d«  tOBte  râSesion  deraot  -ime 
^^$4P,ezolua)v%4aiEisUpmlîqtted'iiDartQà«aBn'flH 

Kgusçggage^Hft^.-  }îo«^ad  à  étudier  Us«f&ls  ^ 
4'jm^ie^.à  i^^iter  qufd^es  boni  aui(cages4Hitancàeiis 
«)»e4>94cn)W  ^c^^  .s»r  (wft«  «auife.  :  «HisAui  leoem- 
^^g^)ii  UwM^d'4it>  4e  Rt>»aii«ieaa'Callàeaesiàl''HAtel- 
fi  yjfl,  JLffut4ifi»,-<  -P  .y:<v«ivii  leambiea  œt  eut  peut 
;  :M  >K)iWS  jd's&cfditM  iWwitfl».  JNiHu  le  iupfiiam 
i|l^ie4i^?^IW#mb<paa .  aUBiqi,fbiiKain:dê{H^éciaiiK 
l6miKE»W.>^Jl<iÙ(4''Q«''>lon-,  déga^fde  aome  jnii- 
émm-AfSàili9  llq>pisât  mîtéicnrifdii'deifiMtS'eHoU, 
9ldffcilp9t^Mi(H»  >iiatnreil«i^eiu  et  lévéeKomaf.  àA- 
lUtit  mvwi iwpt le  flWfonxy^bte do.ic fegge,  eiH 


«uFlt  rmiu  un  ]^U6  gUtfiiÂ  c^vice  à  Idi  clinique  qu  il  pro- 
fesse aiyQwd'tui  que  par  les jgvQ$ liVresqu il  a  dé^  si 
facilement  fiofABtésv^  qu'on  Ut  si  ipéniblement,  perdii 
qu'on  est  dans  des  massifs  d'observatiojas  ânterniiaajales. 


Journal  de  chimie  médicçile  (  mai  1 833  )  r 

Sur  la  décoction  mercurielîe ^'  dite  eau  des  nègres; 
par 'GiiiAtiDiN,  professeur  de  chimie  â  Rouen.— Il  ré- 
sulté des  expériences  de  ce  chimiste ,  que  Veau  qu'on  a 
fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures  sur  le  mercure 
coulant ,  et  qU'on  avait  dit  acquérir,  par  cette  opération, 
une  propriété  anthelnmitiqûe  1res  marquée ,  ne  dissout 
pas  un  atome  de  mercure ,  même  par  un  contact  pro- 
longé  à  uhe  tefchjiêrature  de  iob^'5  qu'elle  ne  garde  en 
siiiiple  suspension  aucune  trace  d'oxide  de  mercure, 
ainsi  que  Grew  l'avait  prétendu;  enfin  qu'elle  n'acquiert 
aucune  saveur  particulière.  Les  réactifs  les  plus  sensî- 
Tjles ,  "les  pesées  les  plus  exactes  du  mercure  ayant  et 
après  l'ébuUîtion ,  n'ont  jpû  déceler  la  moindre  réaction 
des  deux  corps  l'un  sur  l'autre.  Est-îl  possible ,  après 
cela,  de  croire  aux  propriétés  curatives  de  la  décoction 
mercurielle  ?  Les  auteurs  modernes  qui ,  à  cet  ég^d  , 
ont  répété  les  opinions  accréditées  avant  eux ,  n*ont  cité 
aucun  fait  personnel  à  Fappui ,  et  n'ont  pas  paru  même 

y  ajouter  une  grande  confiance. 

■      '  '.  ■       '        '   ■  '  »       .  '  • 

JDerèsmpl^i  liuijQhlontnfi  de  ci&oua;  iiquid»'  coktn^iia 
^a/n^rt^I^es  fftit»  observés  par.M^  FAiNroiii7risii(<s)  té 

il)  "V^  le  'demlMP  «Éiialérô  es  la  tihmé  Çjowiiàu^i^iialkn^, 
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joignent  à  ceux  qu'ont  publia  MM.  Derheims  et  Dariing^ 
pour  proaver  la  propriété  antipsoriq[ae  dn  chlore,  qui 
avait  déjà  été  constatée  en  18 10  par  M.  Cluzel,  à  Flessin- 
gue.  Ce  pharmacien  observa  à  cette  époque  que  les  pri- 
.  sonniers  espagnols ,  infectés  de  la  gale ,  qui  trempaient 
leurs  mains  dans  des  vases  contenant  du  chlore  liquide 
destiné  à  les  préserver  des  fièvres  contagieuses,  furent 
guéris  de  gales  quMls  portaiei)t  depuis  loog-temps.  Uun 
d'eux  fut  débarrassé  complètement  d'une  gale  invétérée 
qui  avait  résisté  à. tous  les  remèdes,  en  se  frottant  le 
corps  avec  des  tissus  de  fil  qu'il  avait  préalablement 
trempés  ^ans  du  chlore  liquide. 


r 

Journal  de  pharmacie  (mat  i633). 

Recherches  sur  Torigine  de  t azote  quon  retrouve 
dans  la  composition  des  substances  animales  ^  par 
MM.  Màcaire  et  Marget.  {Ext*  des  Annales  de  chi" 
mie  et  de  phys,)  —  Ces  deux  chimistes  sont  arrivés  au 
but  de  leurs  recherches  par  la  solution  des  trois  ques-^ 
tions  suivantes  : 

P®  Question.  V azote  ptoyientr-il  des  alimens?  L'a-- 
nalyse  chimique  leur  a  prouvé  rideptité  de  composition 
du  chyle  chez  les  herbivores  et  les  carnassiers ,  identité 
surtout  frappante  relativement  aux  proportions  de  l'a- 
zote* Ce  fait  remarquable  surprendra  moins ,  si  l'on  ré- 
fléchit que  les  herbivores  sont  obligés  de  soumettre  aux 
forces  digestives  une  quantité  d'alimens  beaucoup  plus 
grande  quç  les  carnassiers  pàur  donner  au: chyle  les 


JOURNAUX  «LB^NÇAIS.  4?* 

.méme^  proporlions  d'azote,  et  que,d'Qn  autre  côté , 
leurs  exerëmens  sont  beaucoup  plus  abondans  et  beau- 
coup moins  azotés  que  ceux  des  carnivores. 

•IP  Question»  V azote  provient-il  de  la  respiration} 
L'absorption  de  J'azote  dans  Façte  respiratoire  ^  admise 
par  les  iins,  contestée  par  les  autres  ,  ne  pouvait  guère 
é4re  déterminée  directement.  MM.  Macaire  et  Mareet  y 
sont  parvenus  par  voie  indirecte ,  en  comparant  les  ana- 
lyses élémentaires  du  chyle ^  du  sang  artériel  et  du  sang 
'veineux.  Cette  comparaison  les  a  conduits  à  conclure  : 
r  1°  que  la  quantité  de  carbone  du  chyle  est  égale  à  celle 
du  sang  veineux ,  de  sorte  que  l'office  de  la  respiration 
est  le  même  pour  les  deux  fluides  qui  se  présentent  à  son 
action,  et  qu'elle  doit  en  soustraire  une  portion  semblable 
de  carbone  pour  les  ramener  à  celle  qui  constitue  le  sang 
artériel^  2''  que  la  proportion  d'azote,  qui  estla  même  datïs 
les  sangs  ronge  et  noir,  est  notablement  moindre  dans  le 
ehyle  (dans  le  rapport  de  1 1  à  16  sur  100),  et  si  l'on  consi- 
dère le  sang  artériel  comme  du  chyle  qui  a  subi  l'influenée 
<le  la  respiration,  on  doit  en  conclure  que  l'effet'  de  la  res- 
piration est  d^en  soustraire  du  carbone  et  d'y  ajouter  de 
l'azote,  pour  toutes  lés  cesses  de  mammifères,  quelque 
-  .  soit  leur  genre  d^alimentatioti .  Il  est  facile  de  comprendre 
•que,  comme  le  sang  veineux  est  tout  aussi  azoté  que  le  saog 
artériel ,  £t  que  la  quantité  de  chyle  qui  se  trouve  mêlée 
à  ce  liquide  €;st  très  petite  ,  l'absorption  d'azote  néces- 
saire pour  achever  son  animalisation  soit  peu  considé- 
rable et  ait  souvent  échappé  aux  expérimentateurs. 

IIP  'Question.  L'azote  peut- il  être  créé  par  faction 
mente  des  forées  vitales?  MMi  Macaire  et  Mareet  sont 
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cûBdoits,  parleursexpëriencesyàrépwdrQ  Mgnfivwiwtr 
et  sp  «om  assurés ,  en  r^tast  sur  4es  h«rhivoiw  «les 
expériences  analogues  à  ^es  de  M.  M^ç»^  sw  les 
carnassiers ,  que  les  premiers  anîman-r  ne  penyent  noo 
pins  soutenir  leur  existence  aTec  des  alimens  ed^ie- 
ment  privés  d  azote. 

En  résumé .;  L^nzate  contenu  dans  les  maUène?  ani- 
males est  fourni  par  les  alùmens  J^unepart^  fi  de  P  au- 
tre par  la  respiration. 

Observations  sur  tongle  d'élan f  par  J.*J»  YiMf  •  — 
Sur  quoi  est  fondée  Tanticpiie  célébrité  de  oetie  substance, 
vantée  comme  wl  antispasmodique  bien  phis  passant 
que  les  parties  analogues  d  autres  animaux  »  dont  on  fa- 
brique encore  des  eoUiers ,  ou  des  anneaux  pséservatiis 
des  affections  couTulsives ,  surtout  dies  les  eofans ,  et 
dont  la  rapore  se  reneontce  dans  la  eoniposjlicm  de  la 
poivre  4e  gutiÂtet  et  d'aoïres^  remèdes  laatîépîlepûqiies? 

Olaus  Magnus  rapporte  »  dans  son  jBiHona  de  gen- 
tibus  sepÈentri<mmlibus4  fnhUé^  àSiomeen  i  S^55,  oomine 
un  fait  constaté,  que  lelan,  k  Tépoque  du  rot ,  tombe 
dans  des  eonvulûons  Miolenies^  et  :qpe  àentAnt  les  9f- 
procbes  du  paroxysme  épileptiqiie,  il  Jeprérieiit  en^  in- 
sinuamt  l'ongle  de  son  pied  diNNt  dans  son  oreille  ,gaiQcbe-, 
ei  que  c'est  Tôbseryation  de  ce  lait  qui  a  mis^ur  la  voie 
pour  remploi  de  ce  médicament.  Que  le  fais^ettla  eon- 
séquence  soient  «raîs^oa  faux ,  oequi.estçlus  prob^e , 
toujcMi»  est-il  que  l»  ccaned'ébin  a. «ne  fétidité  plus 
marquée  que  la  plidkpart  desAubalanQQS'de  mâmen^lure, 
que  cette  fétidité  se  développe  par  le  simple  frottement 
et  «ans  raction  du  feu ,  et/qu'<»u  fmA  cm  Qhîffêk  Uit^ur 
fmp  de  ^arboBsite  d'an^onii^que  i^%  .d'huile  ^iwi^l^  de 


Difi^  )>alr  FwtiMi  dd  k  eliadélii:.  Cet»  tiem^l  à  ce  que 
cet  MtWLÛ  «e  ndwfrit  de  irégétM!i:  forteoteât  odoràii» ,  et 
recbefckeM  piitk^lier  le  l9K)]à  |itia»t  (anagyriê  foetida, 
ffist.dë  TAe.  àeé  sc^  ^707)9  ou  à  ce  que,  agile  cou^ 
reur ,  il  a  les  humeurs  très  e^ftliëes  par  ce  moUYeUietit 
violent?  Ajoutez  k  ees  causes ,  que  Smith,  uaturaHst0 
^Hftërkaiu,  â  ôbserté  des  follimieâ  ouctueuic ,  répandant 
on  liquide  grm ,  vi«iqaeuit ,  jauhâtre ,  et  d'une  odetir 
très  fétide,  à  Torigine  de&  sabots  de  Télan,  surtout  aux 
pattes  postérieures.. G*est  à  l'-époque  du  rut  que  cette 
sécrétion  est  pkis  abondante* 

Il  ne  faut  pas  oublier  pourtant  que  la  fétidité  de  la 
corne  d'élan  se  perd  bientôt,  et  qu'elle  devient  tout-'à- 
fait  inerte  pai^  l'évàporation  et  la  décomposition  de  ses 
priniûipeà  odoràns^  C— ir. 


MÉDICALE  ÉTRANGÈRE. 


HE  VUE   BES   JOUHSÀUX   AUGLAIS    et   AMÉRICAIXÎS. 

Influence  àu  srétàfn  mrla  coloration  du  sang^  ^— «  JPb- 
herté pféùocd.-^ Irritation  de  lainoêlte épinièrè  dans 
les  maladiei  ftervèusës.-^ijronflement  des  extremis 
tés  chez  ïesfemtnes  en  couche.'---'  f^ésicatoïre  appli- 
qué à  T  origine  du  nerfphténique  dans  lé  trttitefntmt 
du  hoquet.-'-' Rupture  de  Futériis  sans  déchirure  du 
péritoine,  —  Rétention  du  placenta  dùfis  la  matrice. 

Influence  du  sérum  sur  la  coloration  du  sang.  — 
Sni^Ut  SfeveiBê ,  la  matière  colorante  du  sang  est  n«ire  ; 
elle  devient  pUa  jmivf?  encore  par  le  contact  des-aeidea , 


474  I.ITT£ltA.TI]|lE    HÉDICAl-B    ÉTKIHCÈKX. 

tandis  quç  les  alcalis  ou  leurs  sels  la  rougissent.  Là  coû^ 
leur  du  sang  artériel  serait  ainsi  pnïdiiite  par  l'hémato- 
siae  rougie  par  les  sels  "tiu  sérum,;  la  conlenr  du  sang;' 
veineux  serait  due  À  la  présence  de  l'acide  carbonique  et 
il  son  action  sur  l'hématosine.  •  ' 

Si  l'on  coupe  par  tranches  minces  un  caillot  de  sang 
veineux  ,  et  qu'on  le  trempé  à  plusieurs  reprises  dans 
l'eau  distillée  ,  le  caillot  brunit  d'autant  plus  que  par  le 
lavage  on  parvient  à  le  dépouiller  du  sérum  qui  l'impré- 
gnait. Dans  cet  élat,  c'est  en  vain  qu'où  l'expose  à  un 
courant  d'atr  ;  il  ne  change  pas  de  teinte.  Si  on  le  plonge 
dans  nue  dissolntion  de  bi-carbonate  de  soude,  la  couleur 
rouge  parait  aussitôt. 

Tumer  a  répété  ces  expériences  sur  du  sang  aitéridt 
obtenu  dc'  l'artère  crurale  d'un  chien.  Le  caillot  fut  di- 
visé en  deux  parties  : 

L'une  d'elles  fut  coupée  par  tranches ,  et  lavée  pen- 
dant .une  henre  dans  de  l'éau  distillée.  Tbûtes  ces  tran- 
ches devinrent  noires  comme  du  sang  veineux ,  tandis 
que  l'autre  partie  restait  ronge  comme  du  sang  artériel. 
Plongeant  la  partie  lavée  et  noire  dans  le  sérum  de  la  sai- 
gnée ,  elle  reprit  aussîiàt  sa  couleur  artérielle. 

De  ces  expériences,  le  professeur  Turner  conclut  que 
1s  oniilDn-  rouge  du  sang  n'est  pas  due  à  l'oxigène ,  mais 
e  saline  du  sérum,  qui  ne  rougit  l'hématosine 
s  l'oxigène  de  l'air  enlève  au  sang  une  partie 
lOne ,  eu  le  convertissant. en  acide  carbonique, 
ge  dans  l'expiration. 

(  London  med,  and.  sufg.  Journal.  ) 

précoce.  —  Le.  docteur  Lebean ,  de  h.  NoU'^ 
ns  ,  en  rapporte  un  cas  extraordinaire  : 


IrOUBKAUX    ANGLAIS   ET    AMÊRIGAIKS^  4?^ 

Mathilde  H.  est.  née  le  3i  septembre  1827,  ^^'^^e  fa- 
mille blanche  et  de  condition  inférieure.  A'  sa  naissance 
les  mamelles  étaient  parfaitement  développées  »  et  le 
mont  de  Vénus  couyèrt  de  poils  comme  chez  une  jeune 
fille  de  treize  à  quatorze. ans. 

A  trois  ans  ^  les  menstrues  ont  paioi  et  ont  continué 
régulièrement  jusqu'à  {>résent,  aussi  abondantes  que  cel- 
les d'uiie  femme  bien  conformée;  chaque  période  dure 
quatre  jours% 

Elle  a  qaaU:e  ans  et  cinq  mois;  sa  taille  est  de  trois 
pieds  et  demi  ;  ses  traits  réguliers  et  frais;  cheveux  châ- 
tains ,  yeux  bleus  ^  complexion  forte.  Ses  mamelles  ont 
maintenant  le  volume  d'une  orange  ;  le  bassin  est  telle- 
ment développé,  qu'à  Tâge  de  huit  ans  cette  fille  sera  ca-^ 
pable  de  porter  des  enfans. 

Ce  fait  est  trop-  remarquable  pour  qu'on  ne  désire  pas 
le  voir  accompagné  de  preuves  authentiques^  Le  docteur 
Lebeau l'a, bien  senti,  et  à  sa  lettre  ,  4Atée  du  3i  mai 
i83i,  sont  jointes  les  attestations  de  quatre  médecins 
de  la  Nouvelle-Orléans,  qui  Qnt  eux-mêmes  visité  cette 
jeune  fille,  et  une  légalisation  de  leurs  signatures  par  le 
maire  de  la  ville»  (  The  american  journal.  ) 

Remarques  sur  t  irritation  de  M  moelle  épinière  dans 
les  maladies  nerpeuses.  —  En  i8ài  le  docteur  Player 
publia  une  «note  pour  appeler  Tattention  des  médecins 
sur  la  liaison  qui  existe  en,tre  l'irritation  de  la  moelle 
épinière  et  diverses  névralgies^  Cette  idée  fut  successive-^ 
ment  confirmée  par  les  travaux  de  Brown ,  Darwell , 
Teale  et  Tate.  Tous  ces  auteurs^  pensent  que  la  sensibi- 
lité à  la  pression  qu'éprouve  la  moelle  est  le  symptôme 
prédoâEÙnant  des  aflfection&nerveiises  chroniques,  et  que 
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tcBT  gnénsoQ  ne  pctttâ^potr  Km  <jii  en  diJiijMUit  cette 
slliililé  psr  des  applicâtioiis  lœnes.  Cette  irritstion  peut 
se  comannnqiier  aax  nerfii  dn  gmid  sjmpÊsêàqQt ,  et 
rendre  eonpte  des  désuidies  foiictioiiiiels  auxquels  on 
ne  saurait  assigner  TinflanuBstiott  pour  cause.  Mais  les 
nérralgies  pearent  quelquefois  exister  indépendamment 
d'une  lésion  quq^couque  des  centres  'uer%enx;  rirrîta- 
tioff  occupe  isolément  les  troncs  principaux.  De  nom- 
breux exemples,  bien  constatés,  ont  mis  cette  yérîté 
hors  de  doute. 

L'irfitadon  de  la  moelle  .peut  être  idiopathique ,  ou 
bien  avoir  son  point  de  départ  dans  un  dérangement  de 
fonctions  préalables.  C^est  dans  cette  seconde  classe  qu^en 
devrait  placer  une  foule  de  désordres  nerveux  appelés 
hypocbondrie ,  mélancolie ,  qui  naissent  du  tube  digestif 
ou  de  ses  annexes ,  et  déterminent  sur  la  modlé  une  ir- 
ritation plus  ou  moins  étendue. 

n  en  est  de  même  de  Thystérie.  Le  docteur*  Tate,  de 
Londres ,  pense  qu^ellë  natt  primi^vement  d^uu  déran- 
gement des  fonctions  de  ruténis.qui  se  t^hange  en  irrita- 
tion de  la  moelle,  et  que  qnatfe  sjtfipiftikies  caractéri- 
sent :  I*  sensibilité  k  la  pression ,  le  plus  génmiement 
au  niveau  des  premières  vertèbres  dorsales  ;  2^  menstrua- 
tion Irréguliëre  ;  3^  doulent  sous  la  inaihdle  gaiccbe  ,  et 
quelquefois  sous  la  droite  ;  4^pal]^taâous  de  cœur» 

L^anteur  dé  ce  Mémoire ,  le  ddcteor  Gafrisck ,  aeon* 
firme  par  des  recherches  la  vérité  dé  ces  caractères  ^  et 
dans  son  ardeur  à  tout  simplifier,  il  divhe  les  névroses  eu 
deux  grandes  classes  ,  la  névra^e  poor  les  hommes ,  et 
l'hystérie  pour  les  femmes. 

D'après' les  considérations  précédentes,  00  voit  que 
le  traitement  de  ces  maladies  cômpreuddénx  indications 
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spéciales  :  remontée  à  la  cause  du  trouble  des  fonctions 
de  lorgane  en  souffrance ,  et  apprécier  Tirritation  qui 
est  venue  retentir  à  la  moelle  épinière  et  continuer  sa 
maladie.  Comme  nous  Tavons  d^à  dit,  la  sensibilité  à 
la  pression  en  est  le  caractère  distinctif ,  et  c*es(  à  la  ré-» 
gion.où  elle  se  rencontre  qu^on  doit  appliquer  des  sang- 
sues  ou  des  ventouses  jusqu'à  ce  que  la  pression  né  dé- 
termine plus  de  douleurs.  Dans  la  collection  dé  sympte- 
mes  que  l'auteur  appelle  forme  hjsStérique ,  ces  moyens 
seraient  insufSsans  ^  on  y  joindrait  des  frictions  avec  la    * 
pommade  stibiëe  préparée  suivant  la  formule  : 

Tartre  stibié g  îj 

Cérat  simple g  j 

Parmi  les  dix  cas  de  névralgies ,  rapportés  par  Fauteur, 
nous  citerons  les  plus  remarquables  : 

Maria  Bancraft ,  âgée  de  quarante  ans  ,  d'un  tempé- 
rament phlétorique ,  souffrait  depuis  long-temps  de  dou- 
leurs à  la  nuque,  irradiant  à  l'occiput ,  à  la  poitrine ,  et 
quelquefois  à  l'extrémité  des  doigts  qui  momentanément 
perdirent  toute  sensibilité.  En  examinant  les  vertèbres 
cervicales ,  on  les  trouva  douloureuses  à  la  pression  ;  six 
ventouses  et  un  vésicatoire  appliqués  sur  cette  région 
guérirent  promptement  la  malade. 

William  Davies,  homme  de  couleur,  âgé  de  trente- 
trois  ans,  éuit  depuis  un  an  affecté  d'un  rhumatisme 
des  membres  supérieurs  et  inférieurs.  De  nombreux  traî- 
temens  avaient  échoué.  Les  douleurs  persistaient  ;  pouls 
légèrement  fébrile  ,  constipation,  langue  sale;  toute  la 
colonne  vertébrale  est  sensible  à  la  pression  :  on  donne 
d'abord  un  émétique ,  puis  avec  des  ventouses  le  Ions  de 
Tome  II.  Juin  i833.  3^^^ 


la  moelle  oh  retire  dou%e  OBO^ft  de  sang  ;  nn^  vësmunee 
appliqué  à  lai  partie  inférieure  de  Tépine  cono^lète  le 
traitement ,  qui  est  suivi  d'im  psompt  matés, 

Mariha  Garwood ,  âgée  de  trenle^aept  aïM  y  arciit  été 
guérie,  après  un  Icmg  traitenusntf  d'une  diarrhée  ehropi- 
que^  mais  depuis  ellç  était  souvent  afifeetée  dedaid«iira 
spasmodiques  dans  Vestomac  et  le  tuibe  digestif ,  se  pro- 
pageant dans  les  seins  »  là  tète  et  le«  épaules  ;  les  diges- 
tions étaient  difficiles ,  le  pouls  fi^équ^it  et  faible.  Plu- 
sieurs remèdes  ayant  é<:faoué ,  on  examine  1»  odlonne,  et 
la  pression  fait  naître  une  vive  douleur  entre  l»qttatfième 
et  la  cinquième  vertèbres  dorsales  ,  s'étendant,  en  dimi- 
nuant ,  à  la  partie  inférieure  de  Tépine  et  retentissant  à 
restomac. 

Un  emplâtre  stibié  fut  appliqué  sur  la  région  de  la 
moelle  la  plus  sensible -,  à  Vintérieur,  pilules  avec  le  ca- 
Ibmel,  Topium  et  la  racine  d'ipéoaeuanha. 

Dès  Tapparition  des  pustules  ^  survint  une  améBonra- 
tion  générale^  la  guérison  fut  eomplète.> 

Depuis  cinq  ans.  un  homme  d'une  complexion  délicate 
était  atteint  d'un  tic  douloureux  de  la  face ,  compliqué 
de  dérangemens  des  fonctions  digestives,  de  cépbalaJgie, 
de  sensibilité  vive  de  Té^gastne  et  de  tout  l'abdomen. 
La  pression  douloureuse  de  la  septième  vertèbre  dor- 
sale détermine  aussi  une  vive  douleur  à  Tépigastreet  des 
vomissemens.  Un  emplâtre  énétisé  produit  de  nom- 
breuses pustules  sur  ce  point  de  la  colonne  vertébrale , 
et  la  maladie  disparait  graduellement  ;  Tappétît  revient. 
On  continue  le  traitement  en  rubéfiant  1  épine  deux  fois 
le  jour  avec  un  linimenl  térélbenthiné. 

Quelque  temps  après,  ce  même  sujet  eut  une  ophthal- 
mïe  très  grave,  contre  laquelle  0n  employait  Vainement 


les  ifihtfplAogînîqne^  :  -un  èhiplâtrè  «Wbîé  à  îa  ttUtjtio  eil 

Lis  groupe  de  sî^ptôm^s  i^tie  Pauteùt-  désigne  sous  ie 
liotn  d'kjrrtérie  a  été  traité  aVec  suceès  par  les  mêmes 
rticfyem.  Voîtî  l'un  des  pltis  remàiiquables. 

Miiry  BfaU,  ftgëe  de  trente -trois  ans,  hkbim)ée  aû!s: 
ekeè^ ,  âfVâft  depuiii  tm  au  tine  paralysie  iUcoMplëte  dë^ 
«:fi:trémitës  înférieUini^.  MëUsttiiation  irréguliëi'e,  maui^ 
tUrbtdémtss  ci^nvIilsioDS  des  extrémités  supérieures  ^ 
seltôslnvoldutàires^  pouls  petit,  chaleur  à  la  pe^u.  Deà 
sangsues  sont  appliquées  k  la  nuque  ;  sinapièmes  au'^s: 
pied^ ,  applications  froideis  à  la  tète  ,  dix  grains  de  câlo- 
mel  eu  pilules.  Ou  répète  cette  prescriplion  Sans  amé- 
lioration notable  ;  alors  on  parcourt  toute  la  moelle  arec 
Templâtre  Stibié  et  des  sangsues  :  la  paralysie  et  la  manie 
disparaissent  graduellement. 

Des  observatiobis  pt'écédentes ,  le  docteur  feai*risTi 
cduclut  que  la  sensibilité  à  la  pression  de  quelque  partie 
de  la  mdellé  éplnièrfe  accompagne  toujours  les  aâectibns 
névralgiques,  et  qu'en  enlevant  cette  sensibilité,  à  l'aide 
des  moyens  proposés ,  c^n  guérit  radicalement ,  ou  tout 
au  moins  d'une  manière  temporaire. 

(  T'hë  afttér,  jour,  ofthe  rned.  sciences.  ) 

Du  gonflement  des  extrémités  chez  les  femmes  en 
couche.  Le  London  médical  and  physical  journal  con- 
tient ,  dans  son  numéro  d'avril  i833,  l'extrait  d'un 
Mémoire  intéressant  lu  à  la  Société  Hun térienne  sur  un 
gonflement  particuiier  des  extrémités  chez  les  femmes 
en  couche. 

Gonflement  de  la  jambe  droite  et  du  bras  sauche 
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après  V accouchememenu  Mort.  —  Sarah  Reynolds  ^ 
âgée  de  vingt  ans ,  d'une  constitution  faible  et  délicate  y 
éprouva,  quatorze  jours  après  sa  couche,  de  U  céphalal- 
gie et  de  l'engourdissement  dans  l'articulation  tibio-tar- 
sienpe  du  côté  droit.  Le  lendemain  elle  se  plaignait  d'une 
vive  douleur  et  d'un  gonflement  à  la  jambe  droite  et  au 
bras  gauche ,  avec  rougeur  vermeille  de  rarticolation  du 
coude -pied  et  de  celle  du  poignet»  Pouls  petit ,  cent 
quarante-quatre  pulsations  par  minute  \  peau  chaude  et 
sèche  ^  langue  aride  et  brune  \  les  selles  et  les  urines 
sont  naturelles ,  l'enfant  continue  de  téter  ^  les  lochies 
coulent  encore.  Le  troisième  jour,  mêmes  symptômes  \ 
le  quatrième ,  la  malade  se  sent  affaiblie ,  et  expire  le 
matin  du  cinquième  jour  de  sa  maladie. 

A  l'autopsie,  faite  trente  heures  après  la  mort,  les  vei- 
nes spermatiques  des  deux  côtés,  suivies  avec  soin ,  fu- 
rent trouvées  saines  ;  il  en  était  de  même  des  veines  du 
bassin,  à  l'exception  de  l'iliaque  externe  droite,  dont  les 
parois  étaient  plus  épaisses  et  plus  vasculaires  que  dans 
l'état  normal ,  et  contenaient  de  la  lymphe  coagulable. 
L'utérus  était  sain ,  ainsi  que  toute  la  cavité  de  l'abdo- 
men; la  veine  fémorale  n'était  pas  malade. 

Sous  la  peau  qui  recouvre  l'articulation  du  coude- 
pied  ,  on  trouva  uae  eflusion  Considérable  de  matière 
séro-purulente  et  une  moindre  quantité  du  même  liquide 
sous  la  peau  du  poignet.  Il  ne  fut  pas  permis  d'examiner 
les  autres  parties  du  corps. 

Gonflement  des  membres  supérieurs  après  V accou- 
chement. Mort.  —  Sarah  Milne ,  âgée  de  dix-huit  ans  , 
fut  prise  ,  le  soir  du  26  décembre ,  de  frissons  suivis  de 
douleurs  aiguës  dans  tout  le  corps  ,   et  surtout  dans  les 
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articulations ,  avec  une  grande  chaleur  et  sécheresse  de 
la  peau.  Le  délire  vint  s'y  joindre  5  |^ouls  rapide,  battant 
cent  quarante  par  minute ,  langue  blanche ,  face  pâle  et 
inquiète,  constipation. 

On  ordonne  d«s  médecines  apéritives,  et  des  sangsues 
conditionnelles  aux  tempes  si  le  déliré  coutinuait. 

Le  lendemain  la  malade  avait  passé  une  nuit  agitée  , 
mêlée  de  déHre  ;  les  sangsues  avaient  été  appliquées  et 
coulaient  encore ,  les  lochies  n'étaient  pas  supprimées  5 
Fenfant  est  mort  le  matin  dans  les  convulsions;  la  sécré- 
tion laiteuse  est  intei'rompue. 

A  une  heure  après  midi  les  extrémités  supérieures 
sont  gonflées  depuis  le  poignet  jusqu'à  l'aisselle  ;  sur  le 
poignet  gauche  U  7  a  deux  ou  trois  petites  tachçs  rouges. 
La  pression  est  douloureuse  sur  tout  le  membre,  surtout 
sur  le. trajet  des  vaisseaux  et  au  niveau  des  articulations; 
le  doigt  ne  laisse  pasf  de  trace  de  sa  pression  comme  danis 
l'œdème.  Les  genoux  et  les  coude-pieds  sont  douloureux, 
mais  les  membres  inférieurs  ne  sont  pas  gonflés.  Soif 
ardente ,  peau  chaude  et  sèche ,  pouls  de  plus  en  plus 
dur,  délire  léger,  les  muscles  de  la  face  sont  agités 
d'un  tremblement  convulsif.  Saignée  de  douze  onces , 
mixture  saline  avec  les  diaphorétiques. 

Quelque  soulagement  après  la  saignée.  Mort  à  six 
heures  du  soir. 

Le  lendemain  l'autopsie  est  faite.  Nulle  part  on  ne 
trouve  d'altération  organique;  mais  on  remarque  un  grand 
épanchement  de  liquide  dans  le  tissu  cellulaire  sous-pé^ 
ritonéal ,  ainsi  qu'entre  la  pie^mère  et  l'arachnoïde  ,  et 
dans  la  cavité  du  péricarde.  Le  gonflement  des  extré- 
mités supérieures  était  le  résultat  de  l'épauchement  de 
sérosité  dans  le  tissu  cellulaire.  On  ne  découvre  aucune 


«It^rAtion  dans  Les  sinus  d^  la  dure-mère ,  les  n^eines  de 
rajbdomen ,  du.  bassin  et  des  membrea&npérieiir^ 

Gonflement  du  genou  droit  après  tii^çcQt^chmient^ 
Mort.  -^  Jane  House.,  âj;ée  de  urenlta-^d^ux  ans,,  di«ne 
conslitution  délicate ,  fiât  prise.^  quatorze  jours  apcès 
èure  a^Gcouchée  de  son  quatrième  enfann  ^  d^'uno  xiyie  dou- 
leur au.  gfsnott  droit  qui  s'accom^^a^ia  à\i^  gowflftmftnt 
Gouaidjérable  et  d'une  rougeur  termeille.  La  douleur 
s^augmente  paf  la  pression  la plw  lég&tie.  hw  symptômes 
généraux  sont  ceux  des  observations  préoédentesi^  mais 
la  doo^ewr  et  1&  ^n^fleraent  de  Tattieulalimi  s^mà  plus 
considérables*  Mort  le  sixi&Bie  j^u#. 

l^^antopsie  »  faite  vingtHjuatre  Jieureei  apm  la;  moirt , 
monMe  uniépambement  considérable  de  sérosÂté  tsouble 
daoft  Vâbdomei%;  lepéritoiaeestgénéralemesit  enflamms. 
L^utérusr  plus  mou  qaà  rocdinaice  'y  nulles  tirace  d'altér 
raMoOf  dans  les.  veines  du  bassin  et  ki  veine  fémésalc^  dU 
G6té dra**  Le  tissu  cellulaire  de  Fartioulaiâ^ttdÂitgeÉMQtt 
^roit  estinfiltré  de  sérosité. 

Deux  autres  cas  de  la  mâmer  affection  sésonil  offerttjà 
TbÀpital  des  femmes  en  couebe,  Tun.  se  termiBa  pair  la 
mort  :  on  ne  put  en  faire  Tautopsie  ;  rauti^qBiila.niAr 
pital  pendant  les.  progrès  de  la  maladie.  ' 

Quoique  dans  ces  derniers  temps  on  ait* accordé bea»- 
eoup  d*aiit«intioii  aux  maladies  qui  suivent  Tacetiucke- 
ment,  ceQe»ci  n'avait  paa  eiicope.éjté  décrite*.  Cependant 
le  docfteuv  Denman  semble  f  faire  allusion  dans  Fimn^ 
dnctioni  de  son  ouvrage  sur  les  aecoucHemeas. 

<i  II  j  a ,  dilril  y  uoe  dirconstance  dans>  la  fièvre  ptter* 
pécale  que  je  ne  sache  pas  avoir  été  observée  ou  moB» 
iîonnée  nulle  part ,  c'est  une  tumeur  érysipélatèuae  de 
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«ovleur  rouge  sotnbt^e ,  de  là  largeur  d'un  shilling ,  à 
peu  près  et  quelquefois  plus  étendue  ,  qui  se  manifeste 
Mr  les  jointures  ,  aux  poignets  ,  aux  coudes ,  aux  ^e- 
Doux^MX  coude -pieds.  Ce  signe  q»t  constamment  mor- 
tel,  et,  à  Touverture  des  corps ,  la  maladie  aâecte  cons- 
tanuiMnt  Futi^as  on  ses  annexes. 

La  tnakde  est  d'aboid  affectée  de  frissons  et  de  vives 
^ultturs  dâtns  les  tnetnbres  oU  dans  une  ou  plusieurs  ar- 
titsolatiotts.  Bientôt  le  gottflément  apparaît ,  ainsi  que 
^b^  tachas  rougeàtres.  Quelquefois  le  gonflement  s'é- 
tend à  tout  le  membre ,  et  la  surface  de  la  tuméfaction 
eat  parsemée  de  taches  rougis.  Si  la  mort  n'arrive  pas 
promptement ,  plusieurs  articulations  sont  successive- 
ment attaquées,  malgré  Famélioratiou  obtenue  dans  les 
région^  primitivement  envahies.  » 

Quel  que  soit  le  nom^  qu'on  vetiille  donner  à  cette 
maladie,  on  doit  savoir  que  tes  mërbes  viscères  ne  sont 
pas  toujours  uniformément  attaqués;  les  altérations  peu- 
vent se  rencontrer  à  la  tète ,  à  la  poitrine ,  ou  Tabdomen; 
d*oà  il  suit  que  les  faits  ne  viennent,  pas  confirmer  l'as- 
sertion de  Denman  ,  qui  assignait  l'utérus  pour  siège  de 
cette  maladie.  Là  fièvt*e  est  sub-inflàmmatoire  ;  le  pouls, . . 
foi;t  au  commencement ,  devient  bientôt  rapide  et  faible ^ 
la  langue,  de  blanche  qu'elle  était,  prend  une  teinte 
sombre  et  brunâtre  \  les  forces  se  soutiennent  d'abord  \ 
quelquefois  les  décrétions  restent  à  l'état  normal.  Le 
symj^lômele  pluâ  remarquable ,  c'est  l'excessive  douleur 
des  artieuktidtis  tuméfiées. 

La  durée  de  l'affection  est  variable  :  une  fois,  la  mort 
est  arrivée  en  quarante-huit  heures  ;  une  autre  fois,  elle 
a  tardé  trois  semaines.  Le  début  de  la  maladie  a  lieu  du, 
4eUxième  au  quatorzième  jour. 
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Les  autopsies  ne  donnent  que  des  résultats  négatifs  ; 
elles  disent  seulement  que  la  phlébite  n'est  poar  rien 
dans  la  cause.  Le  gonflement  des  membres  résulte  d'une 
infiltration  cellulaire;    un  épanchement  de  même  na- 
ture se  rencontre  dans  les  viscères  qui  ont  ressenti  de 
vives  douleurs.  Quelques  faits  de  ce  genre  ont  été  cités 
par  le  docteur  Lee  dans  son  Mémoire  sur  la  phlébite 
utérine  ^  mais  il  n'a  pas  dit  ce  qu'il  pensait  de  la  nature 
de  cette  affection.  Quand  la  phlébite  utérine  se  compli- 
que de  gonflement  articulaire ,  on  trouve  des  foyers  pu- 
rulens  avec   destruction  des   surfaces,  cartilagineuses* 
Dans  les  observations  qui  font  le  sujet  de  ce  Mémoire , 
M.  Coulson  n'a  jamais  noté  de  pus  réuni  en  foyer;  la 
cavité  articulaire  n'a  jamais  été  attaquée  :  de  plus ,  Je 
gonflement  de  la  totalité  du  membre  ne  saurait  être  cou* 
fondu  avec  la  phlegmatia  alba  dolens»  Dans  cette  der- 
nière afiection ,  la  peau  ne  change  pas  de  couleur,  ex- 
cepté à  une  époque  avancée,   lorsqu'apparaissent  des 
taches  noires  qui  tiennent  sans  doute  à  l'extravasatioa 
du  sang.  Dans  les  cas  observés  par  M.  Coulson,  c'est^^ 
au  contraire,  au  début^  que  se  remarque  la  couleur  rouge 
sombre  qui  se  continue  sans  s'altérer  jusqu'à  la  fin. 

Il  serait  à  désirer  qu'à  la  suite  de  descriptions  si  bien 
tracées ,  on  pût  aussi  indiquer  les  moyens  curatife.  Tous 
les  iraîtemens  ont  échoué  \  cependant  on  doit  employer 
la  saignée,  si  le  pouls  est  plein  et  le  si\jet  robuste.  Dans 
trois  cas  les  sangsues  ont  beaucoup  diminué  les  douleurs 
locales  :  à  l'intérieur  on  a  essayé  les  antimoniaux  eti  les 
dîaphorétiques. 

(Londonmed.  and physical journal^) 

■ 

Du  vésicatoiré  appliqué  à  Vorigina  du  nerf  phréni'^ 


-»xy#^r» 
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que  dans  le  traitement  du  hoquet.  —  Le  hoquet  n'est  pas 
toujours  symptômatique.  Quelquefois  il  constitue ,  à  lui 
seul,  une  maladie  qu'on  ne  saurdt  rattacher  à  aucune  lé- 
sion primitive^  son  caractère  est  un  trouble  fonctionnel 
dans  rinnervation  du  diaphragme.  Ramener  à  des  actes 
plus  réguliers  ce  muscle  important^  c'est  le  but  qu'oii  se 
propose  datteindi^e  par  les  remèdes  sans  nombre  qui  ont 
été  proposés  contre  ce  spasme  convulsif.  Depuis,  long*- 
tem|>s  on  connaît  les  sympathies  actives  qui  s'exercent 
entre  la  peau  et  les  fonctions  intérieures;  on  a  cherché 
à  les  réveiller  par  Tapplication  de  corps  qui  modifient 
la  peau ,  par  sa.  température ,  ou  par  une  action  plus 
vive  sur  sa  texture  elle-même,  en  la  rendant  plus  rapi- 
dement absorbante  ,  ou  en  accumulant  sur  elle ,  par  la 
douleur,  une  irritation  dérivative.  C'est  ainsi  qu'on  a 
employé  les  impressions  froides  et  éubites,  lés  épispas- 
tiques ,  les  frictions  avec  les  substances  narcotiques  par 
absorption  à  Tintérieur.  Toute  la  série  des  antispasmodi- 
ques a  été  passée  en  revue,  et  le  hasard,  plus  que  de 
justes  prévisions ,  a  eu  souvent  Thonneur  du  succès. 

Le  docteur  Short  a  eu  l'idée  d'appliquer  un  dérivatif 
sur  le  nerf  phrénique.  Dans  quatre  cas  il  a  réussi  à  gué- 
rir 5  nous  rapporterons  l'un  d'eux  : 

Un  homme  âgé  de  quarante-cinq  ans  reçut  sur  l'apo- 
physe mastoïde  gauche  un  coup  violent  qui  lui  causa 
beaucoup  de  céphalalgie ,  un  peu  de  dureté  dans  l'ouïe 
et  quelque  mouvement  fébrile.  Quelques  joûi's  après 
survint  un  hoquet  qui  ne  laissa  pas  au  malade  un  ins- 
tant de  repos.  Une  saignée  abondante  et  un  purgatif  di- 
minuèrent la  céphalalgie  sans  influencer  le  hoquet.  Vaine- 
ment, pendant  plusieurs  jours ,  on  appliqua  de  l'extrait 
de  belladone  sur  tout  le  trajet  du  n*erf  phrénique  ;  les 
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papiies  se  <|ilatèrent  beaucoup,  nuiiB  le  hoquet  continnar 
âOflsi  intense.  Un  vésicatoire  appliqpié  k  la  partie  tsiterale 
du  cou,  vers  Tor^ine  du  nerf  phréhi({iie ,  lé  fit  tout-â- 
coup  disparaître;  le  malade  fut  guéri.  Les  vertèbres 
cenricales  avaient  été  examinées  et  ne  dbttnaient  aucune 
sensibilité  à  la  pression. 

Déjà  Sœmmering  avait  employé  dans  la  même  aflêc- 
tion  le  véfieatoire  entre  les  deux  épaules ,  et  souvent  il 
avait  obtenu  des  succès.  Il  semble,  touiefms,  que  le  pro- 
cédé du  docteur  Short  soit  plus  rationnel ,  et  mérite  la 
préférence.  Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  ajouter 
aus(  moyens  de  gnérison  que  nous  venbns  d'éaumérer 
remploi  du  calorique  rayonnant,  sur  le  creux  de  Tes- 
tomap,  dans  le  cas  de  hoquet  rebelle.  .Nous  avcms  va 
M.  Dupuytren  réussir  ainsi  en  portant  au-devant  de  la 
région  épigastrique^un  cautère  tougi  à  blanc,  le  tenant  à 
une  distance  qu*on  rapproche  graduellement,  de  manière 
à  produire  une  rougeur  d^abord ,  puis  une  cautérisation 
réelle  par  Tintensité  des  rayons  de  calorique. 

(  Edimb,  med,  and  snrg.  journal.  ) 

Rupture  de  T utérus  sans  déchirure  du  péritoine.  — 
Le  fait  suivant  mérite  d'être  cité  par  sa  rareté  curieuse  : 

Hannah  Speed,  âgée  de  89  ans,  d'une  complexiou 
délicate ,  est  enceinte  pour  la  neuvième  fois.  La  gros- 
sesse est  exempte  d^accidens.  Les  douleurs  de  Taccou- 
chement  ayant  commencé ,  éc  les  eauic  s^élant  écoulées 
de  bonne  heure ,  une  sage-femme  pratique  le  toucher 
et  ne  peut  sentir  de  dilatation  du  coK  Le  lendemain  soir 
à  g  heufres ,  les  douleurs  paraissaient  fortes  ;  on  les  at- 
tribua plutte  k  des  efibrts  volontaires  qvi^k  des  contrac- 
tions de  Tutérus  \  le  col  était  encore  dans  le  même  état. 


Le  ventre  étant  trè&  proëminent ,  le»  extrémités  froides», 
on  conseilla  à  la  malade  le  repos  horizon  tal,  des  boissons 
chaudes  et  des  frictions. Mais  elle  <ie  put  conserver  cette 
position  )  elle  préférait  s'agiter  dans  son  lit  et  se  tenir 
sur  les  gencmx. 

An  heures  du  soir  le  toocher  fit  reconnaître  une 
dilatation  commençante  du  col  et  rengagement  de  la 
tète..  À  minuit  et  demi  vomissement  et  refroidissement 
delà  peau,  respiration  difficile,  mort. 

I^e  chirurgien  Thomas  Radford  avait  été  aippelé  ;  il 
arriva  trop  tard,  et  apprit  que  la  malade,  au  milieu  de 
aea  gémissemiens ,  n'avait  nos  poussé  d'exelamation  sou- 
daine. Il  sentit^  pat  lé  toucher,  la  tète  de  l'en&nt,  et 
le  col  dilaté  de  la  largeur  d'un  dollar.  Anci^e  hémor- 
ragie externe  n'avait  eu  lieu.  Plaçant  sa  main  sur  l'ab- 
domm  ^  il  fût  étonné  de  sentir  deux  tumeurs  parallèles 
entre  elles,  et  séparées  par  une  dépression»  évidente. 

Autopsie,  ai  hçures  après  la  mort.  État  extérieur , 
exangue,  comme  si  la  mort  eût  été  le  résultat  d'une 
abondante  hémocragie.  ^       '       , 

L'abdomen  eât  sain ,  le  péritoine  ne  contient  pas  de 
liquide.  L'utérus  formait  la  tumeur  gauche  qu'on  avait 
reconnue  à  travers  les.  parois  du  ventre  ;  le  corps^de  l'en- 
fant,, couvert  par  le  péritoine,  formait  la  tumeur  droite. 
J^aminanl  avec  plus  d'attention ,  on  ne  put  trouver  la 
plus  légère  déchirure  au  péritoine  qui  recouvrai^  le 
fœtus.  Une  incision  étant  faite ,  le  corps  de  l'enfant  fut 
mis  k  nu;  la  matrice  était  rompue  longitudina*lement 
du  col  à  la  base*,  la  tête  de  l'enfant ^  engagée  >vec  tant 
de  peine ,  était  d'un  volume  énorme  et  affectée  d'faydro* 
céphale.  L'utérus  n'était  paB  beaucoup  contracté*,  les 
bords  de  la  rupture  inégalement  découpés;  aucune  ap-* 
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parence  de  gangrène.  Trois  ou  quatre  onces  de  sang 
coagulé  dans  la  cavité  de  la  matrice. 

Le  col  était  à  Tétat  normal^  le  placenta,  situé  au  côté 
gauche  de  Tutérus,  lui  étah  adhérent;  le  bassin  avait  ses' 
dimensions  normales;  la  vessie  était  intacte; 

Le  docteur  Radford  a  observé  une  autre  rupture  de 
la  matrice  sans  déchirure  du  péritoine.  C'est  un  acci- 
dent presque  nécessairement  mortel,  nous  disons  pres- 
que, parce  que  le  même  chirurgien,  assistant  une  femme 
en  couche,  fut  frappé  de  ce  cri  aigu  :  ok  mon  ventrel 
la  crampe  dans  mon  ^ventre  l  On  reconnut  en  effet  uue 
rupture  de  Tutérus  en  palpant  Pabdomen  :  la  ièmme 
fut  promptement  délivrée  avec  le  forceps  perforateur. 
Elle  se  rétablit. 

Dans  le  qas  d'Hannah  Speed ,  la  rupture  fat  une  cem- 
séquence  forcée  de  la  flaccidité  des  parois  abdominales  , 
par  conséquent  des  changemens  de  Taxe  de  la  matrice , 
de  l'hydrocéphalie  du  fœtus ,  de  l'écoulement  préma- 
turé des  eaux ,  enfin  de  la  position  de  la  femme  sur  les 
genoux  pendant  les  contractions  utérines. 

{Londonmed^  and  surg.  journal.) 

Rétention  du  placenta  dans  la  matrice. — ^La  femme 
qui  fait  le  sujet  de  cette  observation  était  âgée  de  3o  ans^ 
grande,  d'une  bonne  santé,  ayant*  avorté  deux  fois  au 
ti'oisième  mois  ;  une  nouvelle  grossesse  est  conduite  à 
terme  et  produit  un  enfant  bien  conformé.  Après  l'ac- 
couchement, l'utérus  diminua  de  volume  et  se  contracta 
tellement  dans  tous  les  points,  que  le  bout  du  petit 
doigt  ne  put  pénétrer  dans  le  col  qu'avec  la  plus- grande 
difficulté.  Le  placenta  fut  trouvé  adhérent  sans  pouvoir 
le  détacher  par  son  bord  accessible ► 
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Le  lendemain,  i6  février.  1 83 1 ,  la  malade  était  bien; 
la  main  appréciait  le  globe  utérin  contracté.  Vainement 
un  accoucheur  appelé  en  consultation  essaya«t-il  l'ex- 
traction du  placenta.  On  donna  du  seigle  ergoté  qui  ne 
produisit  qu'une  contraction  plus  grande  de  la  matrice 
et  diminua  son  volumç. 

Le  i8  Fétat  général  «st  satisfaisant,  le  cordon  ombi- 
lical et  une  portion  des  membranes  se  détachent  en  pu« 
trilage.  Injections  avec  le  chlorure  de  chaux. 

Au  milieu  du  mois  de  mars ,  la  malade  éprouva  des 
douleurs  comme  si  elle  allait  accoucher.  Le  placenta  ne 
fut  pas  expulsé,  le  col  de  Futérus  fut  trouvé  complète- 
ment fermé.  Depuis  ce  temps ,  le  globe  utérin  est  re- 
venu à  son  état  normal,  la  santé  s'est  complètement  ré- 
tablîe. 

Ce  fait  est  très  singulier.  Pourrait*oii  l'expliquer  par 
une  organisation  du  placenta  avec  Je  tissu  de  la  matrice, 
résultat  de  l'adhérence  intime  de  ces  deux  organes  ?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  La  contraction  permanente  de  l'uté- 
rus devait  rendre  impossible  toute  circulation  de  ces 
deux  corps  entre  eux.  IJ  esit  plus  probable  que  cette 
même  contraction ,  exprimant  du  placenta  tous  les. (lui-  ^ 
des  qu'il  contenait ,  et  mettant  obstacle  à  l'entrée  de 
Tair,  a  prévenu  la  putréfaction  et  ses  conséquences  . 
graves.  Le  placenta  ne  serait  donc  plus  qu'un  corps 
inerte  ,  incommode  seulement  par  sa  masse ,  que  l'ab- 
sorption tendrait  incessailim»ent  à  diminuer. 

Ce  cas  est  rapporté  par  le  docteur  Porcher,  de  Char- 
leston,  un  an  après  l'accouchemeht.  A  cette  époque,  le 
placenta  n'avait  pas  été  expulsé',  la  femme  jouissait  de 
la  meilleure  santé. 

Malgré  l'heureuse  terminaison  de  cette  rétention  du 
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délivre ,  nous  devons  adresser  des  reproches  au  médecin 
^fnérioain  pour  avoir  négligé  les  moyens-  accessoires  qui 
pouvaient  permettre  Tintroduction  de  la  main  et  opérer 
la  délivrance.  Pourquoi ,  sur  une  femme  à constitaticni 
forte',  la  saignée  n'a-t-*elle  pas  été  employée?  et  si  elle 
n  avait  produit  aucun  effet ,  c'était  le  cas  de  recourir  auic 
topiques  narcotiques ,  à  Inapplication  d'un  bourdonnet 
de  çharpis  imbibé  d'«xtrait  de  belladone,  et  maintentL 
en  contact  avec  le  col ,  k  des  bains  de  siège,  des  injec- 
tions ëmoUiente»<  Sema  doute  le  spasme  produit  |iar  une 
congeation  sanguine  ou  Tirritabilité  nervetlse  attrait  cédé; 
le  col  ac  serait  laissé  pétiétrer  par  le  doigt  explorateur; 
on  aurait  amené  le  placenta  aa  totalité  ou  en  fragmens. 
Cependant  ^  ai  ee  résultat  n*  eût  pu  être  obtenu,  il  valait 
mieux  ne  pas  réitérer  les  tentatives  de  décollement,  dans 
la  crainie  de  déterminer  une  mélrile^  et  attendre.  Il  est 
des  exemples  de  rétention  du  placenta  qui   ont  cessé 
d'dles-mèmes.  Smellie  rapporte  qtt'ttne  de  ses  malades 
né  fut  délivrée  qu'au  bout  de  deux  mois;  le  placenta 
était  dur  et  desséchée  Kerkring^  a  vé  uâe^délivrancelmit 
mois  après  Taccouchement.  M.  Prost  en  cite  une  après 
huit  radis  et  demi  de  rétention. 

(  The  american  joum.  ofthe  tned.  sciences  S) 

T.  DupRÉ  LA  TouK ,  D.  M.  p. 


mm 
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AOADiicn  DIS  flcimcifl. 

(JuinrSSS.) 

\ 

Nomination  Sun  membre  correspondant.'^  BaUçs  de 
plomb  dissoutes  dans  Vestomac  par  le  mercure  me- 
îallique.  —  Déeou\ferte  de  glandes  monotrémiques 
chez  le  rai  dleau. —  Sauvages  Charruas,*'^  Traite^ 
tement  des  calculeux  de  t hôpital  Necker.  —  Lettre 
du  ministre  des  travaux  publics  sur  le  choléra*  **— 
Luxation  de  V épaule  gauche  en  arrière,  -^  Acide 
lactique. 

Séance  du  3.  —  L'Académie  procède  à  là  nomination 
d'un  coiTespondant  dans  la  section  d'anatomie  et  de  zoo- 
logie ,  en  remplacement  de  M.  Rudolphi  :  M.  Duvernois 
est  élu. 

M.  Larrey  lit  en  son  nom  et  en  celui  de  MM.  Dupuytren 
et  Robiquet ,  un  rapport  sur  un  Mémoire  de  Pamàrd  ,  re- 
latif aux  avantages  du  mercure  adminitré  à  Tintérieur/à 
l'état  métallique  j  dans  un  cas  où  des  balles  de  plomb  s'é-^ 
taient  arrêtées  dans  les  intestins  et  avaient  occasîoné  des 
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accidens  graves.  MM.  les  comiij&issaires  se  sont  assurés ,  par 
des  expériences  dont  les  circonstances  se  rapprochaient  au- 
tant que  possible  de  celles  du  cas  observé  par  M.  Pamard^ 
que  le  plomb  n'avait  pu  être  dissous  par  le  mercure,  comme 
ce  '  médecin  semble  le  supposer  ;  du  moins  que  les  deux 
onces  de  mercure  qui  n'avaient  pas  été  retrouvées  à  l'état 
liquide  ,  et  qui  aVaient  pu  concourir  à  la  formation  de  la 
poudre  noire ,  étaient  tout-à-fait  insufffisantes  pour  dissou- 
dre quatre  balles  de  plomb.  Ils  pensent  donc  que  le  moyen 
employé  par  M.  Pamard  est  illusoire ,  et  qu'il  peut  être 
très  dangereux.  M.  Duméril  appuie  ces  conclusions  d'a- 
près des  expériences  faites  sur  le  même  sujet ,  il  y  a  envi- 
ron vingt  ans. 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  lit  un  Mémoire  intitulé  :  Dé-- 
couverte  des  glandes  monotrémiques  chez  le  rat  d^eau ,  et 
Dissertation  sur  l'essence ,  les  rapports  et  le  mode  de  for^ 
mation  de  ce  nous^eau  sjr sterne  d^ appareil  glanduleux,  — 
Dans  les  dernières  années  du  siècle  passé ,  on  avait  envoyé 
de  la  Nouvelle-Hollande  les  dépouilles  de  deux  animaux 
fort  singuliers  qu'on  désigna  par  le  nom  à'Echidné  et  d'Or - 
nithorinque ,  noms  qui  rappelaient  les  caractères  les  plus 
remarquables  qu'on  avait  pu  observer  sur  les  seules  peaux. 
Comme  les  deux  animaux  portaient  du  poil,  on  n'hésita 
point  à  les  ranger  parmi  les  mammifères.  Cependant,  bien- 
•  tôt  des  échantillons  plus  complets  étant  parvenus  en  Eu- 
rope y  on  reconnue  que  sous  le  rapport  de  l'organisation 
interne,  ils  offraient,  quand  on  Jies  comparait  aux  mam- 
mifères précédemment  connus ,  des  dissemblances  plus 
grandes  encore  peuît-étre  que  relativement  à  Torganisation 
extérieure.  Toutefois,  la  plupart  des  anatoniistes  persistè- 
rent dans  leur  première  détermination >  et  soutinrent  que 
Tornithorinque  et  Téchidné  étaient  réellement  des  mam- 
tniferes ,  bien  que  chez  l'une  ni  l'autre  espèce  on  n'eût 
encore  constaté  l'existence  des  mamelles.  Enfin ,  M.  Meckel 
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anaçiiça  q«'il.  *vak  trouvé,  sor  le$;  flancs  de  i'oruithoiliyh- 
que  deux  glaad^s  «  u»e  d<;  dhaq^^  côté^  qn'r)  cotisidétÀ 
,comuu3   les  maixietles  de  Taujimal^  la  pttipfttt  dés  natu-^ 
t^listes  ce  .rangèrent  à  cet  avii .  M.  GcoitfW>y-Satet-Wlàii*e 
cependant    ne  lut  point   ébranlé;  <il  avait;  été  tbndutif 
par  l'examen  des  parties  tégumentaires  des  appareit^^difSB 
principales  fonciioplb  et. du  système  osseiiic  tiiême,  h  séparer 
tout*à-fait  de$  mammifères  las  jÉnimacH^  qui*  nottà  bticii^ 
]}ent;,  et  k  les  <:o<i$idéi:er  comme:fermfthl  ttn&k:lMsé  à  parïf 
'   intermédiare  entre  celles  des  mamrnifèrcs^t^d^styî^râlâ^V 
1^  classe  djes  mçnotrèmes.  Suivant  Inr  les  «iônothrèftfes  "A^-'* 
vaient  être  des.ovipares^  ainsi  on ae  devait  ]^ôiiitVatte]fd^è 
à  djécoOiVrit  ohet  eux  deè:mamèlles,.  Qadtid  Mèi^el  eut  faiV 
connaître^  découif>erte^  M.  Geoâ'rby;soiitiht qtfê  lH  g!àndè^ 
t|:oi^\ée  ne  pouvait  être  assimilée  i^  une  glatiâetnamtn^iré*, 
et  il.  fonda  fon.o^oiéii  ^  «d'une  part  sùk'Ies^^iGÎilsiâéi'attiùDîr 
«|u'il  ^vait  préieédemicant  exposes  ^'k'plÀpa'tt  éthpttmiifèii' 
à.  la  considération  des  organes  sex^ds;  et'deTatitré'Viit'  là* 
s^ructure^d^  l'drigane  qu'on  disaic^trë  fiiië^Tnàméne:  'tt 
insista  beaucoup,  sur  l^àbeence  de  toiite  té(iMy'ët^nfiti-*ât 
remarquer  quç ,  quand  bi^ni  «ipème  oh  admecirait  t|tiè  Udr* 
nithorinque  femelle  ettt(d|i  lïiit  y > ce  tait  iï^  'pourrait  Sél-Vir' 
de. nourriture  au  pc(tit,  parjoe  que  cè)ài>ti  a^ant  jûM  B^c  dé 
cafard ,  au  lieud'unJB  boUcbe' gafruie^  dé  lèvres  flifxible^è^éi 
p^oprU  À  entouirenet  à  presser)  te^kriàmelon  ;  ne  |)ë1iH'kir 
évidemment  exercer  «une  suocioÀ  iMife;!  M\  GebfFi^dy  W^Se' 
contenta  pas  decombactpe  la  déteitnIitiàVîlèiei  dé  Meck^  '^3lv^ 
rapport  ù.  cette  glande  latérale  t   it^êii  offrit*  bientôt'' ^e' 
lui-même,  l'ae^imilant  «à  une  glande' séMUjâileiÀént'^lk-' 
oéeiqu'il  déoo«v^it  ddns  k  itittSai'al^ne  ;''^knfd'e^^^u  a^^)igl'-^' 
roaie  à'bertafnra  époqijies,  "^  maié^n!î  pfehd  uit^s^ëz!  grali^il ' 
développement-  dans<>lfi  Saisoir  des^  ahiôtffs.  'Lè'MétntAté  ' 
dontiil  est. ici  quesunu'a  en  pariirc^  po«tr  dbjet  de  fàifè  con^ 
naitne l'existenee  «le  ce,mêm<0  ôrgàtie'cliéK  le  rat  d'éa^  ; '<Su ' 
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4^  IÇ^isr^s  i^YÀima.  ' 

il  a  été  djSçoHrtrC  récemment  par  M*  te  éocitettr  Emmanuel 
]$:9vi^.^)  W*  (ffeoftr^y  désigne  abjôisrd'htti  ces^flandcis  sovùs 
Is^upffL  dç  m(»oirérmquès. , -parce  qa'etisîtàktj  suivant  hu, 
4^!^ff?^^W'l^'C)<^^8^  de  ▼extébrés ,  c'est  dans  celle  des 
i^o^qpfèoit^  qu'-eltes  arrivent  i  leur  «oa^iiliutii  de  déVelop- 

I  Yi  ^  m^^à^  'de  jrecfaecicbes  ^  •  dit  M.  Geoffroy  dans  le 
ltf^^oii;f^49Qlji><Mis;yends>ns  compte  Id:;  •ébnsiste  a  envisa- 
9frr>(f^>  l^^l  JtfijqiaMtonstpour.y  puise»  lett  inspirations  d& 
€iJ^]^\fi^^h^vkffimMt'à  prnprùi  aVattt^de  'dé^eeiiâiHe  attx  dé- 
taU|^.^4m^4^  i^fw  mu  td'iabord  à'  ^ùùiMémST  ^csembfe 
t$^flfr>l9%^f^Wf»f  fl^diilcwB-,  ee  (pai^^viftit  mé  faire  én- 
t^fryq^jv  l^Qi![4i;fre|#oiiiprwâve  rotgvil  et^le  ImIC  de  lieur  di^ 
tii^.tfip)|^  ^yi^^^^c^rpjÔHIl^  d<e  plames  ecdféciaines ,  àiitïin't 
4i^  fpl)Â9<jJ(f ^  ^ni^js'épAIrpiUei&tt'dans'lte  Aybï^^  sortes  dé 
tfyjfinff^tf^,  Q^fCiBdstnk  )e«<^)»tèîÀes  giaadplettit  sent  au^l 
<S|;^||}ç^)^lf;%^Xf(tl^a«»^»^4«^  c4MKcstttrëren  de  cértainds 
Ipicflj^é;!,  çjt^^il'j^U^iiji'Sftimry'dur  dtt  mbifis^dilereher  dans 
qpel^f^  )^PMill^$:  ffi  lr0UTftieait  Ità,  plpis  'd?n^|il6irmlté  y  kl^us 
gi^nf|g,p^i;séy^«9icQ:d€).foi»Be9:fitllè  miBxdpBram  dû  dét<e« 
^PH^*'ftfP^^^Ç»i)MlW'ft  paw-^eîlea  (MMBH^nspr^seut^i^nt^té 
Uj^^u^  ç^^(4^o^ai^9|i4e^:cps<dis{iDaitiDnl9;^  ^ 

.,r«c  £n  n^  Yéglànt4-^pri»:q^  apeirç usf  jfB;fiBes«r?is/«dminif 
{^i{|it'4fx4ép^^l^ > 4e  lia>e0«tfidéi{atioii  de Jk  bandeleUo  glatt-» 
4t#HM(qMh  cli^tfHi^il^  pokscop  est  declMtttae  c6lé  é^m 
4|je.^de4â.tiç^*  )irqu^fl«»  JietuM»^ «perceipoàr  «neaorte'dtt* 

na4\9e,fl^, ^{and^H  JU^  el*  fQvmftàt  lin^  aaéî^  «dntinue^  ïmt^ 
or  ifi^  j^( .  i;^f;fie|^ ,  f^;fté^iiefi.];fi«»iUemfintl  régnii  èr^e»  -  constat 
in^ffX ,  <^0imt9m^]^^\  :>cet]t^t  i«aoi£istalibn  pcMustueei  ^'w 
iïfljiyblog^i.  of^^apfum^  }^4ign^  latér^le^  Oryffoi^  do  oeiÉB» 
cQjxifhifi^QaiCOA^taAtft  U^fi  sTécerte.poiir  iletoanierie  fandb 
de^.ç^e;  ^y^  ,,  ce  sont  ^^  fftîl^  pla«  ou  «mina  variés  qui  eu 
ifif}yçM^if  ,L^  plau'pêr^iliâe  davantage  dans  les  salamtfaH» 


l 


.-*..x 


àteêj'  &k  l^ottitbnve  âéUx  rkngëéi^  âé  glandes  "j^arallêlès, 
dùifîâ'^a!r  amâsf  liis  ou  mohis  vdïdmineùx  ei  à'ilUtanèékV  », 
'  w  GàrdètUt  le^èôùV^hirde  èë' pldù:  unifoi^ihe  ,  et  faisaWtta, 
pfttt^iiéSr  cAuses  plus  excîtâUtéâ'  eU'  raison'  Aé  la  prectÀnii- 
nance  et  d'un  plus  riche  développement  du  système „çàh-' 
gltt^ta^yl^t^k^  ré^doHîe  dh^^  et  surtout  cliez  les 

ilàkmtaifèi^',  tdétte'  ik»ênicf^  distribudoù  é^  série,  sur  \e^[ 
fia^feaSè'îàbmichév  â^rAteùsriiikis  là  ctiailie 'existe  par' 
aai^ëàiix^  rôlhpài}.  '  Ainsi 'éltësy  re  trou  Vie  sur  toute  celte  11-' 
^ttè  d'dÇéfàtfôn  pat  fragiiièns'  en  zi^^zags  ,  et  sùr'tou't  faiite 
par 'di&s'fràljihétls  e'n;Volùttie  très  yàriatlél'Tdn toi:' j  comme^ 
dâîis^  leâ  màiùn^Uèr^  éssentidiléme'nt- quadrupèdes  ,  les' 
<îÔiëttio|Jàfr  é^è'itipTfeV  ichaqfué  amas  girandûleux  giràé  sa 
^dÛslaklfé  àk^éif  TégtxHCrement ,  '  et  d'âuires  ioi$  les  glande^* 
dî$](>a*aÎ8Sëiit'ptkif'  $è  ëdilcèlritrer  et  comme  s^entâssér  vers 
lés^ex^i'ûhttë^:  >v  "-  '^*  »   •••  '  ••    /    ■>...i-.>'i^^  •  JH.i 

^  «  Suivant  que' cëS  glâiiideë  Vi^rifeiit'dé  yolàihe''et  de  cc^m-; 
péiliâon^,  'dti  stii vâlM t  qli*eHés  îoni  \à^è^ ,  ici  plus  supe i'- 
fitôelfetiièdt' et  là'  ]|[^ius  j^rofondenient,  elles  passent  A  dë>' 
conditions  s^iéifiàlâs  dont  l'e' caractère  reconnu  parla  con.-' 
stéé^tiôni  se  Tësoiit  datas  biéii^  dcs*^  sortes  dé  glandes  carac-' 
iSÊt\kêti  et^nomniées  divërséinèiït  les  salivàirès ,  les  parôti-- 
dW>,*ïés'mimitiàïréS,  k'si'ètiacees  ;  cillés,  dh^^^       Coîvper; 
lëS'pfniklès^^^  leâf  âialesV.ètc* ,  etcl',.  et  à  toutes  celles-là 
efrifiir  il îafurirrf  ajouter  l*és^èce  particulière  que  d'àbbrd' je! 
déèéÙ^k'i'sfe  piréiiiiéV  daJtl's  les  masaràighes,  et  que  M.  Meckel 
à' eU'ctisuitèH'e "bonheur  dé  rencontrer' dàits  son  état'  dû 
plUs  haut  de|;t'é' de'dévrfoppe'iïiént  chez  les  orbithorYn-r 
dues,  w-  '  • 


r  * 


petit 

ce*  ààiïs  léî  tissu  nittsiiaiàii^,  Ce  *dnt*Wèi^èns  étais  au 

il  at^i  iVè  schilémeÀt  de^  parcotirîr  dtvér.^ 'degrés  de  compo- 


49^  SOCIÉTÉS    SAV^AlfTBS. 

< 

sitipo ,  de  présenter  en  quelque  sorlç  tous  le^  âg^s  d'une 
formation  successive  ,  de  imanière  à,  se  montrer  o|i  tantôt 
frappés  d'arrêt  de  développçment,  ou  tantô t, portés  è  toute 
leur  puissance  possible  par  un  liixe  extraordinaire  de  strae* 
ture. »  • 

«  Cl  est  de  ces  idées  générales  que  je  suis  descendu  pour 
comprendre  coqament,  sans  manquer  aux  principes  de 
'l'uniformité  d'organisation,  chaque  sor|e  de  glande  danf 
les  hauts  animaux  vertébrés  présentait  en  chaque  localité, 
et  suivant  sa  condition  de  volumç ,  de  développement  ou 
de  formation  ,  divers  reliefs  et  arrang^mens  distincts  ;  et 
par  conséquent  Tespèce  à  part  que  j'ai  ti^ouvée  chez  les 
musaraignes ,  et  que  j'avais  nommée  provisoirement  glandt 
odoriférante ,  ^  me  révéla  son  cas  de  spécialité  signalé  par 
des  attributs  bien  caractérisés^  Je  compris  dès-lors  que  c'é^ 
tait  un  premier  fait  qui  aurait  un  jour  ses  faits  congénères, 
et  qu'il  devenait  dès  ce  moment  d'im,  grand  intérêt  de. le 
bien  cçnstater.  Déjà  dans. ma  Dissertation  :de  x8i 4  ?  con-r 
sacrée  à  décrire  et  à  figurer  tous  les  détail^  d'organisation 
de  ce  système  spécial ,  j'.avais  en  note  /prévenu  que  dans 
d'autres  mammifères  insectivore^,  et  che^  quelques  ron-^ 
geurs  une  semblable  organisation. étai^  reproduite.  Fort  de 
cette  instruction  acqnise  long-temps  à  l'avance  ,  je'fQe  t^^Ur 
vai  prêt,  en  1826,. à  une  réplique  précisa ,  quand  arriva 
pour  moi  le  moment  de  désirer  d'être  fixé  ^ur  la  nature  et 
la  détermination  d'un  tout  pareil  système.  clxez..lies  mono-* 
trèmes,.  Ainsi  j'ai  pu  jager  la  glande  décrite  par  l'illustre 
Meckel ,  avec  des  faits  déjà  introdtfits  dans  la  science ,  .et 
j'ai  pu  lui  opposer  cette  autre  détermination  de  ses  faits 

propres*       .      .,....■  /  ,.  •  ".,  •    i-> 

«  Ce  n'est  point ,.  disaif-je ,  un  organe  av^^ç: caractère  de 
<<  slande  mammaire  çmt  vojus  avez  observé,  chez  Tort^i-T 
«  thôrinquet.  Sa  stuc^re  est  autre  que  celle  d|une  gUlPt^ 
«  lactifère..  Ce  que.  vous  fkveîf. découvert  f^^/lécrit,  quanta 


^>  Vomithorinque  existe  ailleurs,  a  déjà  été  vu  chez  les 
-»>  musaraignes  et  de  certains  rongeurs.  C'est  une  glande  sut 
n  generis  qu'il  faut  étudier,  et  dénommer  selon  son  carac- 
«  tëre  spécial.  Accompagnant  chez  les  malnmifères  de 
«Vraies  glandes  mammaires,  elle  doit  à  cette  circonslance 
«  d*y  être  petite  et  plus  ou  moins  rudimentaire;  mais,  seule 
«  chezies  monotrèmes,  et  seule  ainsi  appelée  à  profiter  d|i 
«  coûcours  des  artères  mammaires  et  épigastriques  vers 
««  les  confins  dé  leurs  cimes ,  elle  parvient  chez  ces  animaux 
«  à  son  maximum  de  développement.  C'est  là  Une  nou- 
«  velle  application  de  ma  loi  du  développement  des  or- 
«  ganes.  * 

M.  Geoffroy  rappelle  encore ,  dans  le  Mémoire  ^ue  nous 
analysons ,  les  faits  qui  depuis  la  publication  de  son  travail 
de  1&26  ont  été  ajoutés  successivement,  et  sont  venus  à 
diverses  reprises  rallumer  la  discussion.  Un  des  principaux 
€st  l'annonce  faite  à  là  Nouvelle-Galle  du  Sud ,  par  le  lieu- 
tenant Lauderdale  Maule ,  d'un  liquide  d'ap{l»arence  lai- 
teuse sortant  en  abondance  des  glaçdes  latérales  d'un  or- 
iiithorinque  femelle.  Ce  fait  donna  occasion  à  une  dis- 
sertation de  la  part  de  M.  Owen  ,  dissertation  à  laquelle 
M.  Geoffroy  répondit  dans  iine  première ,  puis  dans  une 
seconde  notice.  M.  de  Blainville  aujssi ,  dans  l'intervalle  des 
deux  publications  de  M.  Geoffroy,  lut  à  l'Académie  iin  long 
Mémoire ,  dans  lequel ,  après  avoir  'fait  Fhistoire  de  cette 
partie  de  la  science,  il  expose  les  notions  qu'il  a  acquises  sur 
la  structure  dés  ornithorinques  et  des  échydnés  ,  et  les 
motifs  qui  ïé  portent  à  rejeter  comme  inexacte  la  partie  du 
rapport  du  lieutenant  Lauderdale^  relative  aux  prétendues 
coquilles  d'œufs  de  ces  animaux. 

M.  Geoffroy,  dans  sa  prenîière  notice  ',  la  seule  qui  ait 
été  lue  à  l'Académie ,  soutint  que  la  couleur  blanche  du 
liquide  sécrété  par  les  glandes  Ta  teVa  le  s  de  l'oriiithorinque 
était  loin  de  suffire  pour  prouver  que  ce  liquide  fut  réelle - 


('. 
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menl  4a  lait.  Dams  la  seconde  notice  il  éniût ,  ^UiSiy/etde 
cette  Ucyiear^  une  conjectore  tendjunt  4  la  Dure  considérer 
comme  an  macns  qai ,   en  se  répandant  dans  le  nûIieD 
aqueax ,  ou  la  mère  et  les  petits  sont  .souvent  plo^^  , 
pênt  bien  contribuer  jusqn'à  un  certain  point  à  leur  ^^9pr— 
ritu^e  y  mais  par  un  mojen  tout-à-fait  ,d^stinc^  de  la  lacta- 
tion. Pour  appuyer  l'ensemble  de  ces  idéeç  s«r  les  iqmq- 
trèmes  ^  M.  Geoffroy  aurait  youln  pouToir  fajure  un  nouvel 
examen  anatomique  de  beaux  écbantillons^e  ces  an^»)ffcj^ii-<^ 
que  venait  de  recevoir  le  Muséum  ;  mais  qiiçiqpe^  çbst^r 
êtes  s'étant  opposes  à  l'exécution  de  ce  dessein  t  îf  ^  >  ^a 
^s  abandoiyé  la  partie ,  mais  il  a  cherché  et  O  a^pnoe 
avoir  trouvé  ses  preuves  dans  des  animalix  4^  nc^  B^T^* 
«  Ces  animaux  y.  dit -il,    m'ont  offert  un  équivalent  qui 
«  donne  les  faits  généraux,  Fessence  ,  les  rapports,  ajus- 
te qu'aux  conditions  du  mode  de  formaiiou  de  la  glande  mp- 
«  nométrique.  M.  le  docteur   Emmanuel  Rousseau^  qui 
«  n'avait  pas  perdu  de  vue  la  note  d/^  ma  dissertation  sur 
<c  les  musaraigne^ ,  et  qui  y  avait  puisé  la  conqaissance  qu^ 
u  plusieurs  rongeurs  ont ,  comme  ces  mammifères  insepf)TO- 
«  resy  de.  semblables  glande^j,  ui'a,  ceç  jours  dernieir^y  pc^ 
«  sente  un  mâle  et  une  femelle  de  rat  çl'çau  »  dans  )^^u(^ 
«  les  glandes  sont  pne  véritable  répétitieu^,  à  la  dimfinsigp. 
«  près ,  de  celles  que  Kichard  Qwf^  ^  déç^l^  '^laas  Iosl 
«   iransactions  philo^phiques,  i832.  »       ^  .     -  •» 

Séancis  du  iq.M.  de  Curelle ,  qui  a  amené  en  France  les 
deux  sauvages  Charmas,  prie  T Académie  ^'^ugageir  oeui^ 
de  ses  membres  qui,  d'après  son  ii^v^tation.,  sont y^u% les 
visiter,  de  vouloir  bien  consigner  dans  un  l'apport,  lej^o))- 
servations  qu'ils  ont  faites  sur  ces  deux  suiets.  -     '/ 

M.  Yirey  adresse  une  notice  sur  ces  mêmes  Cka)*rfia^^, 
dans  lâ(j^uelle.  il  dit  avo^  trouvère  g^a^e  coqi^ggr^ 
XK\Sé  entre  1^  race  américaine  et  la  r^çç  mo>i|jol^,  iiçi|\- 


soujS  joelai  du  D^^nkli  jnrëteiid  itièBie  tvoai«riin<  àiaiildgié 
marquée  entre  les  péricides  correspomliiiites  deciti'titetibil 
chdz  le$4éax  races  ^<  o«  plut4t  entoe  cati  A^\x»^  gtÊan/j^^h^n- 
ches  d'una  mênie  r)|«ç. .  ♦  ^         ..i.  >;    i^»^ 

;  M*  Double  fait  en  soa  nom  et  aux  niMns'  de  MM.  Ëtirlnèf  ^ët 
Boyer  ua  rap{)oi:t  sur  uà  Héoioif  e  do»  doeiôur  €iiriàlé>  àyaM 
peur  titre  :  Deuxième  campte  rendu,  ifu  traîHmehi'  ééii 
calculeux  à  l'hôpital  Necker,  »  •'     -  '  " 

',  j|i'4pidéniiç  du  eholéra  i  q«ii ,  pendant  sa*  dur«ie  y«^iâéer- 
y^ti  les  destimation^  les  plus  sp^cial^»  dés  lié^pi^u^  de  M 
capitale,  a  été  cause  d'une  interrupi^a  eotnplète  daïi^l^ 
s^rriçe  des  calculeux  confié  à  MrÇmalei  Aussi  aies  ^èbsèlr^ 
T^tipus  ne  portent  qua^  ^ur  gS  raklaçled^  dont  ^^'^^ytft  été  H-' 
tb^otcitiésif  37  ont  étâ- guéris ^  to  ,  apvbs  avoir  s^bi  di^;}e¥i6â 
tentatives  d'<^ération.,  sont  mort^,  al  6  sent  PéêiM  tk\^ 
ci;l(eux.  De  8  auliiresinaUdes. soumis À.la4aiHë,i£''é«Élisitô^ 
con^bé  ,■  et  3  ont  Qu^tky  tous  les.au très  étaiaiit^atcéincsr^d<é> 
diveraes  afiectians  de  vesii^  qui>abii^aJaiènb<mô'»IRi«ildtf 
calcnleuseï  sans  qu'^ujBun'd'etttx  ,e»t  rédlèmôqt':la^yiê»i^v 
Sur  le  nombrç  totaldes.ihalada$:se trouveiitr»» 
ont  été  lithotritiéets  «t  gutéries^pen  dâ  îduvs  spaAsi 

Deuxren|»DS  «  fun  d&  neuf  et  ^aatI8^de'dè«MEie'al|^lpo»t 
été  2^u3si  traités  ikye«.  succès  par  la  litkotritie,*  ^maâ^lk  cbt^ 
rurgiena  senti  la  néiteàsité  de. modifier^  quand  il  ajgit-tiutl 
de  JQHnes  sujets,  son  ((racédé  opér&toire.  isénfànwt^0Èë 
d'ailleurs  dans  bien  des  cas  une  centre->tndi<aiion  i^>Ia  ti-^ 
tbQtri^e  i  M.  Givialele  recaunaiiy  et  il  aignale^en  cnitre  le^ 
diverses  cirçoiu^tiinc^  qm»  cbezrkaadukea  et'Iesivieillettdi^;' 
doitent  porter  à  ref:ounr  de  .pré|&enca>à' la  tiiîlto  j- 0^ 
memelaiire  ren0]9jeei[>  à J^tte  opératioii'.  Taiitdfais>Mitt4^u<> 
du  Mémoire  peii^,qjM>'o|l  a  été. iHsiuvent;  trop  Mn  en  j^epté^ 
sentant  comme  enipécbem«os.ab9aliu«cei&uin^ciMon^n- 
ces  qui  aUgmflDl«4t  bien.,,  à  la  mérité  «  lea  dhaocife^^lAUile^i 


I«*.|JW  > 


4s.  Kpfkâv^Moaidu  la  4sficulte.de  s«n.  o%écifiio«  ,  mais  ne 
«poi:  {MS  Um^owts  un  laotif.  sufisani  pour  qu'on  s'abstienne 
4'^9»a|ier  la.liUiou*iiîe%    ^> 

.1^  ra^por^iir  présente: ensuite  un  taMeau  des  avantages 
que  semble  offirir  ta  lithotritie  comparée  à  la  taiUe ,  surtout 
qpand  on  .|ira!tîque  cette  opération  avant  que  le  calcul  soit 
devenu  très  volumineux  ,  et  le  malade  est  toujours  averti 
ass^ik  t6i  p^r  ses  souffrances  pour  pouvoir  appeler  à  temps^ 
les  secours  de  l'art. 

;  Aujourd'hui  les  instrumens  de  lithotritie  sont  assez  va- 
iç'aés,  les  procédés  opératoires  assez  perfectionnés  et  les 
cbiruiigteps  assez  habiles  pour  que  désormais  on  ne  doive 
p^^  s'attendre^  à  de  gmnds  profprè»de  ce  côté.  Aussi,  ce  que 
Vpn  doit  désirofy  c'est  que  le  zèle  se  porte  moins  vers  la  mé-^ 
qmque  tnstrumentide,  et' qu'il  se  dirige,  au  eontrairev 
ve^s  la  partie  clinique.  Il  faut  ^e ,  «'appuyant  sur  des  faits 
GOjppUâs.et  des .  opénations  nombreuses  et  variées,  on  ar- 
rive-4  formider  d'une  manière  nette  et  précise  les  indica- 
tions relatives  de  la  lithotritie  et  de  la  taille.  Déjà  T  Académie 
eoi avait  exprimé  k  voeu ,  par  l'organe  de  M.  Dupuytrcn-, 
dap»  nii:i3appor«  sur  ce  sujet.  «  Les  ^its  que  M.  Giviàle  a 
consignés  dans  son. deuxième'compte  rendu-,  et  qui  sont  l'ob- 
jet du  présent  rapport  fournissent  sans  doute,  dit  M'.  Dou- 
blât ,  de  nottveaux  matériaux  à  la  solution  de  cet  intâ*essant 
prioblême  ;  .mais  il  est  besoin  d'un  beaucoup  plus .  grand 
nolnbre.  .d'observations  pour  le  résioadre*  eomplètement. 
Formons  donc  àe»-  visux  pour  que  la  lithotritie  rentre  de 
suite  dans  le  doi^iaine  commun  de  là  chirurgie  pratique  ; 
désirons  que  cette  méthode  ne  soit  plus  l'apahage  exclusil^ 
de,  quelques  -mains  seules  exercées  à  la  pratiquer  ;  c'est  l'u- 
nique moyen  d'arrinœr  sûrement  aux  résultats  féconds  que 
/sollicitent  également  \m  scieaaoeef  Fhirtaïaiiité.  » 

Le  rapport. est  tepmlftépar  une  dist!U$sioa  relative  à* lac 
prjorilié  d'invention  ^ntre les  différèrtslithoti^teurs. 


IKSTmT'OE    VRAlf«8r. 
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'  tt  TéciBiBCdron^nous  oe  rapport  sans  dire  tui  moCaU  suj^t 
delà  priorité  d'tiLVeixtioii  delà  Utbotriiâe?  ' 

u  Dans  les  sciences  d'application  les  grandes  déeôavèHrtes 
sont riirement Mlle  iospir^t^on  du  hasard.  Prei$que  toujours, 
au  contraire,  ces  découvertes  répondent  i^  des  hesoins  long- 
temps ressentis ,  fréquemment  exprimés,  lentement  satis* 
{^it$*  Xe  temps,  ce  puissçcnt  élé«tteut  .de  touties  choses,  et 
les  progrès  de  l'expérience,  conduisent  par  degré  au.  but 
que  l'esprit  humain  a  Içnguement  signalé  et  qu'il  n'a  que 
péniblement  atteint. 

u  Ainsi  delà lithotrîtie. 

««  La  structure  el  la  dilatabilité  de  l'urètre  constatées  de 
temps  immémorial  ;  la  connaissance  et  l'emploi  de  sondes 
droitejB,  remoiitant  assez. loin  pour  qu'il  soit  difficile  d'en 
assigner  l'origine  véritable;  l'usage  de  pinces  à  formes  va- 
riées pour  aller  chercher  les  calculs  dan»  la  vessie,  ainsi 
qu'osa  avait  déjà  commencé  deie  pratiquer  à  cette  époque 
si  remarquable  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain  $  l'idée 
exprimée .  et  la  tentative  •  exécutée  plusieurs  fois  et  dans 
des  lemps>  reculés  de  perforer;  de  limer,  de  'briser  la 
pierre  dans  la  vessie  afin  d'en  faciliter  l'extractiols  ; 
tous  ces  progrès ,  graduellement  obtenus ,  conduisaient 
d'une  manière  assez  naturelle  à  la  lithotrîtie.  Faut-i>  s'é^ 
tonner  à  présent  que  hi  pensée  de  ce  procédé  soit  venue 
simukanément.à  plusieurs  hommes  de  l'art  ?£st'il  sùrpre- 
naAt  aussi  que  l'un  d'e.ux  ait  marché  plus  vite'  vers  le  but 
et  qu'il  l'ait  plutôt  atteint?  L'esprit  humain  ne  procède 
guère  autrement;  et  M.  Giviale  ,  qui  a  régularisé,  achevé 
cette  découverte^  auquel  reste  surtout  l'avantage  de  l'avoir 
mise  en  toute  valeur  et  en  pleine  pratique ,  nous  parait  de* 
voir  en  être  déclaré  le  véritable  auteur.  * 

«  Sans  doute,  après  dix  années  consécutives  de  recher- 
ches ,  d'expériences  et  d'ol^ervatrons  ,  l'AcAdémie  est  heu- 
reuse de  pouvoir  répéter  et   de'  coilfirmer    dierechef  ce 
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qu'eUe  avaoçlMi  en  Ibars  i8a4  par  la  bouche  de  Mé 
rapporlearS;  ChâiMWMriet  Percyi  nUs^disaiBiil/^  en  teriiu^ 

•  La  méthode  nouveîlc  propos  et  pan  M,  -Cioial^j  pour  dé^ 
trIttVe  la  pierre  dans  là' vessie  sangle  secoures  de'  repéra" 
don  'de  la  taillé ,'  est  ég^aîement  gforiense  pour  la  chirur^ 
gie  française ,  honorable  pour  son  auteur  et  consoianfe 
pour  r  humanité. 

M.  Double  pense  que  la  gloire  de  la  découverte  appar- 
tient surtout  à  M.  Givia!e  y  comme  en  ayant  fait  le  premier 
une  application  heureuse. 

^éA!lôJ5  DU  17*  -—  M.  le  ministre  du  c«aimerce  et  desL 
iravauK  publics  adresse  la  lettre  suivante  :  «  Pendant  toute 
la  durée  de  l'épidémie  qui  a  désolé  la  France  Tànnép  der- 
«ière,,nioaii«nistére<a  reçu  de  chaque  départemairt  des 
rapports  presque  joutnaliers  sur  la  marche  ht  Us  efièt&^de 
.I4  maladie  dans  toufi  les  lieaîx  où  elle  &'est*^nmntrée«  Vék 
pei^sé  qfi'il.pe^spryût  pas  sçms  intérêt  pou^la  i^chercbe  des 
C9^$es  qui  çnt  .pu  l^voristu*  on  arrêter  ,1e  «développement 
du  choléra,  de  résumer  cei^retiseiguemen^et  de  les  rendre 
en  quçjqtie,  softe  seuisibles  k  Tceil  en  indiquant  9«r  Ja 
^i^fl^  d€;  France  l'i^poque  d«  l'invanon  de  l'épidéiftie  dans 
çliaque  cQUvnm^  où  elle  a. pénétré >  et  en  réduisant  en. ta- 
bl|i^9x  les  fait^.  relatifs  à  la  durée  de.  la  maladie  «  aux  oir*« 
^Qnstaucesqui ont  précédé  ou aocompiagné sou  apparition^ 
à  Iç^  mortalité;  M.  de  Sé^qr  du  Peyton,  secrétaire  dû  conr 
feil.  siipéfieur  de  ^|ité ,  chargé  par  moi  d'exécuter  x:e  tta» 
y^i)  ^  s* est  oipcupé  dç  ty:acer  la  marche  du  dioléra^sur  deux 
cartes;  Tune  pourji^'Âç^é^^.  i:Oyajie  d^scienoes,  Fautra 
pour  celle  de  up^édAçin^^  Je  vp^s.  feiral  parvenir  ultérieure- 
i|)çnti^s,Vableaux  stati«^qtte#  q^  doivent  pomi^ter  l' 
j^enib)^  d^^  docuu^fns  que  mop  ministère,  a  recueillis 


l&ififisX^  (}i;i.|:b^ra«n  France.  A  celte  lettre  est  joinle  k 

carte  annoncée,  en  ^4  feuiUe^' grand fui^le.  *     ' 

iM.  Sédillot,  chirurgien  au  Val-de-^arâce ,  lit  un  îaé^ 
mwe  sor  une  li|xàtio)i  de  l'épaule*  en  arrière  ou  dans  la 
losae  sdâs-^épineuse^  réduite  au  bouid'uri  air  et  quinze  jours. 

Ce  genre  'de  luxation  est  tellement  rare ,  que  Desault 
n^éh.  a  janiais  rencontré  un  seul  exemple  dans  sa  longue  ^t 
immense  pratique.  M.  fioyer  n'en  cite  qu'un  seul  daiis  son 
grand  ouvrage  de  chirurgie  ,  et  Cowper ,  qui  en  indique 
cinq  cas  dans  son  Traité  des  luxations ,  l'ouvrage  lé  plus" 
complet  qui  exilste  sur  ce  sujet ,  en  a  à  peine  entrevu  deux. 

Le  cas  de  li^x^tion  o^sef vé  par  M.  SédiUot ,  et  suivi 
d'une  guérisoLi  complète ,  après  que  plus  d'une  année  s'é- 
tait écoulée  depuis  t'ac^id^i^t  à;  est/ intéressant  non-seule- 
ment à  cause  de  cette  dernière  circonstance ,  mais  encore 
parce  qu'il  tend  à  prouver  que  la  chirurgie  moderne ,  en 
proscjrivant  les  niaehinés  pour  |a  réduction  des  laxatiqns, 
a  été  trop  icxclusiv^e.  M.  Sédillot  décrit  avec  beaucoup  de 
détails  les  tentatives,  qui  avaient  été  faites  en  suivant  les 
procédés  qrdinaires,  et  l'appareil  auquel  il  a  eu  enfin  re- 
.couis  avec  un  succès  compl^t^Nousferpns  cqnnaUre  le  rap- 

S>rt^  qui   sera  fait  à  l'Acad^éuiie  sur  ce  méiuoire ,    par 
M.  Dupuytren ,  Larrey  et  DQoble.         .  „. . 

MM.  Gày-Li&ssac  et  Pelouze  communiquent  un  travail 
auquel  ils  se  sont  livrés  en  comniun  ;.  sur  Vaçiik  lactique^ 
duquel  il  jésuite  que.  cet  acide  peut  aire  obtenu  à  un 
état  de  pureté  dans  lequel  il  est  totypurs  ideotique  ;  que , 
soit  qu'il  contienne  deux  atomes  d'eau,  comme  lors- 
qu'il est  liquide  ,  soit  qu'il  a'en  contienne  point,  comme 
lorsqu'il  est  préparé  par  sublin^aùon^  il  donne  des  sels  tou- 
jours identiques  le^  uns^  ^ux  autres  ^t  parfaitement  définis, 
et  dont  quelques-uns  aâèeteijit  des  formes  de  çrislalUs^tion 
parfaitement  bien  déterminées  ;  de  «orte  qtie  tous  iQeis  ca- 
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raclères  ne  permettent  pas  de  douter  de  son  existence 
comme  acide  unique  et  défini.  *   * 

Si  Schèele ,  Braconnot  et  Berzéliiis  n^out  point  i-emàrqué 
la  production  d'un  acide  yolati},  c'est  que-T-acide  qu'ils 
soumettaient  à  la  sublimation  était  impurf  en  effet,  MM.Gay- 
Lussac  et  Pelouze  ont  reconnu  qu'en  ajoutant  une  très  petite 
quantité  de  matière  organique  (de  l'albumine,  par' exemple) 
à  l'acide  lactique  pur,  ofi  n'obtient  point  par  la  chaleur 
de  produit  solide ,  mais  que  tout  se  décompose.     . 


ÀCADÉICIE    ROYALE    DE    MÉDECISE. 
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(Avril  1 833.) 

) 

Syphilis.  — 'Prix.  —  Apoplexie.  ►—  Oblitération  des 
veines^  —  Emphysème.  —  Consenfotion  des  sang^ 
sues.  -—  Apoplexie. — A nencéphalie."-^ Apoplexie. 
— Orthopédie. — Pince-tçnaille  et  pince  à  ligature. 
—  OEuf  humain.  —  Empoisonnement.  — Extrophie 
congéniale  de  la  vessie. —  Kessie à  plusieurs poekes. 
'^Trachéotomie. — Calcul. 

.  SEANCE  DU  3o.  -*-•  Syphilis,  —  M.  Chevallier  dépose  sur 
ie  bureau  une  certaine  quantité  de  la  terre  sur  laquelle 
M  «  Soubeiran  a  fait  un  rapport  dans  la  séance  précédente  , 
avec  une  note  extraite  d^une  lettre  qui  lui  a  été  adressée 
par  M.  Ëdourd  de  la  CadaWine  ,  et  d'où  il'  résulte  que  cette 
terre  ne  vient  pas  d'Abyssinie;  mais  du  KoUrdofan,  province 
africaine  ,  soumise  en  f  S'io-,  par  Ibrahim-pacha  ,  à  rauto^- 
r»té  de  son  père  La  terre  et  la  note  seront  remises  à  la 
commission  déjà  nommée. 


ACADÉMIE    DE    ICâDECINE.    .    ,  TtO^ 

/>r*>.  -r  JW.  lé  pnesident  rappelle  qu'il  est  à  propos  de 
nommer  une  «oiii^iiiis9ion  de. cinq  ineiùbrès  pour  proposer 
4es  sujets  de  prix  p9ur  le  prix  de  rAcadémie,  èl  pour  celui 
qui  doit  él^e  4oMie  en  exécution  dés  dernières  Yoloiités  de 
M.  Portai, 

'Apoplexie.  —  M.  Rochoux  rappelle  Tattention  de  TA- 
cadë)iniie  sùf'  la  question  de  Texiâtence  d'un  ramollissement 
n6n  iiiflâmmatoire  comïne  déterminant  la  déchirure  Jbé,- 
morriagiqué  de  Tetlcéphale  ,   question  qu'ail  a  soulevée  il 
y  à  ptès  de  vingt  ans ,  et  qui  cependant  n^a  pas  encore  été 
discutée  publiquement.  Â  son  avis,  il  sujfit ,  pour  la  dé- 
cider affirmativement,   d'examiner  les  foyers  apoplecti- 
ques ,*  en  eifet,  soit   que  l'hémorragie. cérébrale   ait  été 
mortelle  en  quelques  heures,  soit  qu'elle  ait  laissé  la  vie 
se  prolonger  pendfint  six  à  huit  jours,  dans  un  cas  comme 
dans  l'autre,  oii  trouve  autour  du  caillot  de  sang  des  pa- 
rois composées  de  couches  concentriques  qui  présentent 
des  traces  non  équivoques  d'un  ramollissement  qui  va  en 
déeroifssant  à  mesuré  «qii'on  VéFoigne  dû  foyer  ;  les  colora- 
tions-diverse^  âé  ees  éoncbei  né  peuvent  '|la^  être  i^egai*-' 
dtSes^ootiiLttieî  un stmplé'effét  dUixrbibiiCion.  Pour'rendré  cette' 
propoittitiôn^évideme',  îtrapporCe  lé  càs'd'ùnlîibmnieiiriolt' 
d'apopléxie,  au  bout  de  trois  heures;  la  protiibéVâhcb  an-* 
nuUirç  contenait  un  caillpt  ^  yoluine  4'ua'  œUf^^eondgu 
à  4es  parois  déchirées  et  rai^qllies:  :  de  pl^s  ,.,]e  simg  , .  ià\rt\ 
si^nt  effort  contre  c^  p^rpi^  t  ^v^^  .pénjé^éldans  le'péd6nn« 
€ule  gauche  du  cervelet ,  dont  il  avait  séparé  les  fibres  en 
faisant  l'ôfl&ce  de  coin;   mai^  les  parois^étaiçnt  SjSdues^et 
rougies  seulement  dans  l'épaisseur  d'une  feui|le,(^çj9^j7^r| 
Joseph ,  quoique  le.  sang  y  eût  ^séjourné  ausçi  lopg-teii^j 
que  dans  lé  foyer  de  la  protubéranoe  annulaire ,  . , ,  | 

Ën^n,  ce  qui  prouve  que  lapoplexie  est  detefn^inée  g^^^ 
une  altération  préexistante  de  Tencéphaiie  ,'.ejt  que  le  tissu 


Sa6  santoM  MViHtiètf:  '  ^ 

cécébml  f  à  réutf  aain  ,  offre  à  .rinpiilsîoii  da  tâhg  ttri 
oImUcIa  insucmencable ,  c'est  que  les  arpopleues  ri'ônt  pi^ès-' 
que^fttaîs  lieu  chez  ie#  aliénés,  quoiqu'ils  soient  t'i^ès  $u-'  . 
jeâsaaxcangiestiiDtis eér^aieêi  M.  Ro^h'Ml invéqtië^  à  det 
égard,  le  témoignage  de  MM.  Bayle  ,  Lelnt  et  Gàlitién. 

M.  Bouillaud  ne  veut  pas  recomiiiencer^une . discii^on 
qui  a  déjà  long- temps  occupé  1^ Académie  dans  sa  dernière 
séance.  Il  se.  contente  de  faire  observer  qUe  si  la.. théorie 
de  M.  Rochoux  était  vraie ,  si  tm  ramollissement  antérieur 
était  l'a  condûioà  ^nécessaire  d  une  hémorragie  cérébrale  ,^ 
on  les  verrait  toujours  associés  l'un  à  l'aïutrê',  et  cependant 
rien  n'est  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  des  ramollisse- 
mens  tôns  hémorragies  ,  et  réciproquemei^t  on  ne  peut 
nier,  non  plus,  qu'un' assez  grand  nombre. d'hémorragies 
n'aient  leur  cause  dans  l'altération  du  tissu  artériel .  et 
celles-là  encore  sont  indépendantes  de  tout  ramolli^eiiaent 
antérieur. 


.1^     .  I  '         ■  '-I 


Obliférafio^de^  veine^,  a«^  M  i..I><Mfai  Ut-uni  Mémoire  sur 
un  mo}ei^  d'.ôbitfûiir  prpipptemt^  4'Qbli^^|ioiii  4e9:mDesr 
dans  leur  cçniiniiitéy  .fi^..lttv.|f9Li!94l^^i;.4^''9r^aAâA<a^'ail^ 
tages  suc  tou^  Us^ ^nMre^*  tuoj^^s  f «iplqfyéfif .  danaJô . traiter* 
me;nt  des  varices.  .,  ,  [  ;,   ,  .;.:.         /i 

C^mme  lili  Dttvat  fait  cbùiia^re  que  c^  trkvàU  iioifêtré 
puHié  ,diAis  ler  pretniér-iHitiiél^»  dés"  ardiives ,  MiMéfliw 
neid^giîé  pk%^dB  c6tùftT^i1re% ^à'Hrlëii  fait%[Féxatnfâi^.  <*' 

*  £rm//A>imê.  — 'M,  Maiiigà^^^^  rà^^iâ^t'sur'mi 

fâit'èomihûiilqu^  àVA'cadémiè  par  SÏI  ïe  d'ôcteUI^'Tlochot ', 
itfédëdn  dfeThospice  de  Seinè  t  éôté-tf  Cyr);;'et  ijijii  êstrë-  ' 
latif  à  un  ettipïïyisèmiè  dû  tissu  laniiriéux  sbiis-cutâné  dé-j' 
veloppé 'â' la  suite  d*Uné  contUsionf  sans  plàîë  rfè  jpoUrîne 
et  sans  lésions  des  poumons. 


\'  >■".  i 
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Çan,96Jipalion  dessàffgvues,  •*-*>  M,  le  .lKnisii*€  de  l'insM-' 
tructioQ  publique  demande  Tavis  de  l'Académie  9Êt  tm 
Bioy cm  )obe  '  conserver  \ts  ^ifgsnktsy  pr ëseâié  par  M .  IKoreau , 
médediD^' Avoi^.(Ckareis|e-»inlétieBfe) ,  con»neûbedéi£ou«-^ 
vttPte-xluiiStéivrfifiLtbB: ,  i  liaateiiyiit  deâ  déiMiBeV  à  Sttint-S^U'^ 
lic^â^Dizei.  €e  mcrjretf  consiste  à  tianfernter  les^  sa^gsties 
^DsrWB^ 'eàâsseF  •  i^elii^lie'  à  thoiiM^  d'itrgils'  qix'çn:  arrose  de 
tèihp^àrafitm  M.  fiuibimrt,  quiavffit  étéxhargé,  eonjoiti'^' 
tm^^m  av^C'M.  'P)aÂicii«s  '^escaniiiier  ee  moyen,  |»itâdop' 
Iferun  rappbrt  dont  la  ci>nolusioÀ««st  quele  moy^n  egtbonr,' 
«hais  qnHl  esd  gjwévaleibettt  côanit  eti  employé;  et  quede-t 
puis  la  première  observation  publiée  à  ce  sujet,  en  i8iph^\ 
par  M.  Lenoble,  médecin  à  Versailles,  ce  procédé  a  été 
diécrfit'dàns  an  grand/nomUre  d'ouvrages  jf  àé  fliéi|iolrebret 
de.rapports'impvtmés.    ;        •  . 


il 
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5ÉANCE  OU  7.  — Apoplexie.  —  M*  Castel  revient  suiila 
disQus^on  d^U.'deri)iè]çe  séance  ,  et  établit  que- toute  ano- 
in^ie  jAç(  la  P{r,culatiQni cérébrale  p#u4:  devenir  cause  aa- 
PQoIesjieM  •      •  "        •  '  ^  '  / 

'Mr/Bmclibux  ViMMbait-qM^oh'  ^ésdr.vé&'iie  «mi^  pcÉwriflesi 
seul^ basi  00  il  y?  a  -déioliârttMo  de  la.  adbstaofîe jci^brak; «par * 
ua  épÉiio)ieiii|3nlL  sa«fg|uip;  >  Cestr  fort$bi4ti^  i?a»  AA&ftfHnÎQ  pàni 
tfa«>iff|;iq|]£;i  Ikhàtsi  e^  .patbélo^a;)  nioii^ftieiit^i  sttv^Â^.  d<'|bT^ 
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'4n^<^^J^^^f  -r  ^sÇOiÇç  du  cerveau,  et.  de  .I4  n\oelJp.| 
épinièife.  Le  titre  seul  de  cc^  fait  e9t  ui;iç  assez  bonne  an^T?, 
ly^e.  I/^uteif.r  sc^  flatte  de  ja  possibilité  «d'en  assigner  les, 
causçs^  ci  de  fixer  le  m^na^ent  o^,  çpnuneQ.c«  ynci.si  siogu-r . 
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Itère,  ânéunalfle;  M.  CaparoB,  nipporteor,  né  partage  pas 
ces  eupéraaces. 

Hvie  dijscQsâoii .  s'élève  entre  MM.  Nacquart ,  CaparoA  , 
CoUineau,  Yelpcaa.  L^  réanUat  esl  t^tt'il  cal  impostiUe  de  d^re. 
ni  que  desoerfs  parlent  du  cerTean^ni  qu'ils  partent  Jes  or- 
gane» ponr  aller  se  réunir  dans  le  cervêau.Ën  s'en  tenant aox 
faits ,  il  lauixeconnaitre  que  dès  que  la  Ékge^cMBabryonnaire 
devient  YÎ^le  ^  elle  s'aperçoit  dans  son  entier  portant  à 
son  extreAiité  supérieure  le  rudiment  da  cerveau ,  et  que 
le  cercle  qui  iSe  forme  aiitoac  .d!eUe  i^e  remplit  peu  à  peu 
d'organesqui  se  développent  avec  j  les.  ner£s  qui  leur  sont 
propres. 

M«  le  président  rend,  compte  de  la  visite  qui  a  été  laite 
au  roi ,  le  i^  mai  dernier,  et  donne  lecture  du  discours 
qu'il  a  prononcé  à  la  tête  de  la  députation  de  l'Académie. 

Le  roi  a  répondu  que  rj^^déacHa  pouvait  compter  sur 
la  continuation  de  sa  protection ,  et  qu  il  ferait  tout  ce  qui 
dépendrait  de  lai  pour  faciliter  ses  travaux. 

Apoplexie,  •^—  M:  Castél  lit  iine  note  relative  à  la  dis- 
cussion qui  a  occiii)é  TAcademle  dans  làes  deux  dernières 
séances.  U  y  établit  que  la  cause  la  plus  ordinaire  àe  fa- 
popldxieiesPlttne  anotïtâiUe  de  la  di^ciifaâaittdansie  eetev^n; 
et^  par  conséquent,  t(]Mes  les*  inflireyoés  •capables -do délier» 
miner  oH!fie«iiotii8iiie  isofit  aussi*  capa|^  detpcodoivieji'a^ 
pc^eisie.  Iin^y^'a'vietf<de  spéîpiàià'eeft  égard 'Âa^n^rhipe»^ 
trophie  du  cœur,  et  beaucoup  d'autres  états  pathologiqfaes 
peuvent  amener  le  même  résultat.  M.  Castel  en  trouve  la 
raisoiï'Wtts  f  of^afe*sràt  lui.Wïils?^,  ^aiiS  cè^d^sp6âtion 
du  cèrVead)  qui  ;  remplissant  la  boîtér  ôssléfise  qîii  1*  ret^- 
ferhiè,''nè  Jieiîrtd'evi^ii^'lè'SÎé^c  d^Unc  t^ngésrtSVyn'I^'iis  q^e 
se*  fiSiictiorts  Sciîêttt  ti-b\i«l«éfe.^A'WWè'rë'iiiàf<!lu^;  •déjï  faite 
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par  lei physiologistes,  M.  Gastel. ajoute  que  non  seulement 
HJk  épandiement  ne  peut  se  faire  dans  le  cerveau  sans  de- 
yenir  nuisible ,  mais  encore  qu'il  ne  peut  trouver  d'issue 
pour  se  vider  au  dehors  ,  ou  du  moins  il  n'en  trouve  que 
de  très  insuffisantes  ,  ce  qui  augmente  le  danger  des  con- 
gestions dans  la  tête  :  enfin,  M.  Gastel  fait  remarquer  que 
l'encéphale  est  le  seul  organe  dans  lequel  la  cilrculation  ne 
soit  pas  ^aidée  par  l'action  musculaire  ;  d'où  il  suit  que , 
lorsque  la  tonicité  des  petits  vaisseaux  languit ,  l'apoplexie 
devient  plus  facile  et  plus  fréquente. 
.  M.  Breschet  n'est  pas  d'accord  avec  M.  Gastel  sur  la  dif- 
ficulté de  la  circulation  sanguine  dans  le  cerveau  >  ni  par 
conséquent  sur  la  grande  part  qu'il  attribue  à  cette  diffi- 
culté de  circulation  dans  la  production  des  apoplexies  ;  il 
en  trouve  une- cause  plus  ordinaire  dans  l'altération  cré- 
tacée des  artères,  si  fréquente  chez. les  vieillards. 

M.  Pastel  ne  nie  point  l'influence  de  cette  cause  ;  mais , 
selon  lui ,  cette  influeôce  n'est  que  secondaire. 

M^  Ferrus  donne  quelques  détails  sur  une  autopsie  qu'il  a 
faite  le  matin.  11  s'agit  d'un  aliéné  qui  est  mort  dans  un  état 
de  caducité  anticipée  et  complète.  A  l'ouverture  du  corpâ, 
on  a  trouvé  dans  le  cerveau  une  trentaine  de  vers  vésicu- 
laires  sur  la  surface  convexe  des  hémisphères,  logés  entre  les 
circonvolutions.  M.  Ferrus  montre  quelques-uns  de  ces 
entozoaires  qu'il  a  conservés  dans  l'alcool* 

Orthopédie' —  M.  Bricheteau  ,  au  nom  d'une  commis- 
sion qu'il  composait  avec  MM.  Double ,  Dubois ,  Husson 
et  Itard ,  fait  un  rapport  sur  un  Mémojrc  de  M.  Pravaz  , 
dont  l'Académie  à  entendu  la  lecture  dans  la  séance  du 
5  février  dernier ,  et  qu'on  peut  considérer  comme  faisant 
suite  au  travail  du  même  auteur^  auquel  elle  a  donné  son 
approbation  dans  l'année  1839.  M.  Pravaz  y  rappelle  les 
conditions  qui  doivent  être  remplies  pour  corriger  un  vice 
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4e  conforaiatioD.  Faisant  l'application  de  ces  principes  aux* 
déTiations  de  la  colonne  Yertébxale ,  il  établit  la  nécessité 
de  joindre  à  Textension  nne  samascéiique  spéciale  qui 
tende  à  restanrer  Téquilibre  des  puissances  contractiles  sy«* 
métriqœs  pour  ramener  consécutivement  ht  régularité  des 
formes*  et  il  décrit  quelques-uns  des  appareils  ingénieux 
an  moyen  desquels  il  obtient  ces  résultats. 

If.  le  rapporteur  conclut  à  ce  que  l'Académie  donne  une 

entière  approbation  aux  principes  qui  sont  émis  dans  le 

Mémoire  de  M.  Pravaz^  et  aux  appareils  de  gymnastique 

,  médicale  qu'il  a  inventés ,  perfectionnés  et  lait  exécuter 

dans  son  établissement. 

Sbarcc  ua  i4*  —  Pince 'tenaille ,  et  pince  à  ligatitre»~^ 
M.  Jnles.Cloquet  montre  à  la  compagnie  deux  instrumens 
nouveaux  de  sa  compoâtipn  :  Vvai,  qu'il  appelle  pince^ 
iençiUe^  serti  faire  Texcision  des  amygdales  d'une  manière 
sûre  et  commode  ;  l'autre  est  une  pince  avec  laquelle  le 
cbirocgien  peut  faire  seul»  et  sans  le  secours  d'un  aide ,  des 
ligatures  d'artères,  même  lorsque  la  âtuation  du' vaisseau 
exige  qu'elles  soient  portées  profondément. 

M.  KouX;  présent  à  la  séance ,  remercie  TAcadémie  de 
l'intérêt  qu'elle  lui  a  témoigné  pendant  sa  maladie. 

Œuf  humain.'^  tu.  Gapuron  lit  un  travail  dans  lequel 
il  expose  les  réflexions  qui  lui  ont  été  suggérées  par  le  mé- 
moire de  M.  Breschet.  inséré  dans  l'un  des  derniers  fasci- 
cules  de  l'Académie,  et  ayant  pour  titre  :  Études  anatomi- 
ques,  physiologiques  et  pathologiques  de  Vœu/ dans  Te*- 
pèjce  humaine.  Il  résume  ces  réflexions  en  énonçant  douze 
points  qu'il  déclare  ne  pas  comprendre ,  et  sur  lesquels  il 
demande  à  être  éclairé. 

Cette  lecture  est  interrompue  plusieurs  fois  par  divers 
membres  qui  trouvent  qu'il  est  égalenienl  contraire  aux 
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usages  et  aux/conv^nacices  académiques,  qu'un  travail, 
imprimé  dans  les  mémoires  de  l'Académie  publiés  avçc  sôa 
approbation  |  devienne ,  dans  ude  de  ses  séances  y  l'objet 
d'un  examen  critique* 

L'Académie,  néanmoins,  maintient  la  parole  à  M.  Ca* 
puron.  Lorsqu'il  a  terminé, sa  lecture,  M.  BreSchet,  lout 
en  reconnaissant  la  justesse  des  observations  auxquelles 
elle  a  donné  lieu ,  et  en  énonçant  le  désir  que  cet  exemple 
ae  puisse  être,  invoqué  comme  un  précédent,  demande 
qu'il  lui  soit  permis  de  répondre  aux  observations  de 
M.  Capuron.  Cette  discussion  est  ajournée  à  la  prochaine 
séance. 

Empoisonn€rnent,>-^M.  Pelletier  est  appelé  pour  lire ,  à 
la  place  de  M.  Chevallier,  absent,  un  rapport  demandé  par 
M.  le  ministre  de  la  justice,  snr  un  cas  d'empoisonnement: 
Il  commençait  cette  lecture  lorisque  M.  Delens  exprime  sou 
étonnement  d'apprendre  que  ce  rapport  est  présenté  au 
nom  .d'une  commission  dont  il  est  membre  ;  quoiqu'il  n'y 
ait  pris  aucune  part  et  n'en  ait  eu  aucune  connaissance  ; 
cependant ,  d'après  l'observation  que  le  rapport  est  signé 
des  quatre  autres  isiembres  de  la  comm!Ssion ,  et  que  c'est 
par  erreur  que  M.  Delens  n'a  pas  été  appelé  aux  réunions 
et  aux  expériences  qui  ont  eu  lieu ,  ce  membre  demande 
que  l'on  passe  outre  et  que  le  rapport  soit  entendu. 

Mais  comme  il  résulte  des  renseignemens  qui  sont  don- 
nés que  si  quatre  membres  ont  eu  connaissance  du  rapport 
et  y  ont  apposé  leur  signature,  néanmoins  ce  travail  n'a 
•point  subi  une  discussipn  dans  le  sein  de  la  commission ,  il 
ne  peut  être  présenté  comme  étant  son  ouvrage.  MM.  Ade- 
lon  et  Husson  faisant  observer  qu'il  s'agit  d'une  question 
grave,  que  les  formes ,  eu  pareil  cas,  ne  peuvent  être  ob- 
servées trop  rigoureusement,  qu'elles  sont  une  garantie 
que  les  conclusions  qui  seront  présentées  à  Tapprobatton 
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de  rAcadéniîe  auront  été  saffisamment  mûries  et  examî-^ 
nées,  proposent  que  le  rapport  ne  soit  lu  en  séance  que 
lorsqu'il  aura  été  discuté  et  approuvé  par  sa  commission 
réunie.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Exirophie  congénitate  de  la  vessie.  -^  M.  Vèlpeau ,  au 
nom  de  M.  Breschet  et  au  sleu ,  lit  un  rapport  sur  un  cas  ^ 
d'extrophie  congénitale  de  la  vessie  qui  a  été  communiqué 
par  M.Lecouteuxà  la  société  de  médecine  du  département 
delà  Sarthe,  et  transmis  à  l'Académie  par  le  président  de  la- 
dite société.  M.  Yelpeau  ,  à  cette  occasion,  s'est  livré  à  des 
.recherches  sur  quelques-unes  des  principales  questions  qui 
se  rattachent  à  l'existence  de  cette  difformité  :  il  examine 
en  particulier  les  différentes  hypothèses  par  lesquelles  on 
a  cherché  à  rendre  compte  de  sa  formation  ;  celle  d'un 
arrêt  de  développement  qui  compte  aujourd'hui  le  plus 
de  partisans  lui  parait  donner  lieu  à  de  graves  objections, 
et ,  dans  tous  les  cas  ,  avoir  été  appliquée  d'une  manière 
trop  générale.  Dans  la  nécessité  de  recourir  à  une  hypo- 
thèse ,  il  aimerait  mieux  dire  que  ce  vice  dçpend  d'une 
altération  soit  pathologique,  soit  purement  physique  du 
bas-ventre ,  contractée  pendant  la  vie  embryonnaire  ;  dé 
sorte  que ,  à  ses  yeux ,  l'extrophie  de  la  vessie  -est  une  ma- 
ladie ,  ou  l'effet  d^une  maladie ,  et  non  une  monstr/idsité. 

M.  Breschet  défend  l'hypothèse  d'un  arrêt  de  dévelop- 
peihent  comme  cause  de  l'extrophie  de  la  vessie  ;  il  rap* 
pelle  les  faits  et  les  analogies  qui  tendent  à  l'établir  et  qui 
sont  tellement  nombreux  qu'il  est  difficile  de  ne  pas  le  re- 
garder comme  démoiitré. 

M.'Hasson  remarque  que  M.  Breschet,  en  sa  qualité  de 
4:ommissaire  avec  M.  Vclpeau ,  a  dû  signer  le  rapport  qui 
vient  d'être  luf  il  s'étonne,  en  conséquence,  de-le  voir  com- 
battre les  idées  qui  y  sont  émises. 
/M.  Yelpeau  reconnaît  que  les  considérations  générales 
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i|u'il  a  présentées  à  l'occasion,  de  robservation  de  M.Le- 
çoulleux  lui  appartiennent  en  propre  ;  il  a  cru  faire  rune 
chose  utile  en  la  rapprochant  des  faits  analogues,  afin  d'en 
saisir  les  caractères  communs^  et  d'en  faciliter  Tinterpré-^ 
tation  )  il  persiste  à  croire  que ,  d'un  côté ,  on  a  pris  sou— 
vent  pour  un  arrêt  de  développement  ce  qui  n'était  qu'un 
état  pathologique  ;  que ,  d'un  autre  côté ,  on  n'a  pas  assez 
ex.aminé  les  prétendues  analogies  sur  lesquelles  on  s'est  fondé 
pour  attribuer  l'extrophie  de  la  vessie  à  un  arrêt  de  déve-' 
loppement  ;  qu'ainsi  >  par  exemple ,  ce  qu'otf  a  avancé  que 
le  canal  intestinal  apparaissait  d'abord  sous  la  forme  d'une 
gouttière  n'est  point,  parce  que,  quel  que  fût  l'âge  de  l'em^  * 
bryon,  le  canal  intestinal ,  dès  qu'il  pouvait  être  reconnu, 
formait  toujours  un  canal  complet. 

M.  Moreau  partage  l'opinion  ^e  M.  Velpeau. 

M.  Breschet  insiste  sur  la  néces^té  de  distinguer  les 
monstruosités  qui  doivent  leur  origine  à  une  maladie  d'avec 
celles  qui  sont  dues  à  un  arrêt  de  développement.  Pour  se 
convaipcre  que  l'extrophie  de  la  vessie  appartient  à  cette 
dernière  classe ,  il  sufiBit  de  considérer  que  toutes  les  fois 
qu'elle  existe ,  l'insertion  du  cordon  ombilical  est  beau- 
coup plus  rapprochée  de  la  région  pubienne  que  dans  l'é- 
tat normal. 


'J^essie  à  plusieurs  poches.  — rM.  Sanspn^  chirurgien  de 
l'Hôtel-Dieu  ,  présente  la  vessie  d'un  homme  qu'il  a  taille» 
dernièrement,  et  dont  il  doit  lire  Tobservation  dans  la  pro- 
chaine séance;  Cette. vessie  est  volumineuse;  fendue  de 
haut  en  bas  sur  sa  face  antérieure  ,  elle  laisse  voir  de  cha- 
que côté  une  ouverture  de  lagrosseur  d'un  tuyau  de  plume 
qui  communique  dans  des  poches  d'une  structure  sem- 
blable à  celle  de  la  vessie  ;  la  principale  est  remplie  par 
sept  calculs  qui  ne  pouvaient  être  extraits:  par  ropcra- 
tion. 
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Tràhhéotôtnie. — M.  BéraVd  jeUDc  pi*ésente  un  entant 
de  lo  ans  auqael  il  a  pratiqué  Fopératit)!!  de  la  trachéo— ' 
tomîe  le  39  mars  dernier ,  pour  le  délivrer  d'une  suffoca-  ' 
tioa  imminente  occasionée  par  une  bille  qui ,  trois  quarts 
d'heure  auparavant,  s'était  engagée  dans  la  trachée;  la 
contraction  convulsive  des  muselés  sterno-hyoïdiens  et  thy- 
roïdiens y  qui  de  chaque  côté  formaient  une  saillie ,  rendit 
difficile  l'accès  de  la  trachée  ^  mais  dès  qu^elle  fut  ouverte  , 
le  corps  étranger  fut  lancé  au  dehors.  II  avait  huit  Kgnes 
de  diamètre.  L'enfant  est  parfaitement  guéri: 

Calcul,  — Le  même  praticien  présente  un  calcul  vésical 
qu'il  a  retiré  le  jeudi  précédent  par  l'opération  de  la  litho- 
tomie  de  la  vessie  d'un  homme  de  38  ans  :  le  cathétérisme 
lui  avait  fait  reconnaître  que^  la. pierre  était  immobile 
dans  le  bas*fond  de  la  vessie^  et  il  avait  soupçonné  qu'elle 
était  engagée  en  partie  dans  l'uretère  gauche  En  effet ,. 
après  en  avoir  retiré  une  partie  avec  la  tenette  droite,  ilfu^t 
obligé  d'employer  des  tenettes  courbas  pour  saisir  la  por* 
tion  restante;  et  il  ne  put  l'extraire  qu'après,  avoir  détruit 
son  adhérence  par  des  tractions  modérées  en  divers  -sei^. 
L'examen  des  fragmens  montre  que  le  calcul  était  unique] 
la  seconde  portion  présente. à  Textrémité  par  laquelle  eUe 
était  adhérente  une  espèce  de  mamelon  qui  très  probable^ 
ment  était  engagé  dans  l'uretère.  Le  malade  est  dans  im 
état  satisfaisant. 
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VARIETES. 


CONCOURS  DE  CLINIQUE  AlÉDICALE. 

Nomination  de  M.  Rostan. 

Hier  ^  3  juilUft ,  a  eu  lieu  la  dernière  séance  du  concours^ 
ou  plutôt  du  quasi-concours,  ouvert  devant  là  Faculté  de 


i^ûédd^ine  de  Paris,  paur  k. chaire  de  clinique  médicale, 
vacante  d^uis  plus  de  quinae  mois  (c'est-à-dire  depuis 
dent  années  scolaires)  par  le  décès  de  M.  le.  proSessei&r  L<e- 
rouz.  Le  travail  de  l'enfantement  d'un  nouveau  professeur 
a  été  long  et  douloureux  ;  on  dit  que  le  cprps  en  souffrira 
long-temps f  et  qu'il  aura  même  lîeaucoup  de  peine  àyen 
relever ,  tant  il  a  été  meurtri'par  les  camouflets  et  par  les 
rudes -dsloeada^ iia r0>pÂoi{pa  pubtitiçie.  J^  "sblcil  de  juillet 
devait  roi^ir,  ce  semble,  d'éclairer  une  telle  mystification.. 
C'est  dommage  que  le  concours  li'ait  pas  pu.  se  prolonger 
jusqu'au  7  août  :  une  élection  travestie  en  concQurs  public, 
et  conservant  néanmoins^  avec  éqïi  cortège  d'arbitrairiç, 
tous  les  agréniens  de  l'esprit  de  coterie^  aurait  figuré  à  mer- 
veille dans  ce  joyeux  anniversaire. 

N'ayant  pu  assister  à  la  fin  de  la  dernière  séance,  nous 
jEkous  bornerons ,  pour  ce  momei^t^  à  en.  faire  cQpnai^re  le 
principal  résumât,  en  em^pruntant  les  ps^roles  d'un  joucnal 
-ami  de  M.  Aostan  ; 

«  Aptes  l'argumentation  de  M.  Gibert,  le  j^iuy  s'est  reiiréj 
et  au  bout  d'une  demi-tieure  de  délibération  M.  leprési- 
dent  Chbmel  est  monté  en  chaire ,  pâle  et  défait,  et  a  pro- 
daioié,  d'une  voix  tremblante  ;  M.  Rostan  professeur  de 
clinique  interne.  Aussitôt  de  vifs  applaudissemens  et  des 
bray^os  ont  éclaté.  Nous  ne  voyons  pas ,  en  eiSet ,  ce  qu'a- 
vait à  craindre  le  jury  ?  Toute  la  mauvaise  action  était 
couverte  par  le  nom  du  vainqueur  (i).  t»    . 

«  Api  es  les  applaudissemens,  de  nombreux  sifflets  sont 
partis  de  tous  les  côtés  dé  Fanipliithéâtre.  Ils  accompa- 
gnaient une  partie  du  jury  ;  c'était  justice.  » 


(i)  Certainement  le  vaiaqaear ,  si  vaioqaear  y  a,  parvenir  aa  terne 
de  M  pénible  course ,  méritait  bien  les  compliinena  et  les  féHeitatioiis.de 
Hs  amis.  Non»  reconnaÂsspos  d'ailleurs  avec  la  MAfietM,  qa'il  était  ihno- 
(Wnt  de  la  mauvaise  aclion.  (  Note<  de  la  Rai^ue  médicale,  ) 
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Hons  levieadrons  ptoduiaciiicnt  sur  la  partie  sûtoli^ 
qoe  da  coDooa»,  en  rendait  compte  des  thèses  et  des 


i**^»»»»»»*  90^*mim0mmtm*^  m0m  »»%'^»»^»»i*»<»*'^  »^%»»  p»»ii**<»^»*»%i^o^»»<*»»^>^i^>^^^ 


NOnGES  BDHJOCatAPHIQlIES. 


Nouveau  système  de  déligation  chirurgicale  ^  fait  Matbus^ 
Matoe,  doctenr  en  médecine^  à  Lausanne.  Un  iroY. 
m-8,  aTec  figures.  Paris,  i832. 


Ti  oùwTê^  tpB  Tient  de  pnblisr  n«  InyoTy  se  ttnd  a  nen  bhwim  tp% 
hmàetente  en  gnuide  partie  la  méeaniqae  ddrargicale.  Son  Imty  en 
effet,  eft  de  prooTer  qa*on  pent  ee  passer  de  charpie,  de  Btmdes  ec  de 
eompresset  dans  Iss^  pansentens  ;  qu'on  simple  mondioir  plié  en  tnan^j 
en  carré  y  en  cra»ùte,  suffit  dans  tontes  les  oiconstmces,  et  qne,  modi- 
fié de  mille  manières,  mnltipUé  selon  les  besoins,  il  s'accommode  ans. 
nombreuses  nécessités  de  la  piatigpie.  Ce  n*est  pas  nne  petite  tàobe, 
comme  on  voit ,  d'en  rendre  compte.  Une  antre  particnlarité  augmente 
encore  ma  frayeur  sur  ce  point.  L'auteur  commence  par  poser  un  dl— 
lemne  fort  embarrassant  pour  un  cHdque  qjaà  voudrait  conserrer  qoefqiies 
grains  de  son  indépçndance.  —  «  H  est  en  chirurgie  c<»mié  eti  tonte 
autre  chose,  dit  M.  Mayor  (préf.,  p.  6),  des  positions  forcées  auxquelles 
U  laut  savoir  se  soumettre  ;  telle  est  atgonrdlini  celle  de  mes  confrères  : 
c'est  qu'ils  devront  admettre  franchement  mon  système  et  ses  consé- 
quences, on  s'y  montrer  hostiles  en  les  combattant  à  outrance.  Ici  point 
de  jtute-mîliêu ,  point  de  moyens  évasifs  ;  pas  même  latitude  commode 
d'une  réserve  apattdqtte  on  raéticnlense ,  ou  celle  plus  commode  en(5ore , 
du  superlm  et  dédaigneux  sourire.  »  Tons  rentcndesP  c'est*  oni  on  non: 
LooiS'Philippe  lui-même  n'aurait  pas  le  droit  de  se*  placer  entré  deux» 
Notre*  auteur  ne  veut  pfls  de  juste-milieu  ;  pois  pas  de  réserve  spadiiqaer, 
pas  de  dédaigneux  sourire  f  Comment  vonlea-vons  donc  qu'on  se  tit^ 
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.^▼flc  un  homme  de  cette  trempe ,  avec  on  atUète  ^ui,  atiné  de 
^d  «ja  cap, .  vous  dk  nettement  en  entrant  dana  Parène  :  àaiti»-moi  ûu 
je  vous  tue.  En  ce  qnime  concerne,  j'en  anis  d'antant  plna  désolé^  qne 
je  ne  pense  paa  devoir  le  combattre  à  outrance ,  ni  pouvoir  adopter  totUes 
les  conséquence»  de  sqn  système ,  et  qae  |e  consentirais  volontiers  k  me 
4enir  dans  le  joste-milien  de  la  déligatUm^ 

Mais  parlons  sérieusement  y  et  que  ce  début,  un  peu  bouffon,  be 
noua  dégoûte  pas  d'niie  oeuvre  dont*  le  fond  Remporte  considérablement 
«nr  la  forme. 

■M*  Mayor  a  le  plus  souvent  raison  quand  il  parle  des  inconyéniensdes 
bandes  ^  et  de  la  plupart  des  bandages  trop  artistemeiit  appliqués,  quand 
il  soutient  qu'ils  peuvent  presque  tous  être  remplacés  par  des  objets 
plus  simples,  qu*on  trouve  partout  et  qui  coÂteraient  beaucoup  moins; 
quand  il  avance  que  des  /iiij^jr  imbibés  d*eau  tiède,  peuvent  tenir  lieu 
de  charpie  et  de  cent  dan»  Fimmense  majorité  des  cas,  et  qu'on  &it 
de  no»  jours  un  abus  vraiment  e&traordihaiTe  de  ces  substances.  H  a 
raison  encore  de  dire  que  sa  méthode  aérait  d'une  haute  importance  aux 
armées,  dans  les  campagnes  et  dans  tous  le»  lieux  on  le  premier  venu  est 
obligé  de  porter  des  secours  aux. blessés ,  en  attendant  que  l'homme  de 
l'art  soit  appelé,  ou  se  soit  procuré  les  pièces  de  pansement  néoessaires; 
mais  il  a  tort,  selon  moi,  fstk  signalant  .un  abus  réel,  de-touloir  aussi 
prescrire  l'usage  d'objets  dont  l'utilité  n'est  paa  contestableVSi  l'auteur 
démontre  bfen  que  le  mouchoir  ,  diversement  configuré ,  peui  tenir  lieu 
de  bandes  dans  tous  les  panaemens ,  il  ne  prouve  pas  qu'on  doive  s'en 
servir  de  préférence  lorsque  l'état  des  lieux  et  des  personnes'  permet  de 
faire  autrement.  Le  baLdage  roulé,  les  différentes  -  sorte»  de  oompre»<» 
sion»,  si  poissantes  dank  le»  inflammations  sous«cntanées ^  ne  .seront 
jamais  faits  sur  les  membre»  avec  des  mouchoirs  comme  avee  une  bande. 
Les  bandelettes  emplastiqnes ,  vantées  alors  comme  moyen  compressif 
par  M.  Mayor ,  ont  une  antre  propriété  qui  empêche  de  les  substituer 
partout  au  bandage  roulé.  Lear  usage,  en  pareil  cas,  serait  d'aiUenrs 
beaucoup  plus  dispendieux.  La  charpie  n'est  pas  seulement  employée 
pour  absorber  le  pus  ou  le  fluide  qui  suinte  d'une  plaie.  On  en  fait 
usage  aussi  pour  remplir  les  vides ,  pour  garnir  le  fond  des  solution»  de 
continuité  qu'on  veut  tenir  ouvertes,  dont  il  faut  tarir  l'écoulement  san- 
gnin ,  pour  comprimer  mollement  celles  qui  ont  besoin  d'être  abstergées 
soavent ,  etc.  Ainsi ,  d'accord  contre  l'abas  mais  non  contre  l'asage.  Du 
reste,  M.  Mayor  ne  s'en  tient  pas  sar  ce   point  à  de  vagues  assertions. 
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«oame  d*iMitr«i  TavaidBt  fait  avant  loi,  il  éàemt  avao  aoia  la  aai 
dé  (Mtm  tons  ka  bandagci  de  la  téta ,  da  cob,  de  i^aaaaUe,  d^  la  poitrâK^ 
da  VabdoineB  t  de  Taine  »  daa  arganea  acsoels  ,  éa,  .péfinée  et  des  maai- 
'brea  avee  un  incmchoib  £a cela»  um.  livra eat  mn  véritablie  tréapr  pjonr 
lea  piMideiu»  et  je  oroia  que  tons  le  cenaalteroBt  avec  fivit. 

Oatre  les  bandagfes  et  les  pansemeasy  Tantear  ttaite  eueore,  et  même 
fort  an  iwagt  de»  appaieila  à  fnctives ,  qn*il  prétend  également  rempla- 
cer par  des  moyeaa  tellement. aîmplea  qa*on.  les  tronveni  paftont  aona  la 
main.  Quelques  liens,  nue  on  plnsienra  plaqnes,  des  plandbelles  de  bois, 
Ini  anifiaent  atvec  des  monchoira  pour  remédiar  à  tons  les  déplacemens , 
et  ponr  maintanir  en  eoaptation  parfaite  tontes  les  brisnrca  des  os.  Cette 
raétbode,  qn'il  nenme  hyponarihéw^  m«  fArait  de  natnre  i  rendre  de 
grands  acfvicea  dans  lea  provinces ,  si  elle  parvenait  a  ae  répandre  panni 
nons.  If.  Mayor  Fa  esaayée  devant  nous  k  llioapioe  de  la  Faculté  en 
ifta^.  BicD  qn'il  en  ait  fait  connaître  les  détails  à  Paris,  en  1897  /et  que 
ait  chevchévà  las  reproduira  en  i8Sa  dans  le  Saiktin  de 
,  c'est  dans  le  livre  qne  j'analyse  qn'il  frot  l'étndier  ponr 
en  avoir' une  idéeaetke:  Cest  lé  aeidcmeat,  en  effet ,  qu'on  appendra. la 
manière  d'appliqner  i'kypomu-théci;  à  chaque  espèce  de  ftactures  en  par- 
ticriieri-À  saîair  les  modifications  qu'elle  doit  subir  dans  ifdlle  cireon- 
alanees-,  ainai  qu'è  en  tirer  tout  te  parti  possible. 

Après  les  fractures  viennent  les  gibbosltés ,  les  distoraions  de  la  taille, 
qne  notre  anteur  soomet  égidement  è  l'hyponarthéde,  et^  ditél,  avec 
les  mêmes  avantages.  Enfin,. il  larmine  par  un  fragment  de  chirurgie  po- 
pulaire qui  semble  êtra  le  but  vers  lequel  tendent  tons  ses  efforu. 

^  résumé  donc ,  l'ouvrage  de  M.  Mayor  esi  un  livre  éminemment 
ntile,  pumneut  pratique^  entièrement  d'application ,  qui  n'a  d^ntrv  tort, 
a  mon  avis ,  qne  de  donner  eooune  indispensable  ce  qui  n'est  que  fiacal' 
tatif ,  qoe  dVmtter  les  conséquences  d'un  bon  principe  ;  nn  livre,  en  on 
mot ,  dans  lequel  les  ehirargiens  trouveront  une  foule  de  ressources  mé- 
caniques ^d'un  nsage  aussi  facile  que  simple ,  et  qui,  débarrassé  de  ses 
exagérations,  réussira  probablement  mieux  entre  les  mains  dès  antres  que 
dans  cdles  de  l'auteur  lui-même,  dont  les  veilles  viennent  d'être  asaez 
mal  récompensées  par  son  propre  gouvernement.  Vausav. 


/s 


nonces  ikiBLiQQiiip»it2iiBt»  519.' 


Mémoire  ^ur  les  bouts  desein^  ow  Mamelons  artificiels  et» 
les  biberons' y  ^t  h,  G.  DENECXy/memfore  titulaire  de  > 
rÂcadémie  royak  de  médeciiie.  Broch.  in-S®  de  63  p. 

Ce  mémoire  n'est  autre  chose  qa'nn  rfippori  la  a  l'Académie  par  l'aa- 
tear^  qai^  jnstement  choqué  don  ajournement  ^vonoïkcè  par  la  docte 
compagnie,  sûr  la  proposition  de  Tan  de  Ses  memhres  (Af.  P.  Dubois)  ^ 
en  a  appelé  an  ptiblic ,  dont  le  jugement ,  après  tout',  vaudra  bien  celui 
de  l'Académie.  Les  recherches  historiques  auxquelles  M.  Deneux  s'est 
livré,  rendent  la  lecture  de  son  mémoire  fort  intérei^ante;  il  est  difficile 
de  traiter  avec  plus  de  soin  un  sujet  aussi  stérile,  et  je  me  félicité,  pour 
ma  part ,  d'avoir  pu  faire  mon  profit  de  l'érudition  de  M .  Deneux ,  juge 
assurément  fort  compétent  en  pareille  matière. 


•  ;  > 


Pêiition  adressée  à  Va  Chambre  des  Députés  ^'pnt  M,  CHEVi- 
VIN  ,  dé  l'Académie  royale  de  médecine.  Broch.  in-8'*.  ' 
Paris,  Baillière,  i833. 

■''■-■..  .  >      ••  V  .  .  ,  ♦ 

Il  es.t  des  hommes  qui  semblent  s'être  identifiés  à  leur  œuvre  ^  la  pour* 
suivant  avec  une  constance  et  lue  force  de  volonté  que  les  obstacles  ne 
peuvent  vaincre.  La  vérité ,  qu'ils  ont  entrevue  par  une  illumination  sou- 
d^ne  j  i^s  la  dégagent  des  erreurs  qui  l'étreignent  et  la  font  servir  k  Thn- 
manité.  Le  docteur  Chervin  est  l'un  de  ces  hommes.  H  n'est  personne  qui 
ne  conp^sse  ses  travaux  immenses,  ses  longs  voyages  «  entrepris  à  ses 
frais ,  pour  ■déterminer  le  développement  et  le  mode  de  transmission  des 
épidémies  réputées  contagieuses.  Bien  qu'il  n'ait  pas  mis  encore  entiè- 
remept  cette  question  hors  de  doute ,  ses  nombreux  docnmens,  recueillis 
avc;c  ope  sévérité  scrupuleuse ,  ont  fortement  ébranlé  les  anciennes  doc- 
trines 4*aprè8  lesquelles  les  cordons  sanitakes  n'étaient  jamais  assez  épais, 
et  les  lazarets  jamais  assez  nombreux  contre  la  fièvre  jaune.    . 

Lorsque  le  choléra    menaça  de  nous   envahir ,   le  docteur  Chervin , 

se  fondant  sur  l'analogie,  pensa  que  la  contagion  d'individu  malade 

^k  individu  sain  était  une  chimère;  révéaement  est  venu  généralement 

justifier  ses  prévisions.  Il  en  serait  de  même  de  la  peste ,  sur  laquelle 

on  est  cependant  assez  d'accbrd ,  soit  parce  que  de  notre  temps  nous 
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n'aTOiia  pat  obserré  dans  nos  diouiU  d'épidémie  de  œ  genre  y  soit  parce 
qoa  dca.traTaQz  Irien  faits  sont  cnooie  è  Tenir;  Qnoi  ^'il  en  soit,  c'«sr 
an  doetenr  Cherrin  que  Ton  doit  4*aTOir  sooleré  cette  fwwnensf  question 
delà  contagion  qni  a  tant  agité  les  compagnies  savantes,  et  qui  a  en  pour 
icsnltat  pratique  de  modifier  singulièrement  les  ligueurs  auxquelles  toutes 
les  provenances  des  pays  réputés  infectés  étaient  soumises.  Gontinnant 
aa  tâche  laborieuse ,  ce  médecina  adreàséy  dans  le  mois  de  mars  dernier^ 
une  pétition  à  la  Chambre  des  Députés,  pour  obtenir  que  les  résultats  de 
l*enquéte  officieUe  que  le  goaremement  a  /ait  faire  ans  Étata-Unis  sur 
aa  emiduite  comme  médecin ,  sur  son  caractère  moral  et  sur  la  cïonta— 
gion  et  la  non-contagion  de  la  fièvre  jaune  ,  lussent  publiés  aux  firais  de 
Tadunnistration,  et  surtout  pour  appeler  rattention  de  la  Chamlwv  sur 
la  nécessité  d'nne  prompte  réforme  dans  notre  système  et  notre  législa- 
tion sanitaires.  Cette  pétition ,  accompagnée  de  pièces  nombreuses  qni 
.viennent  à  Tappui  des  assertions  énoncées ,  forme  une  brochnie  in-S 
idans  laqudle  on  tionve  le  résumé  des  travaux  du  docteur  Chervin ,  et 
le  rapport  favorable  de  M.  de  Montépin  à  la  Chambre  des  Députés. 
Llionorable  rapporteur  s'e3q>rime  ainsi  :  «  Votre  commission.  Messieurs, 
«  n*a  pas  pensé  que  le  caractère  moral  et  la  hante  considération  que  s'est 
«  attirée  le  docteur  Chervin  par  ses  utiles  recherches  aussi  courageuses 
m  que  désintéressées  aient  pu  recevoir  la  moindre  atteinte  d'nne  enquête 
«  faite  sur  son  compte  par  les  ordres  d'une  administration,  dont  celle 
«  dVigourdliui  ne  peut  être  considérée  comme  solidaire,  surtout  alofs 
«  que  le  ministre  déclare  dans  sa  lettre  du  4  niai  zftSi,  qu'il  se  plaît 
«  a  reconnaître  que  les  résultats  des  informations  qni  ont  été  prises  aux 
«  Etats-Unis  sont  entièrement  à  son  avantage ,  et  que  les  témoignages 
«  les  plus  respectables  s'accordent  à  prouver  que  sa  conduite  dÉus  ce 
«V  pays  a  toogoiKS  été  honorable,  et  qn'il  ne  s'est  point  écarté  dans  ses  re* 
«  cherches  du  respect  pour  la  vérité  ni  d'aucun  des  devoirs  dn  médecin 
•t  consciencieux.  » 

La  Chambre  ordonne  le  renvoi  de  la  pétition  an  minisire  du  com- 
merce et  des  travaux,  publics ,  et  son  dépôt  au  bureau  des  renseignemens . 

Nous  ne  saurions  rien  ajouter  après  de  telles  paroles;  les  rapporter  est 
le  plus  bel  éloge.  "  T.  t)upRÉ  la.  Tour,  D.  M.  P. 
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'Mémoires  concernant  un  sen^ice  rural  de  santé  a  fonder 
en  France  pour  les  indigens  et  les  simples  journaliers  ; 
par  L.  J.  A.  Valat  (de  Montpellier),  D.  M.  P.,  médecin 
attaché  aux  mines  de  houille  de  Decise  (département 
de  la  Nièvre).  Broch,  in-8°  de  aoo  p. 

I/onvrage  ^e  non»  annonçons  et  qoi  a  été  présenté  et  la  à  Tlnstitat 
ÇAcad,  desscienc,  morûL  et poUti) ,  se  compose  de  deoz  mémoires  d'a- 
bord spécialement  destinés  an  conseil'  général  dn  département  de  la 
Nièvre.  L'antenr  propose  de  diviser  chaqne  territoire  cantonal  en  cir- 
conscriptions médicales,  qne  devra  visiter  nnA  on  denx  foi«  la  semaine, 
nn  médecin  de  la  ville  (  chef-lien  dn  canton  ) ,  désigné  à  cet-  effet.  Les 
communes ,  lea  dépar^emens ,  l'état  Ini-méme,  soivaùt  les  localités,  ponr- 
raient ,  comme  poar  nnstriiction^rinaire ,  fournir  aux  dépenses  de  ce 
service  médical  destiné  anx  indigens. 

La  question  qui  fait  l'objet  de  ce  travail,  dqà  soulevée  jadis  dans  le 
sein  de  l'Académie  de  médecine,  a  été  développée  avec  talent  par 
M.  Yalat ,  qui  s'est  adroitement  emparé  de  la  loi  Guizoe  sur  Vinstruction 
primaire,  et  l'a  appropriée  au  service  rural  de  santé j  soutenant  avec 
raison  que  la  santé  ,  le  premier  des  biens ,  la  première  des  ressources  so- 
ciales ,  mérite  bien  plus  encore  le&  sacrifice»  dn  trésor  pidilie  que  Vin- 
struction primaire. 

M.  "Vaiat  réfute  avec  vigueur  toutes  les  objections  qu'on  pourrait  faire 
à  son  pUn,  si  éminemment  philanthropique ,  et  rappelle  à  l'autorité  cette 
soiteiwîe  de  l'écriture,  singulièrement- oubliée  de  nos  jours  et  du  public 
et  du  pouvoir  :  , 

«  Medicum  Dominas  creavit,  et  non  discedat  à  te  quià  opéra  ejus  sunt 
necessaria,  » 

M.  Yalat  nous  était  déjà  connu  par  d'honorables  antéoédens  ;  il  s'est 
fait  aujourd'hui  le  créateur  d'un  système  rural  de  santé,  pour  la  réalisa- 
tion duquel  nous  faisons  les  vœux  les  plus  ardens  ;  qu'il  reçoive  ici  nos 
remerciemens  pour  sa  généreuse  entreprise.. 

Quant  au  style  de  ce  nouvel  ouvrage  (  que  nous  pourrions  désirer  un 
peu  plus  châtié  )  ,  nous  dirons  de  l'auteur  ce  que  le  célèbre  Scarpa  disait 
d'un  de  ses  confrères  :  «  Suoi  scritli  poriano  in  fronte  il  carattere  deW  ori» 
ginalità.  »  Ses  écrits  portent  au  front  le  caractère  de  l'originalité.       G. 


5sa  svxtETin  »iifi.rl>oKAi^ftiQt7l5. 
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cause  épidémique  et  le  traitement  du  choléra-morbus  anatiquei  de  la 
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Paris,  lôbrairie  des  sciences  médicales  de  Jost  Roavier ,  me  de  1*É- 
Gol^-de-M^deciiie ,  8, 
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Tons  ces  oavrages  se  trouvent  à  la  Libeaixib  kbdigaui  xt  scrW'o 
TiFiQUB  sa  DEVILLE*  CAYEXjLIN^  ancienne  maison.  Gabon,  me  de 
rÉoole-de-Médecioei  u^  lo. 


ERRATA  pour  le  cahier  de  mars  i833. 
Tome  I ,  p.  4^5.  Au  lieu  de  entêtés  ^  lisez  :  entités, 
id,      p.  49^*  ^^  lieu  dé  ame  ,  lisez  :  aine, 
id.      p.  49 {•  Au  lieu  de  la  composition^Msez  ;  sa  contp. 
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article)  S. 
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licène;  par  M.  ***y  3a* 

Rapport  général  £ût  i  la  Gommis^ 
sion  oentrafo  de  Salnbntc,  ans 
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la  'ciassification  artificîeUe,  dans 
4'étiide  des  oudadies  de  iU  pean; 
par  HA.  Jour  Pâobtt,  i8ff. 
Bo  svuTAVB  de  iprininr  oui  an  tabac, 
et  pris  par  le  nés,  dans  le  traite- 
ment des  céphalalgies  iatermit- 
tentes;  |«arledoctenr  d'Hvc,  a  a  9 , 
GoRVnftaa'Rons  snr  Hiippoeratisme 
et  VanatomisBe  ;  par  le  doctear 
'CM.GiBBRT,  349. 
MÉvOiaa  sar  nne  loi  de  réconomie 
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des  èttbi^oin  et  da  foetus  dans 
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4o6.  ^ 

BinE.i.mTiH  DB  ti  sodixi  avatomi- 
Qvi,  rédigé  par  M.  f  orobt. 

Extrait  des  procès-yerhanx  des  sé- 
ances de  la  So<Hété,  999,  4^e. 
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par  Mé  Gxirnaoïi,  a 99. 
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FRANCMSE. 

▲iTALTais  D'ovVaAaxs.  Tiaité  pra- 
tique des  maladies  de  rntéros  et 
de  ses  annexes  ;  par  Mad.  yeave 
Bonrxir,  74- 

SoovaAUX  élémens  de  médecine  opé- 
ratoire ;  par  M.  Velpean,  Sa. 

DocraxiB  et  traitement  bomœopa- 
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racbooide  spinale. —  AnéTrysme 
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tique. — Salivation  intemûtteute. 

—  Substance  animale  cadavéri-' 
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de  la  codéine.-— Falsification  des 
farines  de  lin  et  de  moutarde.'i^ 
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cours  de  clinique.—  dini^e  de 
lH6tel-Dien  de  Lyon  :  Vomique; 
Êpanchément  pleorétiqne  tecmi- 
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—  OEsophagptomie.  —  Cliniqoe 
de  la  Charité. — ^Érottsme.— -Abus 
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AiAtas,  290. 
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çhe.  —  Yésicatoice  appliqué  à 
rorigiae  du  nerf  phréniqae  dans 
le  traitement  du  hoqnet.  —  Rnpo 
tore  de  rateras  sads  déchirare 
dn  péritoine. — Bétention  dn  pla- 
centa dans  la  matrice,  47 3< 
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INSTITUT  DK  FRAirca.  (Naméro  d'a- 
vril.) Circulation  da  sang  chez  le 
fœtas.  -^  Organisation  crocodi- 
lienne. —  Etudes  coologiqaes.  --» 
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tion dn  cœnr  et  des  vaisseaux  dans 
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—  Nomenclature  linnéenne.  — 
Chaleur  propre  aux  végétaux. — 
Galène*  — Effets  produits  par  les 
mesures  sanitaires  sur  le  com- 
merce.— ^Nomination  de  M.  Libri. 

.  — «  Galvanisme  appliqué  à  la  mé- 
decine.:— Tumeurs  de  la  prostate. 
— De  la  vapeur  non  satnrée  dans 
les ,  machines  à  vapeur.  — •  Élec- 
tions. —  Traitement  des  névraU 
gies  faciales  par  la  pulpe  de  ra- 
cine de  belladone.  — Effets  de  la 
chaleur  sur  la  combustion. — Mé- 
sotopie  ou  méthode  ostéotrépi- 
que,  3 10. 
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.  de  plomb  dissocies  dans  l!esto- 
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céphalie,  337. 
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servation  des. saignes. — A|içn- 
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thopédie.  — ;  jÂ^nencéphaiie.  -r- 
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ment.— ^l'Ixtrophie  copgéniale  de 
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poches.  —  Trachéotomie,  -r-  Cal- 
cul.  5o4.  .. 
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NoiUÉATio*  de  If.  KàirtAUr,  $  f  4* 
Ri«tiitA«idW,  94^. 

MnOE^  BttuqoaiinraQiTBS' 

V^mrtkv  fonttillatre  des  t^tidens, 

ete.v|iÉr  F.  FoT,  D.  M.,  idi. 
9iéifttÊhnq\jm  de  G{v6rs,cm  Hecfaer- 

ckea'  rar  le  i&oihbfe  des   nais^ 
'  ntioeft,  des  àfcèA  et  dés  mairisges, 

ëtè.$'p*f  !e  docteur  BftjftOtfti-,  18a. 
TEAtiri  de  ràikatoittfé  de  l*hoiiime; 

pur  le  docteur  BonniGKkT^  346. 
fiiptM.TOtBKgéàérà\  des  prmcîj>aax 

modes  A  trattenôfeot,  etc.  ;  pet  le 

.docieor  RtiriiA.  ni('9AB.ù^Acft(eii 

sReniMd!),  ^4^. 
fIktxrnAttitfttitàé  dédiéligatîonchi- 


mrgicale  ;  jpair  M^mt as  Matôr  , 
,6i5. 

MiMotmx  stir  les  boms  dé  sein  ^  ou 
mamelons  attificieis  et  les  blbe- 
tODS;  par  L.  C*  DkhèuX)  5 18. 

FfciTiôK  adressée  i  là  CIiaoaâ>re  de» 
Dëpntés  ;  par  Bft.  Ghx&ti^,  5x8. 

M^MOtiixs  colicemant  ns^  service 
rural  de  santé  â  fonder  en  France 
pojnr  les  indigens  et  les  simples 
jonsnaGerÉ  ;  par  L.X.  iL.  tàua 
(de  Montpellier),  D.  M.  P.,  Sao. 

BtltLETIN  fiÎBUOGRÂl^mQVE* 

OtjTRAGBS  publiés  daiis  le  mois  d'a- 
vril léSS,  iW.^ 

ptrv&AOks  pnbtià  dans  Tes  mc^s  de. 
mai  et  ftun  r855^;  ^a  i . 


TÂBLt:  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 

»      '   .■      ' 

« 

ÏT  DES  AUTEim& 


A. 


Abcès    dans    diverses    parlies.  ~dn 

corps,  977. 
Acide  beozoïqne,  zio» 
-:^  lecttqae,  5o3. 

Acorpauctore(dans  la  sciatlqae),  1 5o. 
Admiration  mntttelle  (  société  d'  ), 

168. 
Affections ,  cérébrales,  107. 
JlUbert.  Épidémies  des  poissons,  67^. 
Aliénés  (isolement  des),  io5. 
Ànatomie  patbolpgifqe    comparée 

(cas  d*),  a3.i. 
^ — dfe  l'homme,  546. 
A,nencéplu1ie,  $07,  5 10. 
Anévrisme  dn  ëœnr,  4  ^3- 
—  de  Tartère  bépatiqne,  )3 1. 
^nus  anormal  (cn'tè  radicale),  33. 


Apoplexie,  337,  5b 5,  5o^,  5o8. 

Artérite,  106. 

Asparagine,  3x3. 

Asperges    (sirop   de  pointes  d^), 

l5a. 
Assassina^  (rapport  médico-légal), 

455:  '     . 

Aispte  dans  les  çnbstances  animales, 

470. 


B. 


Bagnols  (eaox  thermales  de),  4o^.' 

folle  séquestrée,  4^4- 

—  dissoote  dans  l'estomac  par  le, 

mercnre  cornant,  49^' 
Barométrographe^  3i5. 
Baudétocque^  1. 
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l^elladone  (pnlpe  àe)f  39^. 

JSeolchinif  iao. 

filnn^tfit  4o6. 

Bouts  de  seÎB'tt  nwnjflciii»  ^Ufi- 

cjels,  5 18. 
fioys  de  Louçy,  ^55. 
Botpin^  74- 
fiouUlaud,  46  !• 
Bourgerfy  346* 
floutigitjr,  1x3. 
Brochet^  189. 


C. 


<^/&>/,  289. 

Cal  caïudicolé,  aag. 

Calcnk  (  VmXtguesat  àt^  %  4|84l<    . 

—  biliaires,  434* 

r-  Tésical,  Ufid, 

>-^  saliTaire  d^&ne  (exanif^  chimique 
d*an),  a8i. 

Cancer  de  }a  glande  ^lyroîde^  a39. 

"—  ches  les  enJfans,  i^a^, 

•—  comprHoaDt  |a  moellf),  434* 

Cartilage  cricoîde  (  altération  4<l  )  9 
4a  a. 

C(^4}1,  Gonp-d*œil  historique ,  i55. 

Cerveau  (  ai>cès  dfi  )»  4 ^^^ 

Chalenr  (e£feto  de  la)  sur  la  eom- 
bsstion,  394* 

r—  des  yégétanxy  3x9* 

Chervin,  5x8. 

0tei>aliér,  a 83,  455,  a 89. 

Chimrgien  de  jMipier,  19^4 

Çhlomre  de  «baiu  contre  la  gf^lpjt 
117. 

Choisi  ^aS. 

CiroonT-cdiitîona  liérébifles  (atro- 
phie de»),  239. 

Çireolatû^n  chèale  fœtus  de  i'bomme 
•  et  des  animaux  vertébrés,  i3a. 

r*  (  action  dq  ««nr  ef  ^  vaiifeaiilTi 
sur  la),  i44> 

Clinique  dé  raôtel-E^çQ  de  Lyop  » 

454. 
-^  de  la  Pitié  de  Paris»  4âi. 
Çç^^e  (action  de^  la ),  .983. ,  ' 


Commission  de  SalobidUé.  (i^igpport 

faitàla),  4^ 
Concp^rs    de   clinique   n»édicale> 
^    Wft,  453,  i56,  13p. 
Cordons   antérieurs  de   la    n|oelle 

(antrecroisemi^lt  dev)»  93o<« 
Corriol,  iix. 
Côtes  snmumiéraires,  93 1. 
Crcuner,  3oj . 
Cuivre  dans  le  blé  et  autres  sob- 

stances,  xi3. 


D. 


Darcet,  a  8  a. 

Décoction  de  Zi(tman^9  307. 

Déligation  chirurgicale    (nouveau 

système  de),  5&5. 
D^neuxf  5iB, 
Diastase.  14^9 , 
DiébUsch  (histoire  delanialadie  de), 

3o3. 
Dipbthérite,  3 a 8,  3 99. 
J^P^Jh  ^06^  977. 
Dugèi.  M«bidiiça  4p  l'^^lJ^i^  7  4* 


Eau  des  nègres,  48 9*. 

Éléphantiasis,  493. 

Émétique,  4^4* 

Empbys^e,  5o8. 

Empoisonnement,  333,  5xi. 

Épidéipies  des  poissons,  67. 

Épiglotte  (  altérations  de  1'  ),  4  ^  ^  • 

Bsquirol(|«ioJlement  des  aliénés),  1  o5. 

Estomac  (  cicatrice  de  T  ), .  a  3 1.. 

Extropbie  congéniale  de  If  vessie  ^ 
5xa. 

Çxtexisioi^  pe|*manente,  97  4' 

Extrait  aqneiâ  d'opium.  Son  ac- 
tion sut  lé  bi-cblorure  de  ?Ktef- 
c^ire,  a  Sa-. 


F. 


Farimes  (  falsijgc^tîon  dp9)s  9831, 
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Fécole  de  pomme  de  terre  (panifi- 
cation de  la  ),  3  lo. 

Fiitolet  laryngo-trachêalesy  3  a 8. 

foetus  (m  positkmdans  la  matrice), 
397. 

Fontonetti,  1 1 7 ,  4^  9  • 


J. 


J^(^.  Rapport  fait  a  la  CommU^i^k». 

centrale  de  Salabrité,  45* 
Jourdanf  a58. 


K. 


G. 


KéraudreR,  io4« 

Kunkely  a 8  9. 

Kyste  oyariqae,  a  «9. 

Gale  tmtée  par  le  chlomre  de  chanx,     —  anormal,  4  >  ^ 
117,  469. 

Galène,  319. 

Galvanisme,  3ao. 

Gangrène  spontanée,  106. 

CédJé,  aS8. 

Gensoulf  i5o. 

Oeoffnif-Saint''Hilaire,  i3'a. 

Gibbosité  (cas  rare  de),  a3o. 

Gihert,  Leçons  du  concours,   180 , 
349. 

Girardin,  ^6q.  ;       • 

Gipors  (statistique  de),  183. 

Glandes  monotrêmiques,  4d3* 

Gonflement  des  extrémités,  479* 

Graff,  3o6. 

Guersentf  Z07. 

Gnihourtf  279^ 


H, 


Hahttemann;  aSS, 

Hetngstedy  295. 

Hélices   (  principes   mnciiagineax 

des),  9  85. 
Hémoptysie,  454* 
Hermann  Albert^  «90. 
Hermaphrodisme,  '  1 4'^ . 
Hernie  d^uhe  nouvelle  espèce^  i54* 
—  diapliragmatiqne,  4^o,  334. 
Hippocratisme  et anatomisme,  349> 
Aomopopatlue,  a58. 


.i* 


i 

Lalesque,  11 5. 

Langue  (  déviation  de  la  ),  a  3 1 . 
Laiigier,  i54«  374*    ■ 
Lebàudy;^..fiZy  34iî«. 
léirat-Pérotton,  4H- 
lÀebîg,  110. 

Lithotriteur  courbe,  1 54 • 
Lobslehij  ajS.     • 
I«nxation  dé  Téphule,  5o3. 

M. 

"     ■      .  •     #     . 

Maladie  scrofnlense,  i,  i83,   i85v 

aSsr,  390. 
Marmousets  (  société  des  ),  i58. 
M€irûn''Solon\£^bv, 
Martinsy  309.  * 

Major j  SxS. 

Médecine  Opératoire,  8a. 
Mercure  dans  la  pommade  citrine 

(état  du),  288. 
Mérotopie,  3  a 4. 
Méthode  expectative  et  hom«opa^ 

tbique,  3pa. 
Modes  de  traitement  (prine^paux  ){ 

347.'  ■     ^  • 

Moelle  épinière  (irritation  de  la)~, 

475. 
Mohdière,  449* 
Mort  subite,  108. 


Hydatides  de  Thumérus,  4  a  5. 

Hydro-chlorate  de  baiyte  (dans  le      Nomenclature  linuéenne,  3i8.- 
traitement  de^  scrofules  ),  i. 
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r  N. 

No^  ▼omiqne  (ses  acides),  m. 

O. 

Oliiiner  (d'Angers),  io9,  »8a. 
Ongle  d'élan,  47  a.   . 
Œsophagisme,  449* 
OEsophagotomie,  4^^« 
OEnf  hamain,  5 1 1 . 
Organisation  crocodilieane,  i33. 
Orge  germé,  14a. 
Os  hyoïde  (fractare  de  1'),  itS:  - 
Orthopédie,  5o  9 . 

Ozigène  (  inflnence  de  V  )  snr  quel- 
ques préparations,  XI  3. 

P. 

Pag^ett  (John)f  x85. 

Payen,  a8». 

Pégot,  349. 

Péricarde  (adhérence  da),  494* 

-  Pérlpneamonie,  t^SH. 
Phlébite,  377. 

Pied  (  difformité  da ),  4*9. 

Pince  à  tenaille  et  pince  à  ligature, 

5ii. 
Piorry,  110,  377. 
Placenta  (rétention  dn),  488* 
Plaies  d'armes  à  feu,  160. 
Pneumonie  hypostatique,  x  10,  377. 
Pointe,  45 4  • 
Polypes  de  l'estomac,  4*3. 

—  du  coeur,  4  a  5. 

Poumons  (lésion  spontanée  des), 

108. 
Prix,  &o5. 

Prostate  (  tumeurs  de  la  ),  3  a  9 . 
Puberté  précoce,  474* 
Parpura  hemorrhagica,  107. 


Quino-banme,  iSo. 


&. 


Rayer,  106,  «77. 
Rectum  (rétrécissement  du),  ^m. 
^—  (  imperforation  du  ),  4  3  9> 
Rein  (cancer  du),  4^1  • 
—  anormal,  4*3» 
. —  (  dégénérescence  des  ),  3o6 . 
Riz  (analyse  du),  a8a^ . 
Boston  (sa  nomination  à  la  chaire 
de  clinique),  5i4« 


S. 


Salivation  intermittente,  979. 

Salive  (analyse  de  la),  979. 

Sangsues  (conservation  des),  507. 

Sauvages  Cbarruas,  498. 

Scalpa  (dernière  maladie  de),  1x9, 

Ségalas,  i54- 

Séroline,  317. 

Sérum  (influence  du)  snr  la  colo- 
ration du  sang,  473. 

Service  mral  de  santé,  Sao. 

Signortlii,  1x8. 

Stanmusj  a ^8. 

Strasbourg  (clinique  de),  376. 

Stricnomaniet  3 a  3. 

Substance  animale  particulière,  980. 

Suc  pancréatique  (analyse  du),  aSo. 

Sulfatci  dé  quinine,  118. 

SyAiphiséotomie,  317. 

Syphilis,  335,  5o4. 

Système  nexrenx  (fonctions  du), 
148,  398 

—  Son  influence  snr  la  respiration , 
3oi. 

T. 

Tartre  stibié,  4^6* 
TéaUîer,  436. 

Thymi  description  395, 
Tonnel,  lôo. 
Topographie,  146. 
Trachée  perforée,  49t. 


